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LA BIGARURE, 

o u 

GAZE TTE 

GALANTE, HISTORIQUE^ L ITTS^ 

RAIRE, CRITIQUE, MORALE, 

SATIRIQUE, SiLRIEUSE 

ET B4DINE. 

Contenant les Evénements Joon^liers ks Ifim à»» 
rteux & les plus amuTants^ les A vamores galan- 
tes j les Hiftbires fecretces & Anecdotes de ce 
qui fe pafTô cous les jours furie Théâtre «lu Ho»" 
de, des Pièces nouvelles de Poefies,& autres ma- 
tières de Littérature qui paroilTent^tes ILvénemetits 
fioguliers & extraordinaires ^ & ptofieurs au^rd» 
Nouveautez iocerreflantes ; le tout accompagué 
de RéSexions fui* chaque fujeté 

Quidqui4 êgunt bamméf^ Jhoflri tft fan%g;ù' LÀViUk 
m ^fAatiAo îèberior Fitiorum copia? 

JavENJki.. Su, L 

TOME ONZIEME. ^ 

A LA H A TÈr 

Se vend chez PIERRE GOSSE Junior, !Ai»ïm 
de 5v .A, R- 
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TRES-HUMBLE REQUETE 

A nos très honorez , très Amis , & très aimables 
Lecteurs , de i*un & de i*autre Sexe. 

E Public n$ut syaHt fait rbdnntur d^ agréer ce fetît 
' Ouvrage , comme nous n'avons rien plus à coeur que 
de lui plaire , nous le prions , par cette raifon , de 
vouloir bien contribuer lui même à fon propre ajnufe» 
^ ,., .., ment, Plu/ieurs perjonnes l'ont déjà fait ^ en nous 

fournijjant les Hiftoires , AvantUfes , Nouvelles , Événements CU' 
rieux ty Anecdotes , pièces de f^ers , morceaux de Littérature , Gr 
mutres matières qui eompofent nos dix premiers P^olumes. Nous 
9/perons que non feulement elles voudront bien continuer ^ mais qu'à 
leur exemple tous ceux de nos Lecteurs oui auront , ou ff auront , 
fuelque ciofe de nouveau , de curieux ^ d interrejfant , de joli , d'a^ 
mufant , ér d'inJtruSif. en quelque genre que ce foit , pourvu 
fu'il ne contienne rien dé contraire à l'Honéteté publique ^ à Ia 
Religion^ &> au Gouvernement , voudront bien nout en fai^e.part ^ 
en fodrefiant au Libraire qui imprime cette feuille^ Fé» 
Hodique & qui , s'ils Pexigent , les récempenfera de lejtrs peines, 
Nous ne manquerons pas dy injérer tout ce qui nous paroitra 
digne de l'attention du Public , Çy qui poura contribuer à 
fon infiruSlion &• à fon amu/ement ; Car ce font les deux chofes 
principales que nous nous propofons dans cet Ouvrage , Çy nousfono* 
mes perfuadez qu'il n'y a point 'de perfonnerai/pnnable qui ne fait 
•kétrmée £y concourir^ . 

H^laire , mftruiie en rîai)t , atpafrr Kt% Léâejirs \ 
Par l'exennple d'autrui leur- leformer les Mcçurs, 
Faire aimer les Vertus & dcteftcr les Vices , 
Corriger leurs défauts, & fixer leurs Capiices, 
Leur montrer ce qu'en eux ils ne, veulent p>s voir. 
Voilà, grands & petit», "quel eft notre devoir. 
C'eil par-là qu'on fe rend utile à fa Patrie , 
A foi-même, encor plus à ceux qu'on humilie-^* 

^*^ .. *•' \ • 

Au RESTE ces perjonnes peuvent être affurées qu on n'abuferm 
peint de leur confia^ce\ 6* ^u'on gardera Jur leur correjpondan* 
se un fecret inviolable ; Mais nous lef trions aajji de ne nous rien 
envoyer que dexa^ement vrai , Ê)* des^oojês abfolument nouvelles , 
celles quon nous a garanties t$uù$ celles dont nous avons jufqu'à 
frefint fait part au PubUc. ; j , 

* Hoc opus , hoc ftadiUm parvf properemus , & aaipli , 
Siracûsrelunut, fi aobif fivcrjB cari. 

« ' HOAAT. Lib. I. Spift. 3. 
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LA BIGÀRURE, 

NOUVELLES 

Calantes y Ht /torique s ^ Littéraires^ 
Critiques^ ^ç. 

MADAME, 

jL y a long tems qu'on Ta dît; & je 
ne crois pas qu'il fe foit jamais die 
une pJus grande vtrité : Le Monde 
efi un grand Tbeatre fur le quel Je 
jouent , À chaque injiant , des Scènes 
de toutes les ejpeces. Les Lettres que nous voua 
écrivons régulièrement, toutes les femaines, 
depuis deux ans , mon frère & moi , tous ont dû 
faire toucher au doigt cette vérité. En effet quelle 
foule de peifonages & de Scènes différentes n'7 
avez -vous pas vu paffer fous vos y^ux? Tantôt 
Comiques, tantôt ferieufes, tantôt plaifantes, 
tantôt Tragiques, mais toujours inflruflives , elles 
voBs ont jufqu'à prefent offert une variété qui 
vous a araufée, de même que toutes les perfon- 
nes qui compofent votre^ aimable focieté. Le 
moyen en effet de s'ennuyer , en voyant tant 
d'Ofif^inaux différents qui femblent n*être, n'a- 
gir, & ne fe remuer dans le monde, que pour 
y donner la Comédie aux perfonnes fenfées oui 
énvifaeenr, &pefent toutes leurs aébions au poids 
de la RaiTpn ! 

Vous exigez de nous , Madame , que nous con- 
tinuions i vous donner cet agréable divertiûe* 
nent. A la bonne heure; nous y confentong 
rime XL À a l'im 
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Tan & Tautre» tant que les Afteurs A; les piëcer 
ne noas manqueront pas. Mais tous n'ignores 
pas que, comme il y a, de tems en tcms,^ reil- 
cbe à nos Théâtres, Lorfqoe nos Comédiens vont 
jouer à la Cour, oa pour qiielqu*autre raifon, il 
jr a , de même , ici certaines petites intërrup-f 
tions dans les folies humaines , forcout dans I9 
belle faifon, ob nos grands Âfbeurs vont jouer» 
dans leurs, Campagnes , les Scènes qa*ils nous 
donnent pendant Thiver i la Ville. Ne foye« 
donc point étonnée , Madame , s'il arrive quel- 
quefois , dans cette faifon , que les événements ne 
foient pas tout à fait fl nombrenx^ni û interreffants, 
Reprefentez vous , en ce cas ^ que nous fomroes 
( comme c*eft la pure vérité) dans une efpece de 
vacance pendant la quelle nous n'avons pres- 
que plus ici que ce qu*on pouroit apeller la pir 
tite Troupe; je veui^ dire^, nos Bourgeois» no$ 
gens de Palais , nos Plaideurs , & quelques Provin« 
ciaux; tous nos Seigneurs, toutes nos Dames »& 
autres perfonnes de la haute volée, étant aduelie^ 
ment à la campagne.aù les plaiGrs de TËté viennent 
de les entraîner, & les retiendront pendant queU 
ques mois. RamaHer , dans cet intervalle , tout 
ce qui poura piquer votre curiofité, vous faire 
part de tout ce qui viendra d^interreiTant à no* 
ird connoiiTance, foit de ce païs, foit de Té- 
trsnger, chez qui vous avez pu voir, que nous 
nous fommes fait , pour l'amour de vous, quel- 
ques correfpondances; voilà tout ce que noua 
vous promettons ; voilà tout ce que nous pou« 
vons faire pour vous; & raifonnable, comme 
vous rétes, nous fommes perfuadez, mon Frère 
& moi , que vous n'en exigerez pas davan* 
tage. 

Âu-RESTE , Madame , ne croyez pas que ce foit 
une difette abfQiue dévénçiBentsquioae fait voua 

pre- 



dby Google 



(5) 

prévenir ahifi Tar nos Lettres. Deoi Etes» peiw 
dant lefqaels oous voos avoas déjà fervie d*uM 
hçon dont vous ne nous avez point parue mé* 
cootéme , nous font efperer que nous auront 
encore le même bonheur. Si la récolte n*eft pas 
aufn abondante qu'en hiver , nous tâcherons d'y 
fupléer par l'intérêt des événements & des mai 
tieres. Il nous en coûtera» â la vérité, plusd« 
peine ; mais la peine coute-t-elle quand il eft 
quedion d'obliger des Amis ? }e commence. 

Dans ma dernière je vous al fait part de quel* 
qoes Âvaotures aflez Comiques; £n voici d'une 
efpece toute oppofée. La première eft arrivée 
â Langres^ en Champagne, pals dont les habi« 
tancs ne paflent pas pour avoir Tefprit fort fub* 
til , mais où il fe trouve néanmoins des fcélé* 
rats comme ailleurs « par la raifon que les hoin* 
mes font hommes partout. Un Bourgeois de 
cette Ville • le quel n'éroit pas des plus riches « 
mais aflez i fon aife pour n'avoir pas befoin de 
commettre un crime afin de fe procurer les né- 
ceffitez de la vie» devoroit depuis long-tems» 
dans le fond de Ton cœur» lafuccefCon de deux 
de fes parents qui , à fon gré, la lui faifoîent trop 
attendre. Four furoroit de chagrin , cet hom- 
me avoit un alTez bon nombre de Co-heritiers , 
avec les quels il devoit faire de cette double 
fucceflion un partage qui n'étoit nullement de fon 
goût. 11 s'en feroit confolé s'ils euffent tous été 
de Page des deux Vieillards: mais c'écoient» 
pour la plupart , des têtes qui n'écoient pas en- 
core prêtes à tomber. Il avoit déjà plufieurs fqia 
été tenté de s'en défaire; mais n'ayant pour lors 
imaginé que des moyens violents , la crainte qu'il 
avoit de la Juftice Tavoit empêché d'exécuter le 
crime qu'il qieditoit. Il n'avoit ofé attaquer ou^ 
vertement des perlonnes qu'il n'avoit aucune 
Â 3 lai- 
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raifon legitfme de ha|r , & cela moins par pf« 
tié pour eux, que par la crainte du mal qui en 
rejailliroic fur lui. 

Là première idée du crime qui fe prefente 
d*abord â refpric nous en donne, pour Tordi» 
naire , de Thorreur ; mais à force de s*y pre* 
fenter, cette horreur diminue infenOblement ; 
& â mefure que nous l'entretenons, nous nous 
familiarifons avec elle jufqu'à n'y trouver plus 
rien qui nous révolte. Ce fut ce qui arriva au 
fcélérat de Champenois. A force de rouler dans 
fa tête fon exécrable projet, il parvint à n*y 
plus trouver rien d'affreux, ni de difficile pour 
l'exécution. La voye du poifon , qu'il refoluC 
d'employer, lui parut admirable pour fe défaire, 
en un feul coup , de toutes les perfonnes dont 
la vie deplaifoit à fa cupidité. Dans cette vue , 
il fît préparer un grand repas au quel il pria tou- 
te la famille de fe trouver. Pas un des conviez 
n'y manqua. Chacun y but , & y mangea avec 
autant d'appétit que de plaiHr. On donna par- 
ticulièrement fur quelques ragoûts qu'il avoie 
affaifonnez lui même , & que l'on trouva ex- 
cellents, mais aux quels il fe garda bien de 
toucher. Le repas fini , chacun s'en retourna 
très content de la bonne chère que le Coufîn a» 
voit iait faire à la famille. Mais quelle fut 
la condernatioD de cette même famille, & de 
tous fes Amis, lorfque, le lendemain au matin, 
on apprit qu'il étoit mort pendant la nuit quin- 
ze des Convives! Un accident fi funefle, & fi 
peu ordinaire, ne parut rien moins que naturel. 
On fit attention que non feulement tous ces 
morts avoient foupé, la veille, enfemble, mais 
encore que tous les autres qui avoient été de la 
même compagnie , à la referve de celui qui les 
avoic traitez, en étoienc trôs dangiereufemene 

ma- 
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naïades ; ce qui donna de teiriblei foupçoni 
contre ce parent. 

Tout autre qu*un Champenois , ou toute autre 
perfonne qui aûroit préféré fa vie i la pa£GoQ 
d«s richefles , auroit»fur les bruits qui fe répan- 
dirent à cette occafion dans la Ville, pris des 
mefures pour fe mettre promptement à l'abri des 
recherches & des pourfuites de la JuHice. Mais 
tel e(l ordinairement l'ordre de la Providence* 
Elle permet que l'aveuglement même des fcélé- 
rats les conduite au fuplice que méritent leurs 
crimes. L'Ëmpoifonneur ne parut pas plus é« 
tonné d*une Mortalité fi fubite, fi étrange , &;fl 
fufpefle, que fl c'eut été un événement tout na- 
turel, & qu'il n'y eut pas eu pour lui la moin- 
dre chofe à craindre. Il porta mêoie l'audace 
& la feinte jufqu'à allîfter i leurs enterrements, 
i les regretter, & à pleurer leur mort; enfin il 
joua fon. rôle d'une manière à en impofer à bien 
des gens. 

Cependant les malades qui luttoîent contre 
la violence du poifon prêt à les emporter, com- 
me leurs autres parents, ayant fait apeller les 
Médecins & toute la Pharmacie, les uns & les 
autres ne trouvèrent point , dans leur maladie, 
d'autres (imptomes que ceux d'un poifon violent. 
Sur Jeur raport la Juftice fait fecrettement dé- 
terrer les morts, dont on ouvre les Cadavres, 
& dans les quels on trouve réellement tous les 
mêmes fimptomes. L'Empoîfonneur ell auflitdt 
arrêté, on lui fait fon procès, après la conclu- , 
fion du quel il vient* d'être transféré dans 
les prifons de cette Capitale , au Tribunal de 
la quelle il en a apellé, & par le quel) ce mal- 
heureux a la bétife de fe flatter qu'il fera ren- 
voyé abfous. La raffon fur la quelle il fe le 
perfuade eft » qu'en inviiant , comme il a fait , fes 

P»- 
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parents^ (oq fnteûtion , dit-n«n*écpftntiITetnent 
d'en empoifonner aucun , mais feotement de s*en 
divertir un peu , en leur procurant à tous une 
évacuation un peu forte; qu'il avoît» dans cette 
vue, acheté une poudre qui produit cet effet» 
& à la place de ta quelle on lui avoit donné de 
VJrJenic, Ne Toità t-il pas une belle défaite; A: 
ne faut-il pas être Champenois pour fe perfuadet 
que la Tuftice fe contentera de piareîlies raifont 
pour juftifier un aufli grand crime t Malheureux 
fement pour M , nous avons mille preuves da 
contraire; Auffi prefume-t-on Ici, avec fonde* 
ment, q.u4 nefortîra de (a prifon que pour t\* 
1er fttbir fur le Bûcher le fuplice des Empoifon- 
ueurs. 

Si le fort de ce fcélérat n*e{t nullement à plahi<» 
dre , on n'en peut pas dire autant de celui d'un pau- 
vre malheureux qui court de même rifque dépé- 
rir , mais pour un fajet bien moins crimineL 
Le voici. Cet homme, qui n'ell rien moins que 
rfche, avoit amalTé, par bien des foins & des 
fatigues , une certaine fomme d^argent qu'il a*^ 
voit prêtée à fon Beau-frere. Il en avoit tiré 
un Billet, à l'échéance du quel II avoit Tait tout 
fon poffible pour en être payé. Voyant qu'il 
n'y avoit pas moyen d'en tirer raifon , par bon* 
téd'ame, & par confideration pour fa fœur, il 
propofa à l'un & i Tautre de s'aquiter avec lui 
peu à peu , ft pour cet effet, de lui payer feu- 
lement un écu par femaine. L'accord fut ac^ 
cepté; Mai^ le fripon de débiteur, qui avoit 
envie de n'en rien faire, refolut de mettre fon- 
créancier hors d'état de rien ériger de lui. Dana 
cette vue il dit à celui-ci que, comme ce nou" 
vd arrangement annuloit le Billet qu'il avoit 
fait précédemment, Il faloit le déchirer; i quoi 
le Créancier, qui Ait de trop de bonne foi « 

çon« 
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eoftfimttt; ft la chofe fut exécntée. Hait foor» 
i|rrds le Gretecier, qui eft an de nos foldacs lux 
gardei » revient pour recevoir Ton premier pa* 
femtm de fon Beaufrere, conformément i Tac* 
cord qu'ils avoient fait enfembk la femaine pré* 
cédente. Ce dernier lui nie alors effrontément 
qu'il lui doive quelque chofe « de lui demanSe 
qu'il produire fa créance. Le foldât Indigné de 
la nauTaife foi de fon débiteur» i la quelle fon 
trop de bonté pour lui avoit donné lieu» s'em«» 
porte contre lui» & le trake comme il le mérite. 
Le Beaufrere lui répond par les p<us grandes in« 
jures » ce qui le met dans une û ^raiâe colère t 
qu'il tire fon épée » & la lui paiTe au travers du 
corps. Sa foBur » qui accourt au bruit » & vient 
an lecours de fon mari » en reçoit elle même quel- 
quea coups dont elle tombe fi daogerenfement 
UeOë^.qiie l'on ne croie pas qu'ils enrevienoenc 
ni l'un ni l'autre. Voilà ce que Ton gagne» pour 
l'ordinaire , à faire plaiiir i des Canailles. Heu- 
reui cemiferabie» 8*il n*en avoit point agi envera 
fon Beaufrere avec une bonté dont il n'étoit pas 
digne! Plus heureux encore s*il ne fe fut pat 
vengé de lui avec tant d'inhumanité l Le plut 
grand malheur e(l, qu'ils font tous les trois en 
danger de périr, le foldat Ayant été fur le champ 
arrêté, & conduit en prifon, où le fort de fo 
Smur & de fon Beau-frere décidera du fien. 

Entin une troidéme Avanture Tragique, qui 
fait Ici beaucoup de bruit » eft celle d*un fameux 
UCurier de cette Capitale» dont on raconte la 
fimefte CatsUropfae de la manière fuivame. Cec 
homme, à force d'uCures» en prêtant for gages» 
& par toutes fortes de Négoces illicites, avoit 
trouvé le moyen de fe faire vingt mille livres 
de rentes» Or il y a environ trois- femaines que» 
(ur onelques Germons qu'il entendit, il lui prit 

Tmi XI. B Cam- 
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fentîiîfflc de gagner fon Jubile, & même d'être 

dévot. Le voilà, aullîtôc, prefque autant enfon- 

* ce dans les méditations & les Oraifons» qu'il Ta* 

voit été ci -devant dans les ufures. On ne fcait 

S ai; mais il y a toute apparence, qu'il étoît tom^- 
é entre les mains de quelque Direébeur auffi 
outré que peu éclairé, lequel lui aura fait ache- 
ter les Indulgences par des macérations , des 
jeûnes, des pénitences, & des difciplines. qui 
lui auront échaufé le cerveau au point de le lut 
rcnverfer. Ce qu'il y a de certain, c'eft que 
Ji pénitence a fini par fe poignarder lui même; 
& cela , dit - on , dans la perfuaiîon que tout ce 
qu'il pouroit faire de bonnes œuvres dans ce 
momie ne fuffiroit jamais pour effacer fes pé- 
chcï. Tel eft , du-moins , le bruit public dont 
tout P(^ris eft plein. Quelques perfonnes , fanr 
doute mal intentionnées contre fes parents, pré- 
tendent que ce font eux qui Pont fait affaffiner,- 
ou qui l'ont affaffiné eux mêmes pour jouir de 
fes biens. Pour moi. Madame, qui n'aime poinc 
i juger mal de mon prochain , comme on ignore 
le véritable Auteur de ce meurtre, malgré les. 
bruits publics, J'aime mieux croire que le coup 
aura été fait, ou par quelque Larron qui n'aura 

Eas eu le tems de voler , ou par quelque maU 
euf eux que les ufures du dcffunt auront reduic 
peut-^tre au dcfefpoir , & qui aura voulu 
fe venger du tort qu'il lui a pu foire. Aurefte, 
Madame, comme le fait, qui eft très-certain en- 
lui-même, eft tout à fait incoomi dans fes der- 
nières circonftances , il eft permis à un chacna 
5)'çn penfer oe qu'il voudra. i 



■^^< 



J'ai rhonneur d'être &c. 
Patis ce la y^uillet 1751. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes ^ Hijlmques , LitthaiWf 
Critiques y (^c. 

[l parmi noi Poëtei d*tU)6urd'hul U 
' c'en trouve peu dont le génie foit 
capable de produire des Ouvrages 
de longue haleine, &qul roienc par* 
faits» du-moins pouvons •nous nous 
vanter , Monfieur, d'en avoir quelques uns qui 
entendent aflez bien à rendre dans notre langut 
les beautez qui fe trouvent dans les Ouvrages 
des autres. Je m'aiTure que vous mettrez dans 
ce nombre les Auteurs qui viennent de nous don* 
ner en Vers François les morceaux dont je vail 
vous parler, & vous donner, ou des échantil- 
lons, ou les pièces entières. 

]b commence par la Fable A'Ariftie^ ce fa*^ 
meux & bel Epifode qui fe lit dans le quatrième 
Livre des Gé9rgiques de Virgile. Ceft une pro- 
duction de la Mufe de M. de Cogollin^ Che- 
valier de rOrdre Militaire de St. Louir^ le quel 
a fervi avec diilinétîon dans la Marine, & que 
la delicatefle de fa fanté oblige aujourd'hui dt 
fe livrer â des occupations moins fatiguantes. 
Avant de commencer la traduftion de ce morceau 
le PoSte invoque Virgile par des Vers qu'il me 
parole que ce grand Poêce n*auroit point défa* 
Toue2 s'il ici avoit faiu. Les voici. 

Be lii- 
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Embimi mm ^pfit du fiu ii ce ginie 

Qui de l*mn dês teawf Fns 9nf%chi% l'AufoniCf 
iSi fentif aux Romains des charmes inconnus , 
Au récit des cmbass tEnéo (f de Tumus , 
S$ fuMme^ touchent 9 barmouieux^ (f fuftf, 
Fnf l0 fival d'HmeM^ ff 1$ Cbami^o d'Augf^a^ 
JJfe» t autres 9 $9UJoms glacez dtms hwts ttanf^ 

fOftS , 

Oftf fmt pour invenur d^hmtiles efforts: 

Leur cbute eji ma Ufon; te CM en a fait naîtra 

feu d'oxcelUn^ dasu Vart oùturegnesanMaitra. 

A Delphes, ebezAmmon, tous teuuent cm/ultar ; 

Mais la Trépied pour tous ne doit pas ^agiter: 

Dodona n'admet point de populace vile; 

tê fans U Rameau tor on n'a point la SihUa^ 

Anii çt débat, M. Iç Chev9ner de CogoUbt 
nous doooe la Fable i*Ar^ie en Vçri nanfois^^ 
4ao8 lefquelfi 00 remarque avec plaiflr iioe par* 
tfe du feu de ce génie qu*U vient dlnvoquer. 
Vous en lugerez vous mJoie» Moniieur, pac 
rechantitlon fuivanc, dans le quel le PoSce & 
foD Traduâeur nous reprcfecrteac Orphée ramç-^ 
aast des Safers fa chade & cbere Euridiçe. 

t^hapi dfis psrtts ^t mina£oient fa the» 
Orphée f en ramenant gprèslulfa conquête , 
Avait fait le formera au Roi du noir fejour 
De nela regarder qu*à h clarté du jour; 
torjqua, enproje qax tranfportf du d^ ^ile pnfpu 
Par un excis t amour, parjuro ifa promeïïe » 
il s'arrite^ ff tourné vers celte qui le fmt^ 
Regarde en joupirant V objet mi le feduit : 
Faute aux yeux de P Amour pardonàble Çf légère ; 
Mais eJiM des pardons dans le comr de Utgere f 
Dis ce moment , bêlas ! t^ut fut perdu pour toi ; 
fis Pluton tu fubis la riamreufe loi. 

Tsfli 
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Thi mnêut, ta ioukur^ un courggâ^ tê feUii^ 
Rien m peut de c$ DUuftecbir l'orne inhimêUie» 
Des Enfers teut à C9up lé y(mte s'ebrânU^ 
St du Styx par trois fois la vague recula. 

Je te perds cher Orpbée: Akl s'écrie EurUUe^ 
Le Tenare fous moi f ouvre Jon précipice: 
leur tâjuivre je fais d'inutiles efforts; 
Le barbare Deftin me rer^d aux Jembres bords. 
Non t je n'ejpere plus de revoir la lumière i 
Le f^mmeii du trépas referme ma paupière» 
Pour te rejoindre , befas , mes bras font fttperfku t ..; 
Cber Orphée , ort m^entrame^.^ Jdieu. Je nejiis plots. 

CoMMiirr trouvez-vous ces Vers» MonSenrf 
Pour mci. en Us comparant avec rOri^naf » je 
tfotive qa*on ne peut pas mietix rendre en notre 
liQ(ue tes beautez que le Poète Latin a Biifes 
dans ce norceaa K II vous eft aifé d'en faire 
le parallelle. Vous n'avez, pour cela, qa*â. jet* 
ter les jeux fur un Livre dont je fçai que la lec- 
ture vous efl familière, comme elle i*eft à ton* 
tes les perfonnes d'eTprit & de goût. 

A 

* Jtmqae» pedem tefèrens, eafas cvaferat emaet« 
Hedditaque Biuidice fupef as veniebat ad amas , 
. font fequeas (dedeiac iiMii<|ue kaiic ftoferpina legem} 
Cam fubita incautum dementia cepit amantem 
^Inso&enda quidea , fcireat fi i|[Rofceie Maaet}. 
iLeftUit 9 MutïiïctnQM, faain » jam lace fnb ipfa , 
Immemof ^hca 1 Tiaafque tnimi , lefpexit : ibi omnîs 
Effufus labor , atqae immitit rvpta Tbasni 
Tœdera ; cerque fragor ftagnis auditus A%emts« 
lU^iiéf, |c mey inquit, miiesani fictepefdklic,Ox]ii6Q? 
Qiils taacus fuior ! En iteiiun crudelia letto 
Yata vo<;aoc , çoudicque natantia lamina fomnus. 

6111011» V9^t^ feior.ingeati circonidata noAe, 
V^4ssqu»fîbiteàde«t,litul aoa ma, p ilw i »> 
VlSGU.» Geerg. Lib. IV. tC 4Si-499« 
B3 
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ArîmiUtion de Virgile, qui finie fonqaatrîtf^ 
ine Livre des Georgiques par Téloge de l'Erope* 
xeuT jlugujie , M. le Chevalier de,Cogollin ter- 
mine fa TraduéUon par des Vers â la louange du 
Roi de Prujfe , i qui elle eft dédiée^ Les voici» 

Tandis que dans ces Vers, par de f oibles e forts , 
Ma Mufe de Virgile imite les accords , 
Le front cinq fois orné des mains de la Vi&oire^ 
Fkbdebic efprit né pour tout ordre de gloire^ 
Xof, Juge, Citoyen,. Général, ff Soldat ^ 
Gouverne, pefe, agit, délibère, combat. 
Du Dédale des Loix percf la nuit oh/cure. 
Rend fixes de Tbemis le poids ff la mejure^ 
Des Chrétiens divifez réunit les jlutels; 
Règne par Jes bienfaits fur le cœur des. Mortels^ 
Protège les Beaux Arts , les chérit , lescon/erve. 
Et dans le champ deMàxjêfondeunTempleà Mx- 
iTEavf. 

Voici la TradufUon d^un morceau d*iîn autre 
Poète, la quelle ne cède point eli beauté à ce!- 
le que vous venez de lire. }*en ^ore l'auteur; 
mais quel qu'il foie» on ne peut que le louer 
fur foQ talent pour la PoêGe, 

TRADUCTION 

De VEpigramme 47. du Livre X. de Martial; 

la quelle commence par ces mots , Vltam 
qus faciunt Beatiorem, &c. 

Leparfait Bonhiub; 

Tu veux fçavoir , Damon , comment , à petit bruit» 
On peut fe procurer les douceurs di la vie. 

YcAa 
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Voici tôtlt le fecret de ma Fhilofepble: 

Ecoute, & tu vas être inftruit. 
Tenir de.fes Ayeuxun modeile héritage 

Qui du beloin foit au niveau, 
D*un fond bien cultivé tirer , pour fon ufage, 
De quoi remplir fa Grange, & garnir fon Caveau; 
Habiter un lieu fain, &, fans fuivre la mode. 
Se faire une maifon moins valle que commode ; 

Etre exemt de procès ; 
Aux Grands bire fa cour rarement, on jamais ; 
Avoir rame toujours dans une égaie aJQSette, 

Jouir d'une fanté parfaite; 
Etre prudent, mais fans être trop fin. 
D'un caraâere aifé fans être patelin ; 

Avoir pour Ami fon femblable, y 

D'un commerce facile, & d'un entretien doux; 
Faire un repas frugal, & fans tant de ragoût 
Avec (implicite faire fervir fa Table: 
Dans les excès du vin ne point pafler la nuit; 
Former des noeuds facrez , & partager fon lie 
Avec une moitié prévenante & fidelle; 

N'avoir un cœur & des yeux que pour elle; 
Dormir tranquillement, & contre le Lutin 
N'être point obligé de faire fentinelle; 

Fermer fon cœur aux alFauts du Chagrin; 

Contre le fort ne point être mutin; 
Vouloir être le foir ce qu'on eft le matiq; 
Ke point apréhender , ni defîrer fa fin : 
De ces différents points le parfait aiTemblage 
Doit rendre, i mon avis, l'homme heureux, s'il 

eft fage. ] 

Voila, Monfîeur, ce que je vous fouhaîte, 
ainfî qu'à vos Amis, & i toutes les perfonnes à 
qtfi VOUS pourez communiquer cette Lettre. 
]'ai rhonnear d'être 0çc* 
fêrh iê x( Jmlkt ijsu 

" - LI- 
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LIVRES NOUVEAUX 
©uî fe trouvent i la Haye chez Fierté G^fTe Tu- 
aior, Libraire de S. A, R. - 

Worlcs ( the } of the Moft eetebrared Meiior Fbëtt , ot- 
mt\j Weatworth , £ail oi Kofcomon , Charles Bacl 
ôf Halifax» iit Samuel Qaith» George Stepney Efq* 
- Vitliam WaUh Biq. Thomas Tickell B(q. &c. nevei 
before coUeâed and Pubiish'd tegcchec 9 t. 3 vêU 
LétuUn 1749* m Vf^u. 
Hiftory of Tom Jones t Foundling , by Henri FieU 
. diag, II. 4 ^^ Lmém^ 1749. M «f^ftt. 
Clarifia , or, th« Hiftocy of a Young Lady: Fublished 
by the Editoi of Pamela » i». 7 vêL Lêndên, 1741* 

Fhifofophical Letten ttpoo Phyfîognomtes , to whîch 

are added Diilèrtatiofis on the locqiiality of foola ^ 

~ phiUnthropy and Miifottaiies 9 lu Lêndm^ 17 su 

ffll VéMk 

Cations Obiervations upos tne Manners , Cuftoms^ 
ixrages. différent Languages» Governmeat , Mytholo^ 
gy, ChronologYy ancient and modem Ceography, 
Cérémonies • Iltligion , Methaaies , Afttonomy» 
Jdedicine, Phyfics » Katnral Hiftory » Commerce » Ace 
tnd Sciences of the Severil Nations of Afia , Afri- 
ca» and America , translated ftom the FrencH of 
Mr. L'Abbé Lambert^ s. tvùi. Londvn 17^1. en veau^ 

Monogamie ou l'Unité dths \t Mariage p ouvrage dana 
le quel on entreprend d'établis . contre le Préjugé ccm<» 
mon, l'exaâe oc par£iite conformité des trois Loix 
de la Nature» de Moïfe & de Jefus Chriff fur ce 
Sujet, pax Mr. de Pzemontval , t. Haye 175 1. tom€ 
premier. 

Théâtre de la H^^» <» Noaveam Hecoeil Choifî IH 
Meflé des Meilleures Pièces du Théâtre Italien H 
François, %, terne em^uieme lUye ^ 17 Si» 

. - - idem l. 5 vol, Hétyif 1750 &* 17^'. 

Cenie Comédie Nouvelle , par Madame d'HappoAcourt 
de Grafigny, |. Hdye ^ 17s u 

L'Oeil du Maître , Ballet Pantomime, s. Haye^ i/jr. 

Tttité des Serions Conioues » U autres Courbes An- 
ciennes, par Mi. la CnaDelle, .t. /^. Parit, 17s •• 

reniées diverfes , Dédiées a Madame ta Marqoife d$ 
Pompadour, par Mr. Ange Gondar, is Lend. i7f«, 

K0ài fur l'Etude des Bellet Lctties. t. H03e 17$: 

yeeuU u 2% ynilUt 17s u 
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LA BIGJVRURE, 

NOUVELLES 

Galantes, Hiftorîques^ Làîtéraires^ 
Critiques , Êf r. 

CE m'écàrteroîs , MonficurV-du plan 
que je me fuis propofé de fuivre dins 
mes Lettres , fi feo bannifToîs les 
matières de Morale. Quoique }e fâ- 
che» eîi général, que ce n'cft pas 
celU qui elt le plus^ du goût de bien. des per^ 
fonnes, lesquelles ne courent qu'après 4a Ba» 
gatelle.je fçai néanmoins aufli, que, d'une parc, 
on ne. peut rien leur prefenter qui leâr foit plus 
utile, & de Tautre, que tous les honêtes gens 
lifent avec plaifir ce qui paroit de nouveau dans 
ce genre , pourvu qu'il foit bon , qu'il ne foit pas 
trop long, & que Ton ne touche pas trop fou^ 
vent cette corde. Il en eft, à mon avis, de la 
Morale, pour les gens de bien, à peu près eom- 
me de la Mudque , pour la plupart àts hommes* 
Lorfqu'ils ne l'entendent que de tems i «utre, 
elle leur fait un pîaiflr au quel ils font èxtrôme- 
inent fenfibles. Dure-t-elle trop long-tefflsr, oa 
leur en donne-t-on trop fouvent , elle ne fait 
plus alors fur eux la même impreffîon; f6uvenG 
même elle les ennuyé, & enfin elle les dégoû- 
te. Par cette raifon , je croîs que c'eft une det 
caufes , & même une des principales , à la queU 
le nos Prédicateurs doivent attribuer lé peu de 
fuccës qu'ils ont parmi nousi Ils montent trop 
fouvent en Chaire,' pour pouvoir fc flatter que 
nous profiterons de leurs difcours. AuiQ ai - je 
remarqué que le fruit le plus ordinaire qu'ils ei 
lomtf XL C ' r«^ 
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retirent eS celui d'endormir leurs Auditeurs i 
ce qui eft toujours un bien pour leur fanté. 

Pour moi, Monfieur, je n'apréhende poîac 
qae vous me fafliez ce reproche, n*y ayant point 
de matière fur la quelle j*a|fe été plus fobre ju& 
qu*â prefent dans mes Lettres que celle là. Jef 
vous en ai dit la raifon. Deux petits Ouvrages 
Anonymes qu'on vient de publier à Lendres , fur 
ce fujet, m'^nt paru ihériter votre attention. Ce 
lont deux eQ^eces de Diflfertations dont j'ai cru 
que vous feriez bien aife que je vous rendis comp* 
te. Dans la première on examine, & l'on juftN 
fie » par les Principes mêmes de la Raifon « les dé-> 
lais & la patience dont Dieu ufe envers les pè-^ 
cbetirs. * - 

Os, petit Ouvrage eft éait avec beaucoup de 
jugement. L'Auteur sy exprime avec une darté 
peu commune» & fes feotimens fur -tout font (i. 
raifonnabJes, qu'ils ne peuvent qu'être approu- 
vés de tout le monde, quoiqu'il y en ait d'entiè- 
rement nouveaux, mais qui, bien qu'iniioués a- 
vec un air de familiarité , font propres â condui- 
re le Leéleur dans des fentiers de la Vérité que 
perfonae n'a encore frayés Jufqu'ici. L'Auteur 
remplit exaâ:ement le Titre de fon Ouvrage , en 
fondant (es principes fur la Hmple Raifon , fans 
lien emprunter d'ailleurs. Il évite d'entrer en 
matière ûir la Religion Révélée , comme étant 
un fecours dont notre entendement peut fe paf- 
fer dans cette recherche particulière. li fortifie 
ce qu'il avance par l'autorité des Auteurs Grec^ 
& Romains, dont il cite les pai&ges fur la Mo- 
rale f mais d'uiie manière à faire voir que, il on 
avoit bien entendu leurs Do^rines, on auroit 
déjà trouvé de quoi répondre aux raifonnemena 
hazard^, au.defavantagede la Divinité, fur ce 
lieu commun, c'efl-â-dire, le Châtiment diffé- 
ré des Ciim«s les plus énormes. Voici à quo! 

fe 
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fe reduîfent en général les points fur lerqueh II 
Mtit : fçavoir , Que le Crime mérite d'être châriéî 
Que la DiviDÎté doit être regardée comme l'E- 
tre â qui il convient le mieux de punir: Qu'en 
plufieurs eas Dieu témoigne fon indigation par 
des fouffrancesy qui forn les fuites qu'il a atta- 
chées immédiatement à nos Crimes : Qu'il y a 
bien des raifons pourquoi la punition méritée ne 
doit pas être inâigée en entier: Ope Dieu fx)us' 
a donné différentes preuves en ce Monde qu'on 
auroit tort de fe perfuader qu'on échapera en*- 
tiérement à la punition qui nous arrive avec len- 
teur, ou combien de tems elle poura être dif- 
férée , ou môme infligée à la fin. De ces Prin- 
cipes généraux il tire les raifonnemens , & !et 
confeqaences que voici. 

,, IlcII évident, dit-it, que fe Crime mérite 
», Châtiment, & qu'il fe follicite des mains de 
M la Vertu , qui rend à chaque aAiôn ce qui fui 
» eft dû." Il remarque, par le confentement de 
tous les peuples qui ont eu quelque efpece ou 
forme de Gouvernement ou d'Economie, que 
par -tout où régna la Juillce» le Crime fut puni. 
„ Le Criminel lui-même, ajoute-t-il , efl d'ac- 
>, cord à cet égard. Tandis qu'il fubit fe Châti- 
u mentprefcrit par fa Loi, H en reconnoft l*è- 
„ quité. Il ne fe plaint de fon tourment, ni' 
„ comme d'une injure, ni comme d'un traitement 
„ trop févère, ni comme d'une injuftice qu'on 
9, lui fait. Au contraire il s'yfoumet comme aune 
„ peine due, quoiqu'il fouhaite l'éviter à caufe 
„ de la douleur qu'il en reffent." En un mot , 
l'Auteur preiïe cette confideration qui nous eft 
fi familière , qu'il n'y a rien que nous pufflicms 
zppeWer Crime , qu'un Père ne punifTedians la per^ 
fonne d'un enfant qu'il aime. 
Que Dieu foit l'Etre le plus propre i punir le 
Ça Cou- 
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Coupable, il le démontre par l'aveu des Athèesl 
lors même qu'ils en nient Texiftence. „IIs tirenc„ 

f, djic • il , de la conduiie àcs Méchans qui vivent 
„ d^ns la fécurité , une des preuves de leur fyftô- 
„ me, & déclarent q\ie s'il yav.oit une Divinité, 
„ le Crime feroit puni. 

„ L'EXPERIENCE journalière, pourfuit-il, nous 
„ apprend que les fouffrances font les fuites na- 
^, turelles du Crime ; & quoiqu'il puiiïe y avoir 
,, lieu à quelques exceptioos , U vérité n'en efi; 
„ pas moins générale. Là les uns vivront juC- 
„ qu'au dernier moment, avec une extrême con* 
,y fiance, plongés dans la débauche, ici d'autres 
„ en éprouveront les terribles effets, même àt 
„ près le moindre écart. L'Yvrogne poura par-i 
,y venir 4 un âge avancé fans reflentir aucune at- 
„ teinte de douleur; ;nais les maladies & Il 
„ mort font les fuiteç les plus ordinaires de ce 
„ vice, & qui furviennentenbiçn moins detems. 
y^ Ces Châtimens ne font pas même particuliers 
„ aux Crimes qui àffcé^ent immédiatement le 
,, Corps ; ceux , oii il eft le moins intérelTé , ont Iç 
„ même fort, plus ou moins. Nous ne faurions 
5, nous mettre en colère, concevoir du relTen- 
„ timent, nous livrer ^ la haine, refpirer U 
3,, vengeance, fans que la plus grande partie du 
„ mal que nous fo.uhaitons à autrui ne retombe 
„ fur nous. Que dis -je? telle eft la force de 
„ la Raifon naturelle, que nous ne pouvons ê-» 
„ tre coupables à quelque égard, que nous ne 
,, folons dans le cas de nous en condamner» & 
,, d'en être fâchés contre nous-mêmes. 

„ L'ejîtier Châtiment de nos Crimes ne peut; 
„ proprement nous être infligé, puifque ni U 
„ bonté de Dieu, ni la Nature que nous tenons 
», de lui, pi l'état où il nous a plî^cés, ne le 

g, permettent pas. En effet un Dieu mîfô- 
II UçQfdi^ux (>ouroic«il p^ij; avec rigueùc 

i> m 
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*; nn Crime dont notre Nature nou« rend capï-^ 
,, blés de nous repentir ? Un Dieu infinîHieDt juf- 
,, ce, un Dieu qui nous réferve des récompenfes 
y, & des peines dans une vie.ài-venir,pour5it«il 
„ nous châtier dans celle-ci d'une manière en* 
„ uérement proportionnée à nos Crimes. 

», Enfin que ie Châtiment puifle être longtems 
„ furfîs, même infligea la un, & avec une ftvé- 
„ rite infupportable, c'eft une évidence qui non 
„ feulement découle de notre nature & de notre 
y, condition ; mais qui eft également conitatée 
„ par les accidens ordinaires de la vie. Les fu- 
,y nèfles fuites de notre indulgence pour des in- 
„ clinations qu'il nous eft impoflîble de juftifîer, 
9, nous atteignent à la longue ; mais les habitu- 
,, des qu'elles nous font contracter, font autant 
,9 de fources d'une mifère certaine , que nous ne 
f, pouvons jamais venir i bout de vaincre. D'un 
„ autre côté les maladies, auxquelles nous nous 
,9 préparons par un enchaînement de vices im- 
,, punis en apparence, quoiqu'elles tardent à nous 
„ attaquer , n'en font pas moins inévitables; ma- 
„ ladies qui, bien que par leur excçs elles ap« 
,1 prochent , ou furpafTent, la torture la plus cruel- 
», Je, font cependant au-defTus de tous les re< 
„ mcdes." 

Tels font les Principes & les raîfonnements 
de l'Auteur de ce petit Ouvrage, qui m'a paru 
mériter l'attention d'un Lefteur judicieux & honê- 
te homme. Le fécond , que je vous ai annoncé, trai- 
te de ... . Mais pour donner à ma Lettre quelque 
variété, du-moins dans le flile, il me vient une 
idée; c*efl d'inférer ici, avant que de pafTer i 
l'autre fujet, un morceau de Pçëfle dont on 
▼ifnt de me faire part, & qui quadre parfaite- 
mentavec ce que vous venez de lire. C'efl une mai 
gnîfique Paraphrafe, en Vers François, de notre 
frofif des MQfts, qui commence par ces mots ; 
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Dies hœ Dits ilîa. Voici cette pièce, qucieme 
iBatte que vous trouveiez excellente» 

PARAPHRASE 
De la Profe Dies Ira Dies iila 
Jour à jarasis afFreux! O jour épouvantable. 
Quand à travers la foudre on verra , dans Tinflant » 
S'élever de la Croix l'Etendard redoutable, 
Et rUnivers plongé dans Ton premier néant \ 
Quel fpeâacle effrayant, quand, pâlifTant de 
crainte , 
Sujets ,. Rois, prodernez aux pieds d*nn Dieu Ven- 
geur, 
Verront ce Dieu terrible en Sa Majefté Sainte, 
Des cœurs les plus cachez fonder la profondeur f 

Le fon de la Trompette, aanonçim fapuifTance» 
D'un bout du Monde â l'autre ira porter fes Loix » 
Et forcez de parodtre, en ce jour de vengeance^ 
Les Morts de leurs Tombeaux fortiiont à ia voix, 

La Nature & la Mort frémiront d'épouvante 
En voyant tout i coup ces Cadavres vivants. 
Les fepulchres ouverts & la terre tremblante 
Vomiront à regret leurs pâleir habitants. 

Sur fon Trône éclatant entouré de Viftimes, 
Le Juge .produifant le Livre des Deftins , 
Jufte compenfateur des Vertus & des Crimes, 
Prononcera tout haut fur le fort des humains. 

Toujours bon , mais à craindre en fajaJfte colère » 
Prorot à recompenfer, auflî promt à punir. 
Il fçaura dévoiler le plus afFreux miftere, 
Lancer fur nous la Foudre, ou bien la retenir* 

Qui fuîs-je pour ofer paroitre en fa prefence! 
Quel fera mon apuy! Qui pouroisje implorer! 
Lorfque le jufte à peine cft en quelque affurance. 
Le coupable à fes yeux a t-il droit d'eljperer.? 

Grand Dieu I Cei\ (Jmc vers toi » c'efi au pied d« 
ton trône Que' 

Digitized by VjOOQ le 



(»3) 

Que je traîne, en pleurant,le poids de mes forfaits! 
Ah ! je vois , i travers Téclat qui t'environne , 
Dans t€S yeux menaçants quelque» fignes de pahr. 
De tes bornez, Seigneur , rapeliaot la mémoire^ 
Daigne te fouvenir que tu mourus pour nous : ' 
Daigne encore , en ce jour , me permettre de croire 
Que je puis èchaper aux traits de ton courouxi 
Ont'tvujtirqtt'à n^ûte traîner avec peine; 
Â foufrir mille maux pour moi tu fus réduit. 
En cet inûant, helasl û ma prière eft vaine, 
D*un fang verf^ pour moi que devient tont le fruité 
Ah ! fans ofer plus loin porter mon efperance^ , 
Sans attendre ce jour formidable â jamais. 
Dieu juûe. Dieu Vengeur, j'attends de ta cleoraDce 
Ua pardon généreux de mes liches forfaits t 

Pttîl&iit mes triftei pleurs, mon repentir fincere, 
La honte que leCrlmeagravé Air mon front. 
Laverie Crime mtae, adoucir ta colère! 
Du fuccès de mes vcrax ta bonté me repond. 

Tu voulus bien abfoadre une femme adultère. 
Et d*un vil Criminel expirant avec toi 
Tu daignas écouter la fervente prière ; 
Ce que tu fis pour eux , Seigneur , fais-le pour moi 1 

Mes prières n'ont rien qui te foit agréable ; 
Tu peux feul leur donner un pouvoir fufifant : 
D'une âame éternelle, O Sauveur adorable. 
Tu peux feul préferver un pécheur repentant. 

Ah 1 loindemelaifTerdansla fange de l'ordure» 
Et rampant au milieu des Boucs & desPourceaux, 
Mets moi dans cette troupe & fainte & toujours 

pure 
Des Mprtels fortunez devenus tes Agneaux. 

Loin de ce malheureux qu'une âame cruelle 
Va punir pour toujours de fou impiété ,' 
Mets moi près de celui que la gloire éternelle 
Va placer dans le fein de la hittite. 

JV)fe encor en ce jour, du fein de lapouflîere. 
Elever jufqu'i toi mes legardu pUins d*effroi. 

J)ai«t 
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Daîgie m*£cre propice, à mon heure dernière; 
Et cohferver encor quelque pitié pour mol. 

Je tremble au feul penfer de ce jour lamentable 
Où, l'Univers entier fremîflant à ta voix, 
De la cendre féconde on verra le coupable 
S*elancer, & tomber au pied du Roi des Rois. 

Ne vas pas prononcer en Juge trop fevere; 
Pefe fon repentir plutôt que fes forfaits ; 
Sois , en ce trifte inftant, moins fon Dieu que fon 

Père, 
£t laifTe le jouir d'une éternelle paix. 

Voila du beau, Monfieur; j*ofe même dire 
du très beau. Mais cela fera t-il du goût des 
Dames? Peut-être celles de votre Société ne 
£OÛteront-elles pas ces morceaux, non plus que 
Je fécond petit Traité de Morale que je vous ai 
^^nooncé ci-defTus, & dont je m*étois propoféde 
-vous rendre compte. Heureufement pour elles » 
le peu d'efpace qui me rede ne me permet pas 
de vous tenir parole aujourdhui ; ce qui , en ce 
cas, fera plaifirà quelques unes. Pour les dedo- 
ihager un peu dû ferieux de cette Lettré, je la 
finis par une Bagatelle qui, à ce que je me per- 
fuade, ne leur fera pas défagréable. Elles y 
trouveront du-moins de quoi exercer leur efpric» 
ENIGME., 

Dans un double £«f Jêmbre parterre 

Eclairé de Rayons divers 

J'allume une foudaine guerre 

Entre deux amis que je fers. 
• J'interrejje dans leurs querelles 

Un grand nombre de Demoifelles 

gttf font un fracas des plus giandsi 

Cependant toute la dtfpute 

Finit entre les combattants 

Far la lifare cullebute 

Des rejies d'un Squelette affreux 

Bfufquement fortis de leurs creux. 
Le mot de la dernière Enigme ell la Mode: 
J'ai l'honneur d'être &c« 
Farts ce 19 Juillet 17 si. "*' 
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LABIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , Hîjloriques , Littiràires, 
Critiques j &c. 

( A Ks le grand nombre des ehofes qui 
troublent , tous les jours , le bon or- 
dre qui devroit régner dans la focie- 
té , on remarque particulièrement 
v«i-t«^w«w« wois efpeces de perfonnes qu'il m'a 
toujouu paru que la Juftice devroit traiter avec 
plus de févérité qu'elle ne le fait ordinairement. 
La première eft celle des Courtifannes ,• lafecon* 
de celle des Filoux; & les Banqueroutiers for- 
ment la troifiémc. Pour peu qu'on ait d'ufage du 
monde, il n'y a per(onne qui ne fâche, & ne 
voye, combien ces fortes de gens y font de mal ; 
ce qui n'arriveroit certainement pas , du-moina 
fi Couvent , fi on ne laifToit pas vivre , comme Vom 
fait, les uns & les autres dans une efpece d'imr 
punité. Trois ou quatre petites Avantures^ qui 
viennent d'arriver ici, vont démontrer cette ve- 

L'Heroïnï de la première eft une Aôrîce de 
notre Opéra , nommée la Rmmn'oUle , fille quï 
8'eft déjà rendue auifi célèbre par fcs rapines , que 
par fon libertinage , & plus encore par les divor- 
ces qu'elle a caufés ici entre les Maris & les Fem- 
mes. Pour vous en convaincre , Monfieur , il fufi. 
ra de vous rapeler le fameux Procès de M. de la 
Uaifwh' Rouge avec fon Epoufe, dont je vous ai 
rendu compte dans quelques unes de mes Let- 
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très"*. Uq nouveau Pigeon» qui vient Ae tomber 
ëans lei feires d€ cet Oifeau de proye , le quel 
cft nÂueltement oceupé à le plumer, comme il 
a fait tous ceux qui olic eu le malhcfur de s*y 
laHfer prendre, fait aujourd'hui i'encretien de 
t«ut Farts. Ce Sot (Car peut-on donner d'autre 
epithete à de pareils idiots?) eft encore un ri- 
che Financier, nommé de Maifon-neuve. Voici 
de quelle manière on raconte que s*e(l faite la 
capture de ce gros & gras Olffau de S, Luc. 

La RàmâinvUh, ayant befoin d'un apparte- 
nant ctômmôde, cherchoit partout ie moyen de 
fe le procurer. Une perfonn^ de fa connoiflan- 
ce, lui ay^nt parié d'une ma^lfon très jolie, très 
galante ,6c tort bien (ituée , elle fut curieufe de la 
Voir, & y alla. Cette malfoh lui plut^ & fur ce 
<9u'i^lie apprit qu'elle appartenoic à M. de Mai- 
fin nêitve , riche Financier dont elle avoit enten- 
du pârlef , elle alla for le champ chez lui, & 
)ui demandai louer fa maifon. Le Sieur âcMaù 
frn-ntuve ne balança paé à arnret en marché» La 
%ure de l'Aébrice , a^ee la quelle il eut une 
converfation fort longue (k des plus galantes , 
fit fur lui Pimpreffion que celte-ci s'en étoit pro- 
înile. Il te bientôt indiffèrent fur le prix..., 
FaiUî mieHX, lui ditii à la fin; Faudriez^vous 
être ^imi partie tête-à-tête (Voec moi? je creis 
que nous nous accemmoderions parfaitement bien 
ênfemble. Pour mieux l'amorcer , la kâmainviUe 
}oaa d'abord le f^le de FfVrtM/ir , mais feulement 
ffû ferma; ai cette première vifite fe tertiHRa par 
faeceptation de fa partie qu'on venolt de M pto» 
pofer. Eile fut faïf e ; te Propriétaire & la Lo- 
cataire fe convinrei t parfaitement; & te partie 
de plaiiir finit, no( par un Bail, lâaii par une 

bel. 

* Voycx notre Tomt IV. ps]^ , tos, & aotte Tome 
HC. psg, xo. 
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belle ft bonne donttio» en ifoime de />t.|i|f| 

maifon que Ton n'avoû d'abord demandée ^S 
louage. 

Ce n'ell pas le tout ^ue d'être logé; il fiuit eife 
core Atre meublé comoie il convient ; & ce nTefl p9$ 
peu de chofe pour une, PrincelTe de Théâtre» 
D'ailleurs il faut vme i la grandeur. ComMt 
c'ell une règle & une Loi inviolabie qu'une A«r 
trice , quelque rlcbe qu'elle puifle être , foft de* 
frayée de tout aux dépens du foc qui l^a piife^ 
compte, le Sieur de Maifin-neuve fut obligé 
d*en palTer par li; ft il foufcrivit à tout. Hi\^ 
écus par mois fureu aAigne&pour ia cui(inrfeur 
le, fans compter lei f gcraordinaires » ik )es< aq» 
très dépenfesv enfin tout fut arrangé fur. un îxèi 
bon pied pour la Rimiainviile. 

Cepbndant TÂélrice, bien logée, bien ooi|f 
lie, & bien entretenue ne trouva pas que toci$ 
ces bienfaits reppQdiflènt encore ^u pris dçf 
agrémens de fa perfonne, £lie charcba encore 
à fupiéer , par d'autres vofres , é ce qu'elle trou* 
vaquUt lui manquoit. Elle fe fit, félon Tordl» 
naire de ces Uéaturef, plufleurs Caurti£a&s pa& 
fagers, mais qui ne fiaaoçoieni qu'a|i ^riuratadea 
faveurs qu'elle leur açcordoit. Le Sieur de Mai^ 
f$n'neuve ne crut pas être en droit de trouver à 
redire à ces pafle- volants • attendu qu*ii n'avoit 
point fait ayec elle de Convention antérieure 
fur cet article ; Mais , par un noluveau raSne* 
ment de générodté , il crut que faifant arec ia 
RomûinviUe des depenfes alTez confidérables , il 
pouvoit, au-moins, exiger d*elle que perfotine 
ne feroit tenu de payer fon écot dans une maifon 
dont il pretendoit faire les honneurs, jfyez dts 
Amis tant quHl voui plaira, lui dit-il; nuiû ne 
liur êXçroqtHZ pQint leur argent, 

FaECHEa aux filles de Théâtre une pareille 
P % ^né- 



Digitized by VjOOQ IC 



(«8) 

ténérofité » c*eft prêcher à des Loops rit iffanu 
i undrefle pour les Brebis , aux Singes l'inno- 
cence & la fimplicité , comme aux Uiuriers & aus 
Avares le deOnterrelfement, & l'amour des pau- 
vres. La Romainville fe feroit crue deshonorée » 
& digne d'être chifTée dtt célèbre Corps donc 
elle e(l Membre, ii elle s'étoic foumife, fur ce 
point, aux* ordres du Financier. Elle lui reprefeii- 
ta qu*n n'écoic pas en droit, pour ce qu'il lui 
donnoit, & qu'elle trairoit de bagatelles, d'exi* 
ger d'elle un dcrfîncerrelTemtnt aufli extraordinai- 
le qu'inouï dans une fille de fon état; que te 
n'étolt pas afTez pour elle de boire, de manger, 
& de pader fon tems dans toutes fortes de plai- 
•Grs ; qu'il lui faloit du brillant & du folide; qu(?, 
comme il ne lui en avoit point encore donné juf- 
qu'alors, il faloit; bien qu'elle y pourvût d'aih 
leurs; enfin, que, puifqu'il prétendoit l'empêcher 
de mettre^ pour cela, fés Amis à contribution « 
elle alloit accepter les offres que lui faifoit un 
des premiers & des plus riches Seigneurs de li 
Cour , qui au Tabouret près , vouloit, difoit- elle , 
la mettre fur le même pied que les DuchefTes. 

Ce n!eft pas fans de grandes raifons, que SaU* 
mon, ce Pridce fi expert fur l'article des femmes, 
en parlant des Proftituées , & des infenfez qui fe 
lailTent prendre dans leurs filets , compare ces 
derniers à des Bœufs , qui fuivent ûupidement 
ceux qui les mènent à la Boucherie , & à des 
Agneaux qui vont à la rrtort en bondilTant *. Le 
Sieur de Maijonneuvg , vrai Bœuf dans cette oc* 
cafion, comme en beaucoup d'autres, donna tê- 
te baiflée dans le piège que la maline Créature 
lui tendoit. Dans la crainte qu'elle ne le quittât 
pour accepter les offres im;)ginaires dont elle ve* 
ùoit de lui parler, non feulement il lui permît 

dé 

f SAliOMOff , JPrtVirè. G. YIL îf* zu 



dby Google 



(29) 

de mettre tous fcs galants i contribation ; maig 
il commença par s*y mettre lui même, en lut 
faifant pre(ent d'une grande quantité de diamants 
qu'il déroba à fa femme. 

Enlever aune Financière fes Bijoux, c'eft lui 
ôcer tout ce qui la fait briller dans le monde «& 
conféquemment lui arracher Tame; car qu*eft-ce 
qu'une femme du bel air fans diamants?.. . Ceft 
un Météore qui 8*évanooit, & qui n'ayant au- 
cune foiidité en lui même rentre dans le néant 
dont il étoit forti, auifitôt qu'il perd le faux é- 
clat qui le fait briller pour un moment à nos yeux. 
La Dame de Mai/on- neuve, déjà très fâchée de 
fe voir privée de la compagnie & des faveurs de 
(on Mari, n*a pu refifter au chagrin que lui a 
cau(é la perte de fes diamants que la R^mainviUe 
lui a encore enlevés par les mains de fon époux. 
Après plufieurs querelles & plufîeurs démêlez des 
plus vifs, dans les quels elle a réclamé, avec 
rtifon, les droits Matrimoniaux li indignement 
outragez en fa perfonne, elle en ell enfin venue 
à un Procès , en feparation de corps .& de bien , 
pour prévenir, s'il eftpoflible, la diflipation en- 
tière de l*Qn é de l'autre ; fruit ordinaire de la 
fréquentation de ces maiheureoffes dont je me 
fuis cent fois étonné que la Police ne faffe pas 
ici, du*moins de tems en tems, des exemples* 
pour apprendre aux autres à refpefler un état âufli 
honorable que reft celui du Mariage. 

Il eft vrai que, fi le Magfdrac n'a pas fur ce 
fttjet l'attention qu'il devroit avoir , il fe trouve 
quelquefois des particuliers qui fupléent â ce dé- 
faut, témoin ce qui e(t arrivé, la femaine der- 
niere , à quelques unes des iîiles de la fameufe 
Communauté de Madame Paris , dont je vous 
t\ parlé dans quelques unes de mes Lettres. Ces 
XtonzelleSi qui font ici fous la proteâion de la 
D s Po- 
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Police, font dans Tufage de fe promener dans 
DOS Jardins publics, oh elles elluyent auffi, de 
tems en tcms, de petites inortiâcations. Di- 
manche dernier, elles eiirent le malheur de ren- 
contrer, dans celui des Tuileries ^ un Chevalier 
de S. Louis qui, s'étant diverti , quelques jours 
auparavant, avec elles, a voie cueilli dans ,leur jar- 
din un de ces fruits cuifants qui accompagnent 
prefque toujours la débauche. Un homme de 
bon fens, & qui auroit eu quelque pudeur, au- 
jroit mieux aimé dldîmuler fon refFentimenc, & 
le mal qui le lui caufoit, que de m.mifefter fou 
impudicité aux yeux de tout un public ^ Mais ce- 
]ui-ci,qui apparemment s*en faifoit gloire, com- 
me il ed; allez ordinaire parmi certains Militai- 
res, voulut que Tun & Tautre éclatât à fes yeux. 
Dans cette vue , en paffant auprès de ces Demoi- 
felles, il les apodropha, de façon à fe faire en- 
tendre de tout le monde , des epithetes les plus 
vilaines, mais que méritent ces fortes de Créa- 
tures. A ce torrent de veritez, tout le monde 
accourt des quatre coins de ce vafte jardin pour 
voir les perfonnes qui fe les étoient attirées. Les 
Speâateurs, difFcremment affcâez â la vue de 
ces aimab'ec Obiets , fe partagtnt. 

Scinditur iticertum ftudia in contraria Fulgus, 
Les amateurs , quoiqu'ils reconnoillent parfaite- 
ment bien ces Demoirellcs, prennent la dtffenfe 
de leur Vertu qu*ils difent qu'on a tort d'outra- 
ger comme l'on fait. Les Bourgcoifes , endiman- 
chées, fe joignent au Chevalier de S. Lçuis, & 
vomiffent contre ces pauvres , filles un torrent 
d'injures encore plus fales. Leurs Maris, plus 
indulgents, donnent le tort au Militaire ,cn di- 
fant qu'il n'a eu que ce qu'il meritoit. D'autres, 
lui riant au nez, lui chantent ces jolis petits Vers 
d'un de DOS plus doucereux PoStes : 

Ceji 
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Cejl le plus dijcret 

Qut jçait plaire : 
Il faut du lecret 

Et du Mijlere. 
On dit les rigueurs 

De Ja Bergère ; 
Mais pour les faveurs 

On dùit s'en taire*. 

Au-milieu de cette confufîon , & de cette avt' 
tiie, le« pauvres élevés de la Dame Paru ne fça- 
▼enc où aller cacher leur honte. Les larmes leur 
en viennent aux yeux; EUçs fuyent d'une Allée 
du Jardin dans une autre où elles font* fui vies 
par une multitude prefque innombrable de Ba^ 
iguts & de Badaudes qui les affouT^liffent par les 
huées que les uns & les autres font contre elles/ 
Les pcrfonnes neutres, & les plus fenfées, rient 
â gorge déployée de ce qu'elles voyent & qu'el- 
les entenden . Les Suiffes , i qui la garde du Jar- 
din eft confiée , entendant ces cris , & les pre- 
nantpour le fîgnal de quelque émotion, populai- 
re , quittent brufquement le Cabaret , À accou- 
rent avec leucs hallebardes. Un dt^tachement d'/n- 
valides fqix*on leur t donné» depuis quelque tems, 
pour adjoints dans cet emploi, viennent, clopin, 
€lopant^ pour les renforcer , & s'avancent à pas de 
Tortue, dans le deifein de facrifier, dans cette 
glorieufe expédition, les membres qui leur ref- 
tent, & qui font échapez aux fureurs de la Guer- 
re. Mais en arrivant, ces derniers trouvent l'ex- 
pédition finie depuis long - tems , les Demoifel- 
feiles, après bien des tours, ayant enfin gagné 
le Pont 'tournant, & ayant repris , dans leurs Ca- 
toaes , le chemin du Roule , Fauxbourg de cette 

Ca- 

* Ariette de l'Opétt de Thi/iê^ par M. Q,uinéiuf 
Afte IV, Scène 7* 
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Capitale oh la Dame Paris , leur Superfenre ' 
tUnc cette édifîanteCommunauté. AinO s*e(l ter« 
minée une des plus cumulcueufei & des plus rl« 
libles Scènes que j'aye vues eii ma vie, & donc 
j'ai au que le reçit pouroit vous amufer. 

Jb comptois , Mcinfleur , y joindre celui d'un 
tour des plus jolis, joué â un bon Prêtre par qua- 
tre ou cinq de nos Filous ; mais' le papier, qui va 
me manquer, m'oblige de le renvoyer au premier 
Ordinaire. A la place de ces fripons, je vais vous 
en prefcnter un autre , fur le quel vient d'être 
faite l'Epigramme fuivante. 

EPIGRAMME, 

BiEV fuperieur à V affront ^ 
LAiDtouivfi s'eft fait un front 

?ue rien n'altère fef n'importune, 
our lui V infamie efi un gain; 
Et fon adrejfe peu commune 
De la Potence 'd'un Cofijin 
Tait récbslon de fa fortune. 

Une Banqueroute des plus confiderables , qui 
vient d'être faite par un Notaire de cette Vil- 
le, Coufîn de celui qui e(t nommé dans cette Epi- 
gramme, lui a donné la naiffance. Les afFaîrei 
du parent, quoique très embrouillées, & même 
des plus frauduleùfes , n'ont point fait trembler 
celui ci, le quel s'en eft chargé. Bien loin de-l*, 
ce dernier a (çu fi bien manier les Créanciers , 
que la plus brlUante^êt la plus belle Epoque de 
fa fortune fera le profit confiderable qu'il fera 
à cette Banqueroute. 

J'ai l'honneur d*être Se. 

Paris ce ii Juillet 1751. 

Jeudi ce ap Juillet 1751. 
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LABIGÀRURE 

NOUVELLES 

Galantes^ Ht/ioriques , Littéraires ^ Criti- 
ques, 6f(;. 

['Etude de la Nature étant devenaei 
depuis un tems, à la mode» feriez* 
vous fiché, Monfieurt fi dans mes 
Lettres je vous faifois pare quelque* 

fois des curieufes découvertes que 

Ton fait, prefque cous les jours, fur cette lm« 
portante matière? ]e voua crois trop judicieux» 
ft de trop bon geût, pour le trouver mauvais. 
Car enfin pourquoi fommes-nous tous dans le 
monde, fi ce n'eft pour nous y inftruire? Or y 
a-t-il quelques infiruélions qui nous doivent être 
plus agréables, & qui foient en même tems plua 
utiles, que celles qui nous donnent une juile & 
exadke connoifiance des chofes qui nous environ* 
nent? Infiniment plus heureux, à cet égard, que 
nos Pères, aux yeux des quels les opérations 
les plus fimples de la Nature paflbient pour des 
Miracles , & à qui fes plus grandes Merveilles 
étoient inconnues , nous jouiBbns du précieux 
avantage de vivre dans un fiécle où les unes & 
les autres fe développent , tous les jours, à nos 
yenx« pour peu que nous voulions les ouvrir» 
ft nous appliquer â rechercher et obferver tout 
ce qui fe pafle autour de nous. Par cette atten- 
tion & cette étude, qui n'eft dans le fond qu*uQ 
amufement, & un badinage» tombe une infinité 
de préjugés qui ont jufqu'ici fait peu d'honneur 
i i'efprit humain ; préjugés qui ont fait naicre 
Tm$ XL E des 
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AeÈ milliers de fuperllitions dont une grifide pif" 
tie a été confacrée, avec le cems, par la Reli- 
gion » dans les fîécles d'ignorance » & donc plu* 
ueuis ont même palTé jufqu'au nôcre. 

Pour vous faire fendr cette vérité, MonGeur» 
je commencerai par vous démontrer la faulTecé 
d*un préjugé qui eft prefque univerfellemenc ré- 
pandu chez tous les peuples de la Terre. Ceft 
celui qui concerne la Rofée. Vous le fçavez, 
aufli bien que moi, MonGeur, Il n'y a perfon- 
ne qui ne croye qu'elle tombe du Ciel fur la Ter- 
re. Cette opinion elt , je penfe , aufli an- 
cienne que le Monde; du moins la trouvons- 
nous dans des Livres de la première antiquité, 
éc que la Religion a confacrez ; Cependant un fça- 
vant Pbyficien &Obfervateur AngMst vient de 
démontrer , de la manière du monde la plus é- 
vidente, la faulTcrté de cette opinion dans one 
Difler'tation Anonyme intitulét : Nouveau S^éme 
far la nature (f Vorigine de la Rojée. Ce petit 
Traité , dont ia leéture eft I la portée de touts 
les Ëfprits, m*a paru digne de votre curiofité, 
ft par cette raifon mériter que je vous en ren- 
de compte. 

C£ST, comme je viens de le dire, nneexpref* 
fion généralement reçue chez toutes les nations, 
& dans toutes les langues , tant parmi les Sça- 
yants, que parmi les ignorants, que la Rofée 
tombe du Ciel, & que les goAtes d'eau qui fe 
trouvent, le matin, fur les légumes, fur Ther* 
be des champs , & fur tout ce qui fe trouve fur 
la Terre, y deicend des Régions fuperxeures de 
l'Air. Mais tant s'en faut que l'Auteur Anghis 
trouve ces expreilîons julles, aufli bien que l'o- 
pinion qu'elles expriment, qu'il démontre, au 
contraire , comme un fait très certain , que les 
gouttes de Rofée ne font jamais plos élevées de 

la 
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k Terre qu*â la diftànce où noai Jeftapereevoiu , 
& que, Join de defcendre d*én haut, eUes s'éle» 
vent de la Terre , & n'y retombent jamais en Ro- 
fée. 

' £n effet, dit -il, il n'y a dans la Nature ao» 
cune Loi qui puifTe former la Rofée, dans le 
fens qu'on Tentend généralement ; mais les Me- 
chaniques, & les Principes reçus dans la Phyfi* 
que concourent tous â prouver le contraire, La 
" Terre ed toujours , à quelque profondeur confl* 
derable, plus ou moius humide; Taflion du So« 
leil en échaufe la furface; & cette chaleur ré- 
duit & élevé cette humidité en Vapeurs. La 
chaleur du Soleil poura continuer, quoique 4 
un moindre degré, pendant toute la nuit; tt 
tout le tems qu'elle continue , Us Vapeurs con- 
tinuent toujours à s'élever de mÔme; deforte 
qu'il eu évident qu'elles s'élèvent de la Terre le 
jour comme la nuit. Ce qui s'en élevé pendant 
le jour efl difperfé'& évaporé par la chaleur de 
l'Air .; & nous n'en voyons rien, que lorfqu'en 
l'abfence du Soleil , elles fe reduifent en gouttes 
par la fraîcheur de l'Air, ce qui efl conforme 
aux Loix connues de VAttraEiion. Telle efl 
donc la nature & l'origine de la Rofée; ce n'efl 
que de l'eau pouflfée de la Terre en l'air 6n for- 
me de Vapeurs par la chaleur du Soleil ; En 
fon abfence, elle fe réduit en gouttes qui s'at- 
tachent à tout ce qui efl propre à les recevoir, 
ou elle fe tient fufpendue dans les bafTes régions 
de l'Air, en forme de Brouillard, jufqu'à ce 
qu'elle fe foit évaporée & diiSpée par les rayons 
du Soleil. 

A ces raifons (olides l'Auteur ajoute des faits 

qui conflatent la vérité de Ton nouveau Siflême. 

„ Feu Milord P^rrf, dit-il, avec le quel j'ai eu, 

f, tout i la fois rhonpenr & le bonheur de con- 

E a ,. trac- 
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I, trafter une amitié fort étrofte, n*engaget è 
,y pa(fer une partie de l*Eté dernier à fa maifon 
,, de campagne, dans la Comté d'EJTex. Il étoit 
„ auifi porté que moi à faire des Ëxperiencet 
,, fur des fujets ordinaires , tellement qu*il fut pre-^ 
„ fent à nies obfervations pendant toute cette 
,, faifon. L'objet d'une de nos Expériences fut la 
,, quantité de Rofée fufpendue en Tair â certains 
,, périodes de la nuit. Nous expofames, 
,» pour le fçavoir, plufieurs pelotons d'étoupes 
,» que nous fufpendimes » à plufieurs difiFerents 
\f degrez de hauteur, & que nous peûmes, de 
,, tems à autre, lorfqu'ils iievenoiencplus humi- 
„ des, L'Expérience nous fit connoitre que Ii 
,, Rofée impregnoit TAîr en plus grande quan- 
s, tité au commencement de la nuit, qu'en tout 
„ autre tems, & que Thumidité perdoit de plus 
^, en plus de fon accroiflfement vers le matin. 
„ Cependant je remarquai que les pelotons fuf- 
„ pendus le plus bas, ou le plus près de. la Ter* ^ 
„ re, s'humeétoientplus tôt que ceux qui étoient 
„ placés plus haut. D'où je conclus que la Ro- 
„ fée , au lieu de defcendre de l'Air, y montoit 
„ de la Terre. Milord en fut furpris;mais nous 
„ refolumes d'en faire une épreuve plus partîcu. 
„ liere. Pour cet effet nous (ufpendimes , fur 
„ fon plat, un grand carreau de Verre, â une 
„ corde, depuis une perche dreflée horîfonta» 
,1 lement au - deffus du fommet de deux arbres 
„ qui étoient dans le Jardin â un certain élol* 
^, gnement l'un de l'autre , & nous trouvâmes 
„ que la furface inférieure du Verre étoit bien 
„ plutôt chargée d'humidité» que la furface fo- 
„ perieure. 

;, Ok avoît tranfplanté, ce jour -là, par l'or* 
„ dre de Milord, un grand Arbre, le quel étoit 
M foutenu par trois grofles perches, chacune de 
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30 pieds de htut, attachéies', par leur foramet, 
au tronc de l'Arbre, & plantées enterre, pat 
l'autre bout, i une diftance confiderable de la ra- 
cine de TÀrbre. Un Charpentier eut ordre de 
fàir^à chacune des ces perches de petits eche* 
ions à trois pieds de diiiance de toute leur éten- 
due , deftine^ à y placer des morceaux de Ver- 
re. En conféquence nous y attachâmes par un 
des bouts un certain nombre de morceaux de 
Verre , de quatre à cinq pouces de diamètre » 
perfuadez que lorfqu*ils feroient tous arrangez 
de manière à ne pouvoir empêcher les Va* 
peurs d*y avoir accès, fplt par en haut» foit 
par en bas, il nom ferplt facile, en remar- 
quant la quelle. des deux fur Gaces des uns & des 
autres auroit été humeftée la première, de dé- 
terminer û \i Rofée monte ou defcend. Tout 
l'appareil fut ajullé pendant Je jour, & les 
. échelles du jardinier furent placées tout prés 
, de là, pour faire nos obfervations. 
„ Le foir fut fort Venteux, & par confequcnt 
peu propre aux obfervations que nous voulions 
, faire. Je m'y oppofai ,par ce que le Vent de- 
. voit naturellement détourner les Vapeurs , 
. d'un côté, ou d'un autre. Cette raifon fufpen- 
. dit notre travail pendant quelques nuits que 
, dura le Vent, jufqu'à ce qu'enfin nous eûmes 
, un tems fort calme. Nous fumes de bout une 
, grande partie de la nuit, occupez à faire nos 
, obfervations , & à efTuyer les morceaux de 
^ Verre, tantôt â une perche, tantôt à l'autre, 
, jufqu'à ce que nous trouvâmes que la furface 
, inférieure des morceaux de Verre les moins 
, élevez étoit la première humeélée; puis leur 
, furface fuperieure, mais beaucoup moins; en- 
, fuite la furface inférieure des morceaux de Ver- 
, re. du fécond rang ; après cela leur furface 
t fuperieure; & enfin la furface inférieure, puis 
» la fuperieure du troifieme xmg depuis la 
B a ». Ter- 
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;, Terre, le tout dans une parfaite régularité. 
„ Lorfque les deux furfaces de ces morceaux de 
p Verre furent bien bumeétées» nous moncames 
y, fur les échelles, pour examiner les furfaces fu- 
„ perieures des autres Verres. Elles étoient tou- 
», tes parfaitement feches , & continuèrent de l'é- 
„ tre. Nous remarquâmes feulement que tes Ver- 
„ res derenoient humides quelque tems après » 
„ par degrez,& les uns après les autres, mais 
„ du bas en haut , ou du côlé de la furface infe- 
„ rieure du Verre. 

„ De ces expériences, que nous réitérâmes plu- 
^ „ fleurs fois, & qui fe trouvèrent toujours très 
„ juûes & très exaûes, il refiilte que c*c(l s*ex- 
„ primer très improprement que de dire que la Ro- 
„ fée tombe du Ciel; & que l'opinion qui a donné 
„ lieu à cette expreflion,eJ[l une opinion des plus 
„ faufles , puifqut effeûivemenc la Rofée fort de 
„ la Terré en forme d'une Vapeur fubtile,&que 
9, par une loi de la Nature qui tû invariable, 
9, elle fe refont en gouttes d'eau qui s'attachent . 
„ aux Arbriifeaux, ou aux plantes, & que, fuivant 
„ l'ufage où nous fommes de nous exprimer fur 
„ cet article , nous fuppofons are defcendues des 
„ Nuées ". L'Auteur de ce Siftême ajoute que , ii 
l'on ne veut pas l'en croire fur fa parole , il efl prêt 
d'en apeller au témoignage de M.Defay fur tous 
ces articles ; mais que comme il a été extrême* 
ment exadl: dans le récit des épreuves qu'il en a 
fait, il fe croit autorifé i réclamer , en ce cas , le 
privilège d'en être cra,du moins jufqu'à ce que l'on 
ait prouvé qu'il ne mérite aucune créance. 

J'ajouterai , Monfieur , â ce que dit ici l'Au- 
teur Anghis, qu'il faudroit être auffi entêté qu'un 
Picard^ pour lui refufer celle qu'il demande fur 
tous les faits qu'on vient de lire , dt donc il eilfi fa- 
cile à un chacun de fe convaincre par fes propres 
yçux. En effet il n'y a perfonne dans le monde t 
qui ne foie en état de faire foi •mène les ex- 
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periences qae Je viens de raporter» J'ajouterai 
encore â toutes ces preuves une chofe confiante 
s'il en fbt jamais , & qui démontre auiS clair que 
le jour, la vérité du fillême de notre Anglais^ 
Ceft une obfervation que j'ai faite cent fois » 
que bien d'autres ont pu,&pouront faire, com- 
me moi , & dont on peut citer autant de témoins » 
qu'il y a d habitants dans la iZo//anif proprement 
ditte. Tout le mon^le fçait que de tous les pais 
du monde il n*y en a point de Ç\ Aquatique que 
celui là, que Ton pouroit apeller TËgoût de- tou- 
te l'Europe » pour la quantité des eaux dont la 
Terre y ed continuellement imbibée. Cette hu« 
midité non feulement rend l'air de cette Provin- 
ce extrêmement mal-fain pour les Etrangers, 
mais elt encore caufe qu'il n'y peut croître au* 
cun des grains que l'on feme, pc qu'on recueil- 
le ailleurs. Auffî tout le terrain ell-il en Prai- 
ries où l'humidité «qui y règne, entretient les pâ- 
turages dans une verdeur prefque continuelle. 
Or il y a environ vingt ans que, voyageant dans 
ce pais là pendant la be)le faifon , j'y remar- 
quai, avec furprife, qu'une demie heure avant 
le coucher du Soleil, il s'élevoit rouventijufqu'à 
la hauteur de deux ou trois pieds , de toutes ces 
prairies ,une Vapeur blanchâtre, allez épaiiTe , & 
qui,à une certaine diflance,Ies failbitparoitre com* 
me fi elles avoient été couvertes de neige. L'é- 
tonnement où me mit ce fpeâacle , qui étoit alors 
pour moi une efpece de Phénomène, fit rire 
quelques Hollandois de mes amis qui furent eux 
mêmes étonnez de ma furprife. Ils m'aprir'ent a- 
lors,& m'expliquèrent, mais en d'autres termes , 
que ces Vapeurs,conformément au fiflême de VAn- 
glois^ dont je viens de rendre compte , étoienc 
ce qu'on apelloit le Serein, ou laRofée. Pour 
m'en convaincre , nous traverfames enfemble quel- 
ques unes de ces Prairies, d'où nous ne fortimes , 
ime les pieds & Us jambes toutes trempées de 

cet- 
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cette Roféé, dont nous ne trouvâmes pss une Teu* 
le goûte fur dos Chapeaux. 

Voila, Monfîeur, ce que fa! éprouvé une in- 
finité de fois, & que je ne doute point que l'on 
éprouve encore aujourdhui dans la Hollande^ 
ainfi QUe dans tous les endroits de la Terre qui 
font plus ou moins humides. Peut-on dire, après 
ce)a,& poura-t-on être affez fîmple pour croire 
encore que la Rofée tombe du Ciel ?Mais, de 
combien d'autres préjugez encore bien plus fots 
ne fommes-nous pas imbus , grâce â Tignorance 
ou à la bëcife de ceux qui ont été chargez de 
notre éducation , & faute d'obferver nous mêmet 
la Nature , & de réfléchir unt foit peu fur tout 
ce qui Te paiTe autour de nous; indolence hon- 
teufe, efpece de ftupidlté, qu'on ne peut pas par. 
^donner â des Créatures qui fe difent raifonna- 
bles, & fe vantent d'être Spirituelles! 
]'ai l'honneur d'acre flcc. 
Paris ee 24 JtUUet 17 $u 

LIVRES NOU VEAU x"^***^ 

Qiii fe vendent à U Haye , chez Pierre GeJJe Tuaioc 

Libraire de S. A. K. -^ j -* 
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Powl«» Etats de SaMajeftéle Roi de Ptdire . fondé 

fur la Raifon fle les Conftitutions du Pays , &c s 1 7c i 

Hiftoire de la Jamaïque, traduite de l'Anglois/ii. » 

vw. Lenites 1751. 

des Empereurs Romains, depuis Augnfte fufqu'è 

Conftantin, par Mr. Crevier , iz. Terne ifjAmJi. jjsn 

J^erooircs Critiques pour fçrvir ë'Eclairciflcmens fut 

divers points de l'Hiftoire ancienne de la Suiflè & 

fur les Monumens d'antiquité qui la concernent , pat 

Mi. Loys de Bochat , 4. iome tretfieme. f.su/smne 170. 

. . - - . le m£me en 3 vol, in 4. compleÉ. 

Confidcrations fur les Mœurs de ce Siècle parMonfîeuc 

Dudos, s. Merlin 1751. * 

Mémoires pour fervir à l'Eloge Hiftoriqoe de TeanTde Pins. 
Evéque de Rieux , célèbre par fes AmbafladesTavec ui! 
Recueil de plufieurs de fes Lettres au Roi François 1. 8c 
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LA BIGÀRORE, 

NOUVELLES 

Galantes y Ht (torique s ^ Uttiraires^ 
Critiques j ($$. 

QilkaSi'9'^ moftfï du monde tCeJl occupée qu'à 
M y M tremper Poutre. Ceft un de nos vieux 
ùi wà ^*^°°' > ^"® l'Expérience véri6e en- / 
â>^xS core tous les jours. Vous en allez 
V^'^vr ^^jjy jçg preuves, Monfieur, dans 
quelques nouvelles Avantiires dont je vais ici 
vous faire paît. La première eft celle que je vous 
ai promife par une de mes dernières Lettres; La , 
voici telle qu'on me l'a racontée* 

Un bon Frëtré de cette Ville, nommé TAbbé 
Gayot^ s*étant avifé de s'ériger en liomme Uni- 
verfel , avoit formé le plan d*une fortune aufli 
rapide qu'elle auroicété btillante» fi un petit ac« 
cident D*avoit pas dérangé Ton projet , au moment 
qu*il fe fiattoic de le voir réufCr. Quoiqu'il foie 
extrêmement rare , pour ne pas dire impofOble,' 
de rencontrer une perfonne qui poffede toutes 
lesfciences, foie charlatanerie, foie prefomtion 
extravagante, ce bon Abbé s'étoie mis dans U 
tête qu'il les pofledoie toutes. 11 fe donnoit dans 
le Public pour Grammairien, pour Catechifte ^ 
pour Arithméticien , Géographe , Algebrifte , Géo- 
mètre , Hydrographe , Philofophe, Poète, Mufî- 
ciei , Médecin, & HiCtorien; enfin cet homme é-^ 
toir, à l'entendre, une efjpece d'Encyclopédie vi* 
vante. Avec toutes ces fciences , & tous ces talens^ 
trop nombreux pour être réelsn <^^ '^^^ ^ fubll« 
me génie s'étoit enfoui dans la pouSteted'on des 
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pttitt Colleget de cette Capitale, dam les quela. 
on ne fait plus, depuis long-tems, aucun ei^erci 
ce', & dont tous les Membres confident dans un 
Portier, chargé de garder quelquesvieux & mau- 
vais bâtiments qu'on n'ofe plus habiter , dans It 
crainte d'être écrafé fous leurs ruines. C'efl dans 
ce dangereux féjour que l'Abbé Gayot a voit pro- 
jette d'établir fa nouvelle Académie, dans la quel- 
le il fe propofoit d'enfeigner toutes les fciences, 
dont je viens de parler, i la jeunede dont Icj; pa- 
rents voudroient bien lui confier l'éducation. Dans 
cette vue, il s'étoit fait annoncer , lur ce pied lè , 
dans tous nos Journaux Littéraires , & autres pa- 
piers publics, à peu près coinme un certain Char- 
latan, vrai Avorton dans la Republique des Let- 
tres, s'ell annoncé lui même, à Londres^ dans 
plufieurs 'tle fes feuilles Périodiques , les quelles » 
de fon galetas, n'ont fait qu'un faut chez l'Epi- 
cier, au grand regret des foufcrivants qui ont 
été afTez fîmples pour lui payer d'avance leurs 
guinées. 

Plein de fon projet , l'Abbé Gayot aitendoit pa- 
tiemment qu'il lui vint dts chalants , pour en for- 
mer fa nouvelle Académie , lorfqu'une perfonne , 
fort bien mife , vint , il y a environ quinze jours , 
lui rendre une vifite ,fous prétexte de lui donner 
deux de fes en fans à indruire & i élever. Dans 
cette vue il s'informa de quelle manière ils fe- 
joient traitez. Le bon Prêtre , fort avide du gain 
qu'il comptoit faire dans fon nouvel établifTe- 
ment, mais fe connoilFant très peu en phifiono- 
mie , lui Raconta comment il avoit vendu tout ce 
qu'il pofledoit, pour fe mettre en argent comp- 
tant, & par là en état de tenir l'engagement qu'il 
avoit contrarié avec le Public, au quel il avoic 
|ofFert fes fervices; il lui montra tous fes effets* 
'& lui dit de quelle manière il comptoit traiter 

fes 
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fes Penfionnaires. Pçndant qu'ils étoient dant 
cette interreffance converfacion , furvint un fé- 
cond Père, qui venoit encore retenir, difoic-il, 
une place pour fon fils dans TAcademie naifTan- 
te. Celui - ci s*inform» de la fcience du Maître ; 
li commence par l'AJpliabec» & le conduit de dé- 
grez en degrez jufqa'i la Phîlofophie. L'Abbé 
Gayotf quoique d'un fçavoir très médiocre , pour 
leur jetter de la poudre aux yeux, leur fait un 
pompeux verbiage avec le quel il les éblouit , 
& croit les duper. Combien ai je connu de 
Maîtres d'Ecole de Penfion, qui étoient de vrais 
Claudes fur le fait des fclences & de l'éducation » 
dont ils n'avoient pas même les premiers élé« 
ments (témoin celui du Bois de Ftncfnnex, dont 
je vous ai parlé quelque fois dans mes Lettres) 
faire néanmoins les Olibrius ^ & les Charlatans, 
& duper effrontément fes parents qui étoient af- 
fez fimples pour les en croire fur leur parole 1 
Pendant que l'Abbé jouoit ce rôle de fon 
mieux, furvient encore un troifieme Père, qui 
vient retenir trois places dans la nouvelle £co/«, 
pour trois de fes enfans . Ctlui-ci , fe difant lui« 
même grand Hiftorien , fit Téloge du Maître au 
mieux. Il lui fit obferver toutes les variations 
par les quelles l'état Ecclefîadique étoit palTé de- 
pois fon origine. Il lui rapella le tems où le Cler- 
gé n'étoit compofé que de gens fimples & fans 
lettres, & lui fit voir comment, avec le tems» 
ilss'étoient emparez, par degrez, dé toutes les 
fclences , dans les quelles on en avoit vu plu- 
fieurs faire, de tems en tems, des progrès qui 
tenoient du prodige; qu'il avoit appris, de très 
bonne part, que M. l'Abbé Gayot étoit de ceux 
de cette dernière efpece , & que c*étoit fur cet- 
te afljirance qu'il s'étoit déterminé à lui donner 
trois de fes eifans i élever. Il en étoit là, quand 
Fa il 
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il fQrvint enfin une quatrième perfonne qui re-^ 
noie , difoîc-elle » dans le même deifein que les 
trois autres. Ce quatrième foi-difanc Père» en^ 
tendauc Téloge qu'on faifoit du Maître de la nou- 
velle Académie , dit qu'il n*avoît pas befoin d'u- 
ne plus ample information ; & que dès le lende- 
main il lui emmeneroit fon dis. Les trois autres 
convinrent d'en faire autant; & comme la bon- 
ne éducation ne fe marchande point, parmi les 
perfonnes qui en connôifTent le prix inellimable, 
on accorda, fans balancer, à l'Abbé Gayot ce- 
lui qu'il avoit demandé. On lui promit même 
une 'gratification , il le fuccès repondoit , comme 
on n'en doutoit point, aux foins qu'il promet- 
toit de prendre de fe^ élevés. 

Cependant le bon Prêtre, qui comptoit déjà 
les tenir , crut qu'il étoit de la politefle de pro- 
pofer aux Pères ce qu'on apelle le vin du çiarché. 
Il leur offrit donc^ & les pria de vouloir bien 
accepter quelques rafraichiàements, qu'ils agréè- 
rent. Comme il n'avoit point encore de Penfîon- 
naires , il n^voit pour tout Domeilique qu'un Pal- 
fan, affez lourdaut , par le quel il envoya cher- 
cher en ville ce dont il avoit befoin pour faira 
à ces Meffieurs uq petit régal ; & en attendant 
qu'il fut revenu, & que tout fut prêt, ^il alla 
lui même à fa Cave chercher une couple de Bou- 
teilles de Vin. Comme il faifoit fort chaud, & 
que les Convives s'étoient fort altérez dans la 
longue converfation qu'ils avoient eu avec l'Ab- 
hé, ces deux Bouteilles furent bientôt vuides; 
de forte qu'il falut retourner à la Cave, pour en 
chercher d'autres. Un des Convives tranchant du 
Civil , s'offrit alors de l'y accompagner , difant 
qu'il n'étoit pas jude que le Malitre de la maifon 
pût toutes les peines. Le bon Prêtre s'en def- 
fendit d'abord, & le remercia de fa policefTe;. 

mais 
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mais l'autre ayant réitéré Tes fhflanccs, il con^ 
fentît à lafîn quil vint avec lui. ' 

Cz'toit où nos quatre Filous àttendoîent le 
bonhomme, qui ne fe defiojt nullement d'eux, 
fi: qui les avoit pris réellement pour ce qu'ils lui 
avoient paru. Le fripon qui étoit defcendu avec 
lai à la Cave, ayant remarqué comment elle fe ^ 
fermoît, faille donc le moment qu'il étoit oc- 
cupé à tirer du fable une demie douzaine de 
Bouteilles. Alors il ferme brufquement la porte , 
à double tour» fur lui, & vient rejoindre fes 
Camarades , avec \cs quels il fe met à travailler 
fur les, effets du pauvre Prifonnier , qui eut beau 
crter au fond de la Cave, pour qu*on vint lui 
en ouvrir la porte. La bourfe du (Impie Abbé, 
qui étoit aïïez bien garnie , fut d'abord empo- 
chée, aufC bien que toute fon Argenterie qu'il 
avoit eu Timprudence de faire voir à celui de 
ces fripons qui étoit venu le premier lui rendre 
vifite. 

Comme ils s'étoient propofé de ne laifler dans 
la maifon que les quatre murailles ,un d'eux, en- 
tendant revenir le Valet, qui auroit pu les trou- 
bler dans cette opération, alla à fa rencontre, 
& prit toutes les vidbuailles dont il étoit chargé. 
Enfuite prétextant une affaire très preffée , il lui 
mit en main un Billet cacheté qu'il le pria , de 
la part de fon Maitre, & de la flenpe, d'aller 
porter à fa femme , & lui promit un écu de 
de fix francs pour fa peine. Comme il j avoit 
plus d'une lieue de chemin à faire avant que ce 
Billet fut remis à fon adreffe, qui d'ailleurs é- 
toit fauffe, le Valet de l'Abbé , étant parti pour 
s'aquitter de fa nouvelle commiiBon , nos Filoux 
eurent tout le tems de déménager' la nouvelle A- 
cademie; ce qu'ils firent à la faveur de l'obfcu- 
rite de la nuit, le Domeûique n'étant revenu de 
F 3 fon 
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fon meflage qu'environ fur le coup de minuit. 

C^Lui-cine fut pas peu étonné, à fon retour. 
de ne plus trouver dans la maifon, que les qua- 
tre murailles. Un déménagement lî fubit, & fi 
inattendu , Tauroit empêché de la reconnoitre , ' 
û les cris de fon Maitre, qui heurloit comme un 
Démoniaque dans le fond de fa Cave, n*avoienc 
pas fixé fon imagination. Il y court, pour fça- 
voir ce qu'il demande; mais il ne peut lui par- 
ler qu*au travers de la porte dont les Fifoux a- 
voient emporté la clef avec eux. Il lui raconte 
le défaftre que ces fripons viennent de faire dans 
fa maifon, & que le bon Abbé ne peut croire. 
Pour l'en convaincre, je Paifan va chercher ua 
ferrurier qui, ayant faît'^ fauter la ferrure, rend 
au Prifonnîer la liberté qui ett le feul bien qui 
lui foit relié dans le monde, avec quelques Bou- 
teilles de Vin, foible reflburce pour le confoler 
d'une G grande perte. Envain le bon homme a 
remué Ciel ôc Terre , pour tâcher de découvrir 
les fripons qui Tont ainfi réduit â la Beface, a- 
vec toute fa fcience ; Il n*en ;i pas eu plus de 
Nouvelles , qu'on n'en a eu d'un autre Abbé qui 
cftr le Héros d'une féconde Avantureque voici, 
& qui poura fervir d'înftruaîon à bien des Pères! 
VS riche Marchand, de la Ville de Rouen ^ qui ftit 
beaucoup d'affaires dans cette Capitale, y étant venu, 
il y a environ un mois , pour folder les comptes qu'il 
avoit a?ec pluiîeurs perfonnes , profita de ce Voyage pour 
voir, en môme tems,un de fesfils qu'il deftinoit àrfi- 
tat Ecdefiaftique , & ^u'il avoit envoyé ici pour y faire 
ion cours de Théologie Le hazard ayant voulu qu'il ne 
f encontrat point quelques uns de fes Créanciers , qui é» 
toient pour lors en campagne , cet homnie , fe trouvant 
prcffe par des affaires qui le lapelloient ^ Rouen & 
croyant fon fils aulfi honnête homme qu'il devoit l'être 
ne balança point de lui confier la fomme de dix mille 
livres , avec ordre de la remettre à fes divers Créanciers . 
ïorfqu'ils feroient de retour. r 

LAISSER de l'argent à la difcretion de la plupart des 

iea. 
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jeunes gens, lartôttt dans une Ville telle qnè Paris ^ 
c'eft donner la Brebis à gardée au Loup » & les expolcc 
à en faire an très mauvais ufage. C'eft fur cette vérité 
qu'eft fondé un de nos Proverbes qui dit , que VOtca* 
fi$n fait le Larrùn, La chofe ne manqua pas d'arriver , . 
en cette rencontre. Plus enclin aux plaifirs , qu'à l'étode 
de la Théologie « l'Abbé ne vit pas plus tôt Ton Fere pas^ 
ti , que fe trouvant depoiitaire de cette fomme , qni lui 
parut un Ttefoi inépuifable , le Diable lui foufla auffitôc 
dans le coeur d'en nire un tout autre emploi , que ce- 
lui au. quel il ctoit deftiné , c'eft-à-dire de fe rappro- 
prier. Cette mauvaife penfée fut d'abord rejettée ; mais 
Monfieur Satan ^ qui ne ft rebute pas, revint fi fouvent 
jk la charge,' qu'enfin il fefit écouter. Pour contenter fa 
petite vanité il. l'Abbé , oubliant ce qu'il étoit, commen- 
ça par fe donner un Laquais , ptit Thaoît , les airs , & tou- 
tes les manières des Petits-Maîtres , fe mit à fréquenter les 
Caffez, Se les Brelans où il ne manqua pas de faire con- 
BoiiTance avec quelques uns de ce$ Cnevaliers d'induf- 
trie y dont ces fortes d'endroits font ordinairement rem- 
plis. Ceux-ci le faufilèrent bientôt avec d'autres qui , le 
voyant bien étoffé , entreprirent de le dépouiller le 
plus promtement qu'il leur feroit pofilble. Les parties de 
plaifir , les Donzelles . & le Jeu (qui font les trois malheu* 
xeiix infhuments de la perte des jeunes gens) furent mis 
en ufage pour expédier ce jeune Provincial. Co- fut pour 
eux l'ouvrage d'une quinzaine de jours, an bout des quels 
les dix mille livres difparurent , & s'évanouirent comme 
un fonge. 

Cependant un des Créanciers du Marchand, étant 
çafié par Rçuen^ alla voir le Père de l'Abbé, le quel ne 
manqua pas de lui parler du Vo>9f e qu'il venoit de ÙA" 
xe jk Paris. Il lut dit à cette oceafion , qu'il avoir laiffé , 



dans cettr Capitale. A fon retour , le Créancier .plus 
defiant,8e fans doute plus experimenté,qne fon Correîpon- 
dant, n'eut rien de plus preffé, que daller voir V^Ahbé^ 
dont fon Père lui avoit dfonné l'adreife. Non ièulemenc 
il ne le rencontra point chez lui , mais v étant retonr- 
néyà diverfes reprifes , fie toujours infruâueufement , it 
commença à entrer en foupçon. Pour éclaircit Tes pref- 
fentiments , il s'informa , fous main, de la conduite que 
Monfieur l'Abbé avoit tenue depuis le départ de (on 
Père, fie il apprit que, pendant ce court intervalle do 
tems , il avoit diffipé , en dupe , toute la fomme qui lui 
av9it été confiée poiv ca faite un tout autre ofage. 

L& 
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jjk hottte & la crainte font ordiltairemCHt les pre- 
tnxcts fruits du libertiaage. Confus de l'état où il fe 
tcouvoic» ce fécond Enfant Prêdigue (e etut obligé de 
fe cacher^ pour ne pas être l'objet de la raillerie de 
tous ceux qui le connoifloient. D'ailleurs , craignant que 
les Créanciers de ion Hexc ne le furpriifentyKlefiilent 
arrêter^ pour échaperà leurs rechercnes, il quitta l'ha- 
bit de Cavalier qu'il avoir porté pendant la courte 
durée de fa bonne tortune , & le revêtit de celui de ion 
Laquais , que Ql déroute l'obligea de renvoyer. A la fa. 
veur de ce déf[uifement , il échapa aux recherches des 
Créanciers de ion Père qui ne le connoilTotent point , 
& aux quels il difoit^ quand ils venoient le demander, 
qae fon Maitre étoit en Ville , & ne reviendroit qae le 
loir fort tard. Celui qui avoit pafle par Routn. fut lui 
même la dupe de ce traveftiflèment Comique dont il 
ne s'aperçut pas d'abord; mais étant revenu plufieurs 
fois à la charge ^ il reconnut enfin le Maitre fous la fi- 
gure 6c les habits du Valet. Il en écrivit aulfîtôt^ fon 
Fere au quel il manda la belle équipée de fon fils. Ce 
dernier en ayant été informé a pris la clef des champs; 
Ce fa famille,aepuls ce teras,n'en a eu ni vent ni nouvelles. 
De cet exempU-ei . Pères , profitez bien. 
Songez f»« le meilleur 6» le plus fkr m9yen , 
Ptur contenir l'ardente fy fougueufe jeunejft 
Dans les /entiers étroits de Vauflere Sagejfe ^ 
Eft de ne lui Jamais Confier votre bien* 
J'ai l'honneur d'être &c* 
' . Paris eei% Juillet 175 1, 
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LABIGARURE, 

NOUVELLES 

Gabmtes ^ Hifterique^ , LHtéraStcs^ 

îc besiti co«p que "je ktok nret 

TOUS, Madaffle , ti J^svûis fime Im 

I terrefféei ]t fais petfdadée -que la 

> pièce que je vous eiîvoye me "vau* 

^^^ ^^^J ^rolt le plus beau deros bijoux ;cir. 

core ne croirieE vous pas la f)ajrer ailèt. Mais 
laon; Ne craignes poiÂ€ pour votre ecrin. Le 
feul de vos biens que j'ambitionne ft qtre je con- 
voite, eft votre amitié j ft i\ n*jr i tien que je 
ne faiïetpour m'en affurer la continuatioJ9. C'ell 
uniquement dans cette Vue. que je vole, & 
quitte toUt-k quand il eft queftion de vous pro< 
curer quelque ptaiflr. Celui que je pretois qu« 
vous fera la pièce que vous trouvetet ci • jointe 
me met la plume i la maio. Lifez la, Madame» 
avec ï*attention qu'elle mérite; dk je m'affurè, 
que vous verrez, avecMtant de furprife» que 
de joye , que nous avonls eneoi« parmi nous 
des Poètes capables de faire de fl beaux mor- 
ceaux. U femble, en ctfet, que le fiiWime gë- 
nie du célèbre RoUffeM ait difté celulcl a l'Au- 
teur de cette Ode , qui , par ùnê Modellie en- 
core i>lus éconnantc» |B'a point wuiu le faire 
connoitrê. 

Tmc XL fe ODÏ, 
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ODE 

Sur les Richejfes. 

Sot» le voile épais du preftfgcr 
Mes yeux font •ils envelopez? 
tzt l'apparence du prodige 
Hes regards feroienc-ils trompez?...; 
Dans le lointain un Temple p'o^vre. .,. gr 
Plus j'avance, plus ïj découvre 
Les travaux du Luxe & de l'Art : 
Là paroit l'aveugle Fortune» * 
Sur la foule ^ui l'importune 
}ettant fes foveurs par hazard, 

Lt Caprice vole aùtouv d'elle^ 
fier de ion Injufte pouvoir» 
Et d'un coup léger de fpn aile 
Scarte le timide Efpoir. 
La Flaterie & la BafFefle, 
Rampant aux pieds de la Déefle^ 
La feduifent par leurs refpefbs^ 
La noire Envie ft l'Impudence 
Ce l'Avarice qui l'encenfe 
Rendent les homages fûrpeAs«r 

Au milieu de ce Sanftuaire 
S'élève un Sacrilège Autel. 
Le fang coule; je vois le Frère 
Victime d'un Frère cruel. 
Mœurs , probité, Vertp , juftîce, . 
Tout entre dans le Sacrifice 
D'un cœur avide de tiTefors. 
Faut -il être Epoux hbmicidç. 
Sujet rebelle, Ami perfide? 
L'intérêt eft tçfit fans remords. 



ÙAsiê 
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Dahs Tes deGrs rien ne l'arrête; f 

Pour corriger les loix du fort 
Il voie ; il expofe fa tête 
Aux fureurs des Tirans du Nord. 
Son vaifleau, battu par TOrage, 
Menacé d'un prochain naufrage, 
La peur glace les matelots; 
En ce péril feul intrépide. 
Dans la foif du gain qui le guide» 
11 brave les vents & les âots.. 

Qt7K ne peut cette ame fer vite 
Connoitre ce qu'elle pourfuit! 
Cefl un bien donc Téclat fragile 
S'éclipfç au moment qu'il nous luit. 
Or fedttûeur, ^refenc fuoefle. 
Par toi la vengeance Celefie 
Punit un cœur interrelTé. 
Dans tes Mortels, dont tu dlfpofes ; 
Tu fais plus de métamorphofes 
Que les breuvages tie Clrcé. 

Tant qu'à la Pauvreté contente 
Le Romaiix drefla des Autels, 
Une Vertu, toujours confiante, 
L'égala prefque aux Immortels ; 
Mais quand, par les biens qu'il prodigue, 
Plutus eut fait naître la bugue 
Et corrompu le Magiftrat, 
Rome, à l'inflant, changea de face, 
L'Intérêt, qu'excite l'Audace, 
P^cida feul dans le Sénat. 

L'HoNNEtJR perfécuté s'exile; 
Le Crime ne fe cache plus; 

G a La 
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Lt Saiatcté n*a ptut cTafife 
Contre rattentai it Baflus. 
Au vil Prêteur de Siracufe 
Des Vols faits au bord d'Aretbttfe 
Le Tibra Tend l'impunité ; 
ClodîQs devient Sacrilége« 
Et de Themts , qui le protège^ 
L'Or fait trébucher l'équité. 

Jamais tes fiateofea protnefies 
Ne pouront ravir mon encens : 
Prodigue à d'autres tes careffes, 
Trompeufe Idole, fj confens. v 
VlAimes des vtciflxtudes , 
C'ell par des épreuves trop rudes 
Que nous obtenons tes bienfaits. 
Quand tu fixerois tes Caprices, 
Me payerois-tu les Sacrifices 
Quç mon lâche co^ur t'auroit faits 9 

Dans ces lieux confacrez au fafte, 
Palais oii l'Art s'eft.épuifé, 
"De ris, de pleurs. Dieux! quel contrafte 
Frape mon œil défabufé l 
Le Dédain , qui veillç â la porte. 
N'en écarte point la cohorte 
Des foins , des chagrins , du dégoût : 
Quel eft donc ton bonheur fuprème, 
Riche, n dans le plaiGr même» 
Les ennuis empoifonnent tout ? 

Chez les Grands, jufque fur le Trône , 
Les foucis fixent leur féjour. 
Si la poinpe vous environe 
Le trouble grofGt votre cour, 

* Prin* 
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Pnnces^ forcez de vous cotitratedre. 
Vous fouffirez (ans ofer vous plaindre; 
Votre grandeur vous feit la loi, 
Alexandre couvert de gloire 
Soupire au feirt de la Viâoire; 
£ii lui rhomme trahit le RoL 

Tkei«bl£9» enfans de la Fortune ^ 
Qui bravez les Dieux & les Loix ! 
L.a vie , à vous même importune « 
Du Ciel d^jà venge les droits. 
Dtt fang la maile empoifonnée» 
Fraie d'une licence effrénée» 
D'un fttc mortel nourît le corps ^ 
A l'épurer l'art qui s'obftine 
Aigrit la doulpur qui vous mine^ 
Le défefpoir fuit les remordsw 

Aulû vos chaînés font dorées. 
Les nœuds en font -ils moins prèffantl? 
Vos âmes fans cefle altérées 
Ont mille befohis renailTants : ^ 
^ Vous gémiiTez dans l'abondance; 
Contre voua d(^ votre indigence 
L'aveu fecret a prévalu. 
Vos treforsjfont votre mifcre» 
Tandis^ que dans le néceffaire 
Je trouve encor le fuperflu. 

Eh bien» Madame, vous ai -je tenu parole; 
ft ce morceau de Poëfie n'ed-il pas vraiment 
digne du génie du célèbre RûuJJeau^ Pour mol 
je fuis perfuadée que» s'il étoit encore au mon- 
de, il ne le défavoueroit pasr Quelles images! 
QQcifeaFoStiaue! Quelle juftefiedans les pen- 
3 {éet4 
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féetîQoelIc précifion dans les expr^onsIQuef* 
le harmonie •& quelle cadence dans Jes Ven; & 
qaelie ricbeÔe dans les Rimes! tout y eu ^ ou 
durmoins , tout m'y paroit parfait Avouons , 
Ikladam^, qn*un (iecle qui produit des. Ecrivains 
en écat de comppfer de pareilles pièces n'eft 
boint encore tout â fait tombé dans la Barbarie 
littéraire. Quel domage qu'il ne s'en trpuve 

r; de mêm^ qui foient en état de foutenir ttinO, 
gloire chancelante de notre Pogfîe Dramati- 
<que! Peut-être la Nature en forme^t-elle en 
fecrét quelqu'un , qui paroitra au moment qu'on 
y penfera le moins. En attendant qu'il fe mon- 
tre, voici upe Bagatelle, d'une efpece bien dif- 
férente, mais qui étant mife en naralelle avec 
la pièce que vous venes^ de lire, torme un con- 
tralle Burlefque qui poura vous divertir. Ceft 
vne pièce dans le goût trivial , que la faifon dans 
)a quelle nous fommes a fait éclore, & dont tott« 
les IjBS rues de Paris retentilfent. 

l*£cqsseuse; 

Ronde Nouvelle. 



^^^^ 



Tous les foirs daus notre balle, Pois 
A la pla - ce où je m'étale Vien- 



ra - méz, pois écos - féz, ri-.« r : 
pent des Fa.raux ruféz, °«« ^""e^°* 

Clercs 



dby Google 



Clercs dé Notaire, Des Courtifans bien fri- 
Repcife. 



féz: O gtté, gué » gué, ma Commère; 



Fois raméz, pois ^écofTéz. 

CHAcuir d'une homeor gentille 
Vient poliment m'aborder^ 
Me difant ; la jeune fille ^ , 
Ne peut-on pas vous aider? 
A m* offrir leur fçaYoîr-faîre 
lis font tous les empreSèz: 
Ô gué, gué, gué, ma Comere, ftc; 

r fçavons bien c* que çà vtài dîrt 
Quand on d'mande â travailler : 
Ces Meffieux n'chcrchont qu'à rire. 
Et n' cherchent qu'à bibiller 
Mais l'Ouvrage i^ s' fait guéi»e. 
Et nous v'ia bien avancez! 
Ogué, gué, gué, ma COmere, ftc; 

Un cherchenx de bonne aubaine 
Yint comm' ci m'embarrafler / 
Me difant que, ^our fa peine, 
I n' vouloit que m'embrafler 
TU reponds, m#i qui fis fiere; 
Y allons donc , vdus vous gaulTez t 
Oexé . gué, gué, ma Comwe, 4c; 



Ce 
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' Cà P- rendit pus téméraire; 

Î'etts beiii 11 dif , finlilez ; 
l rompit mon Inveottire : * 
V*la mes pois tous renverfes f 
T li flanquîs» pour fa magniere/ 
Deux fottflets bien appliquez î 
O gué , gué » gué » ma Coaere, fte». 

Un* dèmandie pat fon reOe, 

Ër traitis qu* i' n'manquoit riei; 
ais arec un air modefte ; 
Ceft vraiment comm* çà conYlent. 
FauC'/out'nir fon caraâere 
Comm' des gens bien eierez t 
O gué, gué, gué, ma Cornerez 
Pois raméz» pois écolTéz. 

* Efpece de ^CUfe » ou paaier plat , qoe lés Itscafl" 
Igeies pi Ytréantw de Pdirii attadienc à Icar ceintu- 
xet&rut quoi elles mettent lest poiiïbn, leurs fruits i 
& iei^t legamest qu'elles Toat ciies pac ies xaeSspout 
les xcfeiidre* 

J'ai l'honneur d'Jtre &e. 

Jérb se ^ Aaéê ijsu 



«iHVa-VPV^MiMl^HtatfiM 



Â la Baye» Oiez Pierte Gùfji Junior, Libraire 
de S. A« R. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

^ Galantes f Hijloriques ^ Littéraires^ 
Critiques j (Se. 

diSï^O^ a beau le dire» on a beau le pré- 
Ht f^yà cher; on a beau crier aux hommes, 
^ <J 55 que 

®2^^* La Volupté, ni la MoUffe 

Ne peuvent contenter nôs cœurs f 
^tt*i7 n'eji de félidés deuceurs 
lue dans V amour de la Sagejfe; 



Qu 



Tems & peine perdus , pour la plupart d'entre 
eux. Ils regardent tout ce qu'on leur dit» fur 
ce rujet, comme de vieilles Maximes Turan- 
nées, que les Vieillards font pafler de père en 
fils i leurs enfans; Maximes quipouYoient, di- 
feot-ils, être de mife dans les flécles précédents, 
mais qui ne font plus de mode aujourd'hui; & 
ils n'en veulent croire fur cela que TExperience. 
Hé bien, Monfieur, pour les convaincre, s'il 
ell poflSble, de cette vérité importance, faites 
donc part à ceux de votre connoiflance, des 
Tragiques & funefles événements que vous allez 
lire , & qui viennent d'arriver dans les deux pre- 
mières Capitales de notre Europe. Paris & Lon- 
dres me les ont fournis ; & je fuis perfuadé que, 
s'il m'étoit poffible d'avoir des Correfpondancei 
dans tout TUoivers» il n> a point de Ville, un 
Tom m, H peu 
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peu confîderable, qui ne m'en fournît très fou- 
vent de pareils. Crimine ab uno difce çmnes. 
Voici le premier* 

A juger par ce qu'on dit de nos mœurs» on 
8lm»gineroit volontiers que toutes les femmes 
de Paris font heureufes. La raifon en e(t, que 
ks Maris y pallent pour être affez commodes. 
Ils ne le font pas tous cependant ; témoin ce qui 
fe pafla ici , il y a quelques jours, un peu avant 
la fortie de l'Opéra. Un Officier de Cavalerie, 
demeurant , rué .St. Honoré . à peu de diflance 
de ce Théâtre, avoit une femme aufli belle qu'ai- 
mable, mais de la Vertu de la quelle il n'avoic 
pu encore s'affurcr. Cette perplexité le ténoic 
fort en haleine. Il avoit toujours cherché les 
moyens de découvrir fi elle étoit réellement 
vertueufe, ou dérangée, & n'avoit pu venir â 
bout jufqu'alors de fçavoir l'un ou l'autre. Com- 
me une pareille curioOté ne va jamais fana un 
peu de jaloufîe, cet homme en avoit aulD quel- 
ques grains, qui le tenoient en défiance» & qui 
même le portoient à croire 'plutôt le mal que 
le bien , par raport i fon Epoufe. Il ff avoic 
qu'un autre OfBcier, de fes Amis» qui fréquen- 
toit chf z lui , lui témoignoit beaucoup de bien- 
veillance; mais il le fupor toit d'autant plus pa- 
tiemment , qu'ayant toujours été à portée de voir 
tout ce qui fe pafFoit, il n'avoit rien aperçu en- 
tre eux deux, qui fût abfolument condamnable, 
ni qui lui donnât lieu de s'en plaindre ouverte- 
ment. 

Qu'un Mari, ou qu'une femme» lorfqu'ils ne 
font point dérangez, vivent entre eux dans une 
honête liberté, c'efl-à-dire , ne fe gênent ni l'un 
ni l'autre, c'efl un ufage reçu de tout tems, & 
qui vraifemblablement fera encore long-temsï la 
mode. Un Mari , quelque bouru. qu'il pififTe être» 

fie 
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ne peut enfraindre cette loi fins fe rendre ri- 
dicule. Cétoit le cas de notre homme; mais 
ce n'écoit pas celui de fon Epoufe. Severc & 
Vertoeufe en apparence, [a Dame étoit fecret- 
tement Coquette, & même Voluptueufe, D'an 
autre cAté, fon amant, qui étoit TOfHcier donc 
j'ai parlé , étoit un de ces hommes pofez , & froids 
en apparence pour les femmes , mais qui font » 
ordinairement , bien plus dangereux que d'autre» 
pour les Maris. Celui-ci favoit aimer fans qu'on 
c'en aperçut, refpefter l'objet de fa tendreffe 
partout où il le fAloit , & jouir fans éclat le 
fans fcandale. Le Mari même de la Dame lui avoifr 
fouvent procuré le plaîffr de la voir , fans i-ô- 
tre aperçu de leur intelligence; & comme bien 
d'autres, il avoit été par là lui même Tiaflru- 
ment de fon infamie. Enfin conme le Crime n'x 
qu'ui tems, celui où ce commerce trriminel de- 
voit être puni arriva. Ces jours derniers, l'Officier 
amant, étant venu â l'Opéra , y aperçut , ou plutôt 
ne fit qu'entrevoir, le Mari de fa Maitrefle. Auf« 
fitôt il s'éclipfe , pour aller jouer tout une au- 
tre piéc^. Les conventions étbient faites ; on 
s'attendoit; & il avoit été réfolu que Madame 
n'iroic point au Speétacle , ce jour là , quelque 
Jnflance que fon Mari put lui faire fur ce fuiec. 
Toutes les mefures ainfi prifes,on écarte lesDo- 
meûiques; l'heureux amant arrive au rendez* 
vous, &c. &cr /' 

Quine croiroit ces deux peifonnes su comble 
de la félicité! Mais la juftice Divine, qui ne 
laifTe pas toujours les Crimes impunif , prépa* 
roit â ce malheureux feduéteur le châtimenc-qu'il 
meritoit. A peine le Mari, qui, de fon côté« 
avoit aperçu fon Ami à l'Opéra , l'eut-il vu s'é- 
clipfer tout à coup, qu'un mouvement de curio« 
ite & de jaloufie l'en fit aufH fortir lui môme. 
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Il revient chez lui, & rcDcontre en fon chemla 
fes deux Domeftiques, avec les quels » pir le 
moyen d*une double clef qu'il avoit , il rentjre 
ëans rappartement de fi femme qu'il trouve 
en flagrant 4cU&. A cet afpeâ:» devenu furieux » 
il fe tait aider par fes gens; & fe faifiHiMit tous 
trois de TOfficier» qui le deshonoroit aiofi, ils 
le jettent par la fenêtre» du fécond étage» dans 
la rué. 

Vous n'aurex pas de peine â croire , Monfieur, 
que ce malheureux a été écrafé par fa chute , & 
eft reflé mort fur la place; Mais ce qui vous pa- 
rottra peut-£tre un peu plus difficile à croire, 6c 
qui néanmoins eu, très vrai » c*ell que dans une Vil- 
le comme celle-ci, où Ton fe fait un plaiGr de du- 
per les Maris, il ne s'efl trouvé cependant per- 
fonne qui ait ofé prendre le parti de cet Amsnt 
infort ané« Il y a plus encore; c*ell que fon ca- 
davre cit refté étendu fur la place jufqu'à ce 
que tous les CarolTes, qui étoient dans fa rue, 
fe foicnt retirez, c'eft-à-dire, après la fortie de 
rOpera. , Alors le Commiflfaire, & fa fuite or- 
dinaire • fe font emparez du mort qui a été ex» 
pofé en public dans l'endroit dcfliné pour cela , 
& que nous apellons la M§rne. A l'égard de la 
Dame, on ne m'a point raconté le fort que lui 
avoit £sit fon Mari. M^is il efl «i(é de deviner 
celui qu'il lui prépare , & qu'elle s'cft C jufle- 
ment attiré.* VcàU la première Avanture que 
je vous ai promife ; en voici une féconde, qui 
n'eft pas moins funefle , & qui nous a été man- 
dée de Lmdrcs où elle s'ed pafiée il y a quel- 
ques jours. 

Un. jeune Gentilhomme, nommé Daltm^ & 
une Demoifelle^à peu près de fon rang & de fon 
âge , s'étant fréquentez , pendant quelque tems , 
avec l'agrément de leurs familles qui avoient 
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confenti â leur mariage, redoubloic. comme ti 
eft ordinaire en pareil cas ^ fe$ affiduicez au- 
près de fa Maitrefle, qu'il dévoie époufer dans 
refpace de huit jours. Mr. Daltùri , furtouCt 
fe f^foit une idée des plus flateufes du bon- 
heur qu'il fe promettoit ^de fon inarlage avec 
cette Demoifelle donc il croyoit qu'il feroic au- 
tant iimé par devoir, que par inclination. Mais 
malheureufement pour lui il fat détrompé de cet- 
te idée par un accident des plus inattendus , & 
des pltts Tragiques, qui put Jui arriver. S'étant 
rendu , une de ces après - dinées » chez fa Mai- 
treiTe, il y rencontre M. Fawh «n de fes in- 
times amis , & un rival d'autant plus dange- 
reux, qu'il ne s'étoit nullement 'aperçu que 
la Demoifelle eut de rinclination pour lui. L'A- 
mante , qui Tavoit Xùfqu'alors caché â M. Dalton, 
voulant encore couvrir fon jeu , crut devoir 
partager entre eux Ces poIiteiTes. Dans cette 
vue elle leur propofa de boire le Thé avec eN 
le; ce qu'ils acceptèrent. Tout paroiflbit être 
dans la plus parfaite intelligence , ]orfqu*une 
malheureufe Tabatière, que la Demoifelle tira 
de fa poche , fut pour ces deux rivaux la Pom- 
me de Difcorde. Ce Bijou, qui étoit un pre- 
fent & un gage de la tendrefle de M. Dalton , 
piqua la curiofîté de fon rival. Il la confidera , 
en fit un grand éloge; mais l'imprudence de la 
Demoifelle, qui ne put cacher en cette rencon- 
tre, coinme elle avoit fait jufqu'alors, l'amour 
qu'elle avoit pour Mr. Pavol , gâta tout. En ef- 
fet, en vraie étourdie, elle lui dit qu'elle étoit 
fort à fon fervice, & qu'il lui feroit plaillr de 
l'accepter. 

Sui cette offre , Mr. Pâwl s'en empare , ft refufe 

de la rendre à fon ami , quelques infiances qUe 

aelui-ci lui en faffe, ce qui obligea M. Datt'on 
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de la lai mâcher des mains. Le rîTsI ne put 
a'empêchef d'en témoigner Ton relTenciment en 
prefence de la fœur de la Demoifelle, A: d'une au- 
tre perfonne qui fe trouvoienc là; de manière 
qac, fur quelques paroles peu mefurées qu'ils fe 
dirent , les deux rlTaux fe donnèrent rendez- 
vous dans une Taverne qui étoic dans le voifî- 
nage. M. Dalton s'y rendit.» pendant que l'au- 
tre, fur les dix heures du feir, fe fit tranfpor- 
ter, en chaife à porteur, au logis du premier. 
Là ayant appris du Domeftique , que fon Maf- 
tre étoit fort!» il entra dans fon Antichambre» 
& y écrivit un Billet qu'il le chargea de lui al- 
ler porter, en quelque endroit qu'il fût. Ce gar- 
çon, ne fe défiant derUn de la part d'un hom- 
me qu'il fçavoitécre ami intime de (on Maitrc, 
fortit fur le champ; ft l'ayant trouvé dans la 
Taverne en queûlon • il lui remit le Billet de M. 
Favl , qui étoic conçu en ces termes. 

MoNsixua, jufqu'à prefent nous avons été 
très bons amis ; mais votre conduite dans ce qui vient 
de fe pajjer nC' fçauroit fe jujlifier. Le moindre 
degré de fatisfa&ion qu*un Gentilhomme puijje at- 
tendre , eft ce qu'exige de vous , Votre 6f c. 

M. Dalton t ayant reçu ce Billet» en fit la 
leéture à un Ami qui étoit alors avec lui , & qui 
l'auroit, à toute force, accompagné chez lui, 
fans un roeifage qu'il reçut, dans le moment, 
de la part de la Demoifelle, & de fa Sœur, qui 
l'obligea de le quitter pour un infiant. M. Dal- 
ton profita de ce moment pour retourner chez 
lui. Il y fut fuivi par fon Domeflique qu'il laif- 
fa dans la rué , & à qui il defFendit d^entrer a- 
vec lui dans la maifon, à moins qu'il ne l'apel- 
lat. Le Valet obéit; mais, bientôt après il les 
entendit fe pouffer l'un l'autre. Voyant que, 
dans ce noment, on fermoit la porte, il y cou- 
rut, 
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rut, l'ouvrît, & apprit des porteurs de Chaîfe,' 
qui jufqÀe-là a voient attendu le retour de M. 
Fanxil qu'ils avoient amené, que celui-ci étoit 
parti; qu'il leur avoit donné deux fchelins pour 
leurs peines , & qu'il avoit remonté la rué avec 
beaucoup de précipitation. Sur ce récit, le Va- 
let entre promtement dans l'Antichambre où il 
eft étonné de ne point trouver de himieres ( Mr. 
Paivl les avoit toutes éteintes en fortant', afin 
de mieux s'échaper). Il va en chercher, & re- 
vient. Quelle fut fa conderrïation & l'horreur 
dont il futfain, lorfqu'en entrant il aperçut le 
corps de foh Maitre, étendu mort par terre, & 
que Ton Rival venoit d'aflafllner ! Aux cris de 
douleur que jette ce fîdelle Domediquc , non . 
feulement toute la maifon , mais encore tout le 
voifinage s'aflemble. En même tems arrive l'a- 
mi que feu M. Dalton avoit envoyé chez fa fu- 
ture époufe, & qui, s'il ne l'avoîc point quitté» 
lui auroit fans doute fauve la vie. A l'aâuence 
& au concours du monde qu'il vit dans la mai- 
fon , il fe douta de la funefle cataflrophe qui 
venoit d'arriver, & dont on ne croit pas que 
l'Auteur échape aux pourfuîies de la Judice ^n. 
gloife qui ne fait pas plps de grâce aux Dueliif- 
tes , qu'aux AfTaflins. 

Èmii-N une troiCéme Tragédie qui vient de fe 
paiïer ici ; mais dont on n'a pu encore fçavoir 
le détail , ni éclaircir le fujet , efl celle qui eil ar- 
rivée i un homme & i une femme, très bleu 
mis cous les deux. L'homme avoit un habit d'é- 
té très propre , une montre d'or dans le gouffet» 
ft une trentaine de Louis. La femme, de fou 
côté, n'étoit pas moins proprement habillée, & 
aroic des Boucles d'oreilles très riches. ' Ces 
deux perfonnes viennent d'être trouvées , & re- 
pêchées, «U dcffus du Pont N^trc-DamCf par 

des 
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dei Jeanes gens qai fe baignoient dans la riviè- 
re, & qui eu plongeant les ont touchées au 
fond de Teau. Ce& deux corps étoienc liez, 
fort ferré» Tun à l'autre avec des cordes. Après 
qu'on les en a retirez» tout le monde a remarc- 
que» avec étonnement» que ce ne font point 
des Voleqrs qui ont fait ce malheureux coup. 
£n effet, outre qu'on leur a trouvé tous les 
Bijoux que je viens de dire, la Juilice, après 
les avoir fait vifiter l'un & Tautre, ne leur a 
pas trouvé la moindre playe ni bleflure Tur le 
corps ; de forte qu'il paroit qu'ils n'ont été que 
luffoquez par les eaux. Le Public en conjeâu- 
re, que cette malheureuCe & funefteCatallrophe 
ell l'effet de la terrible Vengeance de quelque 
Mari, ou quelque Amant, à qui fa femme, ou 
fa Maitreffe, aura fait quelque infidélité. On 
n'a pu encore parvenir à avoir d'autres lumiè- 
res fur ce tride événement qui , auffi bien que 
celui que je vous ai d'abord raconté , doit faire 
trembler tous les libertins. En effet quelle 
foule de réflexions ne leur doivent pas faire fai* 
le des Âvantures aulB terribles 1 Pour moi, 
Monfieor, voici la conféquence que j'en tire, 
& dont je fouhaite que profitent toutes les per- 
fonnes â qui vous pourez communiquer cette 
Lettre. 

Que d'un penchant faial notre cour s*afffâncbi(Ji. 

Si pour lui le plaifir a des cbarmes fiêteurs , 
La Volupté conduit au Vice, 
Et le Vice aux plus grands malheurs. 

]'a! l'honneur d'être &c. 
Paris ce 5. jleùt lysi. 

Jeudi* ce 12 AoU f 75r, 
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LABIGARURE 

ou 

NOUVELLES 

Ckknlesy Mflwtqueî > Uttérëiits, OiH- 

£rt7i, Mûnîieur, on imprime encort 
Id dès Livrés. On ^euc même dU 
re q)i'on n*en a jamais t^nt tmprt* 
0ié. Sans cela de QUpi vivroient 

no(s Libraires & nos pauvret Au- 

Itears? A qeol s'AmuferoIént nos Dames ,& tant 
^e fainéants , tant dans cette Capitale, que dans 
bôt Provinces , le» quels nV font occupes qu^A 
, tuer le tems, en attendant que le tems les tue f 
Mais roûs ces litres méritent -ils de voir \t 
Jour, & qu*on leur fade Thonneur de rendre 
compte, à un homme d*efprît & de goût, de 
te qu*lÎ8 contiennent? ... Oh, pour cet arti- 
cle, c*eft une autre affaire! ai vous rexigice 
abfolument, Mônlîeur, il vous faudroit, en ce 
eâs , un Correfpcindant ici , qui ne ÛX rien autre 
chôft; Mais il rifqueroit, blenfouvent, depe^ 
dfe & foû tems. & fa pèîne^ car je doute 
que vous êuffîçz la patience de lire les ex- 
traiit», même les plus fuccinâs, qu'il vous en 
ênverfoit. Pour moi, qui fuis -naturellemem 
aff-z curieux de tOttt Ce qui parole de nouveau 
T^mt XL 1 dans 
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dans la LiCteracare, je vout aYoaera! ffancbe* 
ment que je regrette fouvent le^tems que je 
perds à la leéture de la plupart de ces fofrtes 
d'fsvrages; & cela par la double raifon, que 
les uos ne m'aprennenc que des inutilitez, oa 
ne m'offrent rien de nouveau, pendant que les 
autres ne me prefentenc que des chofes dont la 
teen(éance, la Pudeur , & la- Modeûie font 
bleflées. Telles font quantité' de Brochures 
qu'on nous jette ici, prefque tous les jours, à 
la tête , fous des titres qui nous en impofent» 
ft .qu*on rougit bientôt d*avoir Jues. Comme 
ces fortes de produâions ne devroient jamaia 
▼oir le jour, je me garderai bien, MonGeur, 
de vous en donner feulement ici les titres. 
Contentez-vous de fçayoir celui d'un de ces Li- 
vres , de la première efpece dont je viens de 
TOUS parler , qu'on a beaucoup defiré, mais qu'on 
B'efl déjà plus tenté de lire. 

Ce font Les Lettres Siamoifes, ou. Le Sîor 
mois en Europe, Depuis que les Lettres Perjan" 
nés de M. de Montejquieu , que les Lettres ju> 
ves du Marquis d'jlrgensy & que les Lettres Pe* 
ruviermes de Madame de Grafigni ont fait for- 
i^une daos le monde, nous avons été prefque 
Inondez ici d*Ottvrages dans ce genre, mais qui 
aprochent beaucoup moips de ces excellents 
modèles^ que la lumière de la Lune n'aproche 
de celle du Soleil. Doit- on en être furpris? ... 
Kon , la plupart de ces Livres ayant été corn- 
pofez par des Ecrivains fans génie , fans delica* 
tefle, fans ufage du monde, fans aucun fonds , 
& totalement dépourvus de ces connoiflances 
qui font abfolnment néceflaires pour faire réuf- 
lir un Livre. Cefl: ce qu*on peut dire, en 
particulier , des Lettres que je viens de vous 

an- 
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«DDODcer. L'aatenr y fait roynget incognito uu 
Siamois, pour avoir le plaiOr d'y concr<Mer les 
mœurs de nos Européens, & pardculleremenc 
celles de nos François ; Mais par malheur pour 
lui , il n'y fait que repeter ce qui a déjà été dit 
mille fois. S'il s'avife, quelque fois» d'y vou- 
loir ajouter du nouveau , & du fien » ce n'eft , 
pour l'ordinaire , que pour débiter de platitudes» 
telles que celles qu'il fait dirç à fon Voyageur » 
dans une Lettre qu'il lui fait écrire i un lala^ 
poin au quel il marque , qu'étant en converfa- 
tion avec un de nos Prêtres, celui-ci lui répli- 
qua, au fujet de la Metempfycofi , qui e(l un 
article de la croyance des Siamois ,, Ce fyftéme 
«9 elt Miraculeux. Il faut que chez vous les A- 
,, mes foient des Chevaux de Poûe, pour fai- 
,, re des courfes dans un million de Corps en 
„ auiE peu de tems que mon Coureur iroit de 
„ Paris au Bois de Boulogne. Vous dites que 
„ vos Siamois croyent à la Metempfycofe. Te 
, n fuis bien aife que vous me l'ayez appris. Je 
ft devois faire, ce foir» tuer mon grand Lévrier 
», qui mange le gibier i mais je lui pardonnerai» 
,, & lui ferai grâce de la vie, en faveur de def« 
,', funts vos parents* Le Corps du pauvre Ani* 
„ mal a peut-être l'honneur d'éberger quelques 
„ unes de içurs Ames. }e n'aime point i trou-» 
,, bter les gens dans leur Domicile ". 

Nb voilà-t-il pas de jolies plaiianteries , & un 
badinage bien Spirituel? N'efl-il pas bien digne. 
de l'Auteur de ces Lettres ? Vous pouvez ju- 
ger, Monfieur, par cet échantillon, dans quel 
goût elles font écrites. J'ajouterai ici que le 
Public en a été (i content , qu'onU décoché con« 
tre lui la petite Epigramme que voici. Pc^r 
bien l'entendre» il faut que vous fichiez que 
Iz TAu- 
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VAateur de ces Lettre* eft lofii itn% no {.rcsw 
oiei. 

E P I G R A M B 

Sur rAuceur dei Litturs Siamoisks^ 

SuiYÀNT la i4f4eur ^ la place 
Qu'Apollon nous mar^o au ParnaJJ^ 
Jhus réglons ks appaârtamnis : 
Or, écoutez; voici comment. 
Celui gui fur U Pivd» prime 
feue ï étaler dans un pumi^ri 
JMais ^ui n*en afttHra fm U eimf^ 
Bft relevé dans un grenier» 

Ce iBême Auteur avoii déjn donné mi autre 
mauvais oi|vi9fie , inUculé JUe Rbim>eii»of » Poè- 
me Bpiquç eo profe , ^nt je v^u» ai leada 
compte dans le tems *; & ime Ganedi^ iatitur 
lée Le Tr4bunaf ie VAmmr. CeUt pi^ce a ea 
1! peu de fuccàsi» qve (a piemiere & «oi^^re* 
prefentation ne produidc i foa Auteur , f}ue 
* ¥înt ftranci* & deua; Louis d'ar, qu>Qt le Uhtwt- 
it voulut bieu bavarder poui timpreffio», Ju- 
{62, Moniteur, fi avec do pajteite fonda on 
peut fe loger ixo& un preqûer étage. 

OuTRs lea Llvuqs dont je viens de pailer» 
T^% Libraires nou$ regaJem ancore, de tems 
en tems , de divers Reci^eils. de pièces, plus oa 
iQOins çurieul^s & ioterregautes. Tel e(t celiat 

3ui vient de. paroitre fous le titre de ^ecuoih 
i Polfies^ deXinératMre ^ tMJkoi/te^ compojf 

>. Toyai AçtcA TPm« UU HT* <^* 6r>^. 
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far VAiêàml^ d$ Movtaubak. On y trouve 
i'biftoirç dtî cette Académie > les éloges de 
quelques um de Tes Membres qui n'ont guère 
été connus bars des murs de leur Ville » que^ 
ques explicaticuis ou Conmentaiies fur les 
penfées de Mapc Antmân. Ce que j'y ai trouvé 
de mieux écrie » eC le commenceoMOt ée 
Tiiiftoife du grand Prince de Ctmdi^ par M. 
l'Abbé de MimviUi. Te crois , Monfteur , que 
TOUS ne ferez [»a& f&cbé qne >e vous en tsporce 
ici un morceau donc la leéture m'a foit beaucoup 
de plalfir « & qui peut*ëtre ne vous en fera pas 
moiof. G'eft le détail de la fameufe Batail- 
le de Rnrùiy qui fur la première Epoque de la 
gloire de ce Prince, & qu'il gagna à Page de 2a 
ans. Le voici. 

Lb Msfdi 19 Mai (1643) le Duc à'Enguùn 
(c*étoiC le litre & le nom que portoît alors ce 
jeune Prince) »vii3ca tous les poftes » animant 
les Oficie» & les Soldats par les difcours les 
fans cipabks d'ioffMrei la Valeur néceflaire dans 
une Adion où il s'agiffole de la gloire & du 
falut de la trtmct. Son exemple , plus puiflant 
que Ces. difcours^écbaufa tous les cœurs. Il don* 
na aufiitôt Fofdre de marcher , avec le mot de 
raUenenit qui fut Engu%m\ & fon Armée, s*é«. 
branlant toute eoekie en mène tems, alla droit 
aux ennemis à qui Mehs^ Général EJpagncl, ve* 
noie > de fou c6té , d'infpirer l'ardeur de vain. 
cre, dont il étoit tranfporté. 

Un peu en avant ou terrain qn'occupoit la 
gauche des EJpagiwls, il y avoft un petit Bois 
Utllis» aflés épais, où le Comte âQFmtainê 
avoit logé mill^ Moufqoefiaires. Le Prince les 
chargea d*abord lui même avec ulne grande pst- 
lie des uoupcsdç fon Aile drokc» à la quelle 
I 3 il 
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îî contînaoit de s'attacher prliïeîpalement , 3: 
que GaJJion commandoic fous lui. L'aaaque 
fut faite av«e tant de vigueur , que malgré i's- 
vantage du Heu, il ce reda aucun de ceux qui 
y a voient été podez. Après cet avantage , le 
Duc d*Enguien marcha en avant avec fa fecoo* 
de ligne contre le Duc d'jtlbuquerque ^ Général 
de la Cavalerie Efpagnole, & ordonna i Gaffion 
de s'étendre fur La droite avec la première W^* 
ne, pour prendre en flanc Tenneini. Gaffion 
exécuta, avec la promtitude & le fuccès qui lui 
étoient ordinaires , les ordres qu*il avoir reçus. 
Les Efcadrons qyx'Alhuquerqut voulut lui oppo^ 
fer furent rompus à la première charge. Us 
fe renverferent les uns fur les autres, & bien- 
tôt leur defordre devint une déroute entière. 
Ce que fît alors ce Prince prouve bien qu'il é- 
toi^ né Général. Sans s'arrêter à pourfuivre l'en- 
nemi qui fuyoit, il tourna court contre l'Infan- 
terie allemande f Wallone 9i Italienne^ lalOant à 
GalJion le foin de donner la chafle à la Cavale- 
rie qu'il venoit de rompre. 

Cette conduite étoit néceflaîre pour répa- 
rer le defavantage de l'Aile gauche de l'Armée 
Françàije, La Cavalerie , commandée par le 
Maréchal de VHopitêl, ayant été â la charge a- 
vec trop de vivacité & au galop contre des Ef- 
cadrons qui venqîent â elle en bon ordre, fut 
rompue au premier choc , & prit la fuite. Les 
Efpagnêls, profitant du defordre où elle étolt, 
la pouffèrent vivement» & ne purent être arrê- 
tez par la Ferté'Senneterre qui 6t ferme, avec 
beaucoup de bravoure, jufqu'i ce que, fon 
Cheval ayant été tué fous lui, il fut accablé par 
le nombre, percé de coups, et fait prifonnier. 
Cet accident fut fuivi de la perte du Canon. La 

Barre, 
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Sine, qui commandoit rArtilIerîe, lût tué ett 
le defFeDdant. Alors le Maréchal » ralliant uoe 
partie de fes troupes, chargea de nouveau, & 
avec tant de vigueur, qu'il fit, à fon tour, re- 
culer Tennemi, & regagna le Canon; mais un 
coap de piflolec lui ayant caiTé lé bras dans le 
tems qu*il foutenoit Teffort des Efpagnûls avec 
une valeur extraordinaire , toute fon Aile s'en- 
fuit à vauderoute ; & les ennemis , achevant de 
poafTer tout ce qui vouloit faire de la reliOan- 
ce, taillèrent en pièces quelques Bataillons, re- 
prirent, une féconde fois le Canon. Ils fembloient 
ne devoir plus rien trouver qui les arrêtât, 
quand le Baron de Sirot les reçut i la tête du 
Corps de referve, & s'oppofa à leur viâoire. 

SiaoT julîifia, de toute manière, en cette 
occafîon, le choix du Duc d'Enguien dana l'im- 
poTtant emploi qu'il lui avolt confié. Il ralîa 
de nouveau les troupes de l'Aile gauche, & die 
à ceux qui venoient leur dire, de la part du 
Maréchal de V Hôpital , de fe retirer, par ce 
que la Bataille étoit perdue; qu'elle ne l'étoit 
pas, puifque le Duc à*Enguien vivoit, & que 
Sint & fes compagnons n'avoient pas encore 
conjbatu. Par ce mot, digne que Plutarquè tn 
eût fait honneur à quelqu'un des fes Héros, il 
lafiura les efprits conflernés, & donna le tems 
au Prince de pouvoir achever en perfonue ce 
qu'il avoit (l glorieufement commencé. Sans 
rompre fes Efcadrons, il venoit de palier fur le 
ventre à toute l'Infanterie JÎllemande & WalUme^ 
& donnoit encore la chalTe à l'Infanterie Italien* 
w, lorfqu'il s'apperçut de la défaite de fon Ai- 
le gauche. Le Prince marcha auffitAt en bon or- 
dre contre la droite des ennemis , qui fe croioit 
déjiviftoriettfe;& la trouvait toute débandée. 
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II en triompha fins peine. SernieterN A tout 
ce qu'il y a voit de prifonniers Frunçns durent 
Il liberté â la charge qae fit te Duc à'Ettguien^ 
Le Canon fut repris , TAile droite des Efpa- 
gnols entièrement iniCe eft déroute » CL forcée de 
fuir è (on tour. 

DoH Fi^ancifco AeMéht^ défefperant de ral- 
lier Tes forces difperfôes, fie fongeiiplua qu*â f» 
propre fareté. A^ait le Comte de Fûntêine n'efi 
ufa pas de même. Quoique obligé par une lon- 
gue incottmodité de fe faire porter en chaife ra 
Combat , ce grand homme t$ trouvoit partout. 
Il fe mit alors à la tète de Tlnfanterie Efpûgnê" 
If, qui reiïerrée auprès du Canon , formoft un 
feul Bataillon compofé de ^$00 EfpugnûU natu- 
rels, en quatre Regimens, iti plus vient qui 
faH^tnt en Flandres, Burgy (c*étok le plus fort) 
Albuquerque, Filandia, & ytiléalbùis. 

L £ Comte de Fantainê , Vôj^ant que le Duc 
à*Enguien venoit l'attaquer » fe prépara à la dé- 
fenfe. Dès que le Prince fe fut approché i Ift 
tête des troupes Franfèifis^ le Bataillon EJ^m- 
gnol s*ouvrit. Il en fortit une décharge de ït 
Canont chargés i cartouches ; A en même tems 
toute cetce Infanterie fit un feu n prodigieuit » 
que les François ne le purent foutenir & u ren- 
verferent les uns fur les autres. Le Duc d*£n« 
guien, les ayant promptement remis en ordre» 
recommença la même charge , mais Ies'£//)<|7io/x 
ferrant leurs rangs ^dt heriffant leurs piques con<> 
tre la Cavalerie, il les attaqua trois fois avec 
auffi peu de fuccës que la première. 

Sur un faux avis que Bak s'avançott avec 
<Sooo hommes» le Duc d'Enguien n*avoit pas ba- 
lancé à attaquer l'Infanterie Ej}ftgn9le avec ce 
^u'iL tvoit auprès de lui de Cavalerie. Il étoit 
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pi£t de faire venir le Canon pour rompre ce B2« 
caillou qu'on ne pouvoir entamer; mais le Corps 
dereferve, & quelques uns des bataillons qui 
avoient poulTé les ennemis, étant arrivés, cette 
valeureufe Infanterie ie vit envelopée de toutes 
parcs, & les Officiers, jugeant qu'il falloit cé- 
der au nombre,, ceux qui fe trouvèrent plus a- 
vancés commencèrent à montrer , en faifant Heno 
du chapeau, qu'ils demandoienc quartier. Par 
un événement faul , ce qui devoit être le falut 
de tant de braves gens» fut caufe qu'il n'en é* 
diapa qu'un très petit nombre, & donna lieu à 
mt reponfe eénéreufe & fiere que fit , après la 
Bataille, un des prifonnlers^ Interrogé combien 
ils étoient ; Comptez les n^orts , dit- il. 

Lb Duc à^Enguien s'avançoit pour, recevoir Is 
parole des Efpagnols^ & leur donner la iienne* 
La crainte qu'ils curent d'une nouvelle attaque» 
les porta à faire une décharge fur lui; & de 
tant de dangers qu'il avoic affrontés, ce jour-lâ» 
ce fut le plus grand qu'il eut couru. La fureur 
emporté au même inllant des troupes palllonnées 

Iiour leur Générai. Dans l'ardeur de venger fuc 
es ennemis le péril qu'il avoit eiTuyé, elles char- 
gent de tous côtés, fans attendre d'ordre & fans 
prefque trouvçç de refîftance, elles percent iuf* 
qu'au milieu du Bataillon & ne veulent donner 
aucun quartier. Les Suijjes fur -tout, qui ne 
pouvaient/ fe refoudre à Taire des priîbnniers, 
s'acharnoient au meurtre, plus encore que les 
François. Le Carnage fut épouvantable, quel- 
ques efforts que fit le Duc &Enguien pour l'ar- 
rêter. Enfin fa voix fe faifant entendre , & tout 
ce qui refloit d'Infanterie Efpagnole mettant les 
armes bas , & fe preffant autour de lui , le Com- 
ce deGraès & Dom Georges de Cafiellirit Meilres 
Tome XI, K de 
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de Camp, furent pris de fa main, aies ordre» 
fauverenc la fie à ce qui reftoit d'Officiers & de 
Soldats. 

Auffitôt que le Prince eut donné fcs ordres 
pour II garde des prifonniers , il penfa au rallie- 
ment des troupes , & fe miten état d'attaquer 
Sek , s'il ofoit s'engager dans la plaine. Mais 
peu de momens après GaJJion qui revenoit de 
pourAiivre la Cavalerie ennemie alTura que ce 
Oénéral s'étoit contenté de recueillir dans le bois 
le débris des troupes de Melos » & que la con- 
fternation des uns s'étoit tellement communiquée 
aux autres , qu'elles ne fe retiroient pas avec 
moins de defordre que celles qui avoient été 
battues. Il étoit alors environ neuf heures du 
matin. Le Duc &Enguien, ne pouvant- plus dou- 
ter que la Viftoire ne fût à lui , fléchit les ge* 
vous au milieu du Champ de Bataille, & com- 
mandant à tous les foldqts d'en faire autant, il 
rendit grâces à haute voix à l'Arbitre des Com- 
bats, de la Benediétion qu'il avoit donnée à Tes 
armes. 

Telle fut la fin de la Bataille de Rocroi la plus 
glorieufe peut-être que la France ait gagnée,^ 
depuis pluileurs fîécles, & dont on peut dire 
qu'elle fut plus avantageufe encore que glorieu- 
(c au Royaume. 

J'ai l'honneur d'être &ç. 

Paris ce iz Aêit 1751. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , Hijioriqu^s , Littérairçs, 
Critiques f &c, 
|EuT-fiTi£ vous aurai-jeattrifié , Mon- 
fleur» de même qae bien d'autret 
perfoDnes à qui vous aurez comma- 
nique une de mes dernières Lettres» 
par le récit de^ Tragiques ft funef* 
tes Avantures qu'elle contient. En ce cas , pour 
dîilîper un peu cette triûefle» en voici d'autre» 
d'un genre tout difFerect , & qui , conféquem- 
ment» feront fur vous, & fur elles, un efFet 
tout oppofé. Cefl ainfi que le Monde, par lea 
diverfes Scènes qu'il nous prefente, eft pour, 
nous un Théâtre des plus amu^ants^ne fût ce 
que par la variété continuelle des chofes qui y 
arrivent tous les jours. On y paffe, prefque t 
chaque moment , du guaî au ferieux, du fer leur 
au Comique , du Comique au Lamentable & ao- 
Tragique; enfin c'eft un meflange alternatif, uix 
contraûe perpétuel djes objets les plus oppofez. 
De là rhiftoire fi connue de ces deux Philofo^ 
phes de l'Antiquieé , dont l'un ne pouvoit ap- 
prendre aucune deâ fotifes humaines fans répan- 
dre aulGtôt un torrent de larmes {a) ; Ac l'autre » 
tout au contraire , ne pouvoit s'empêcher de tu 
re à gorge déployée de tout ce qu'on venoit lui 
raconter de nouveau (ft). L*homme , en eiFet, 
fttivant les divers cotez fous les quels on l'en* 

(a) Heraclisu (*>) Dtmmiù 
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▼Uage» cft là plas rifîbie, & eu mëffle teins IH 
phs pito/able , de toutes les Créatures qui 
foient dans l'Univers. • AuiB ne fuis-je nullement 
étonné que ce contrafle bifaxre ait fait dire 'A 

gaelques Philofopbes Payens , qullfaloit que les 
)ieux fttffent yvres lorsqu'ils le fabriquèrent. 
Quand on j réfléchit un peu, fi l'oii n'adopte 
pas tout à fait cette idée Payenne , du-moins 
conçoit-on de refte les raiiotts qui les ont fais- 

Saxlec ainfi ; & leur penfée alors ne paroit plus 
extraordinaire , ni fi impie , furtout pour des 
gens qui n'étoien$ point éclairez par les luniic- 
xes de la Foi. ... Je reviens aux Coibîques A* 
vantures que je vous ai annoncées» & dopt/voi^ 
d la première. 

Dans plufieurs de nos Lettres, nous vous a- 
vons alTez Couvent parlé , ma Sçeur & moi » d'un 
certain M. Pirtn, le quel s'edlci fait une afifesi 
belle réputation par tes tale^its Poétiques. Ce 
Piron elt âls d'un riche Apoticaire de Dijon,, 
Capitale de la Province de Bourgogne » profef- 
fion dans la quelle le Père a été remplacé » après fà. 
mort» par un frère de notre Poète, homme 
facétieux, qui fe plait à jpûex aux uns. & 
MX autres de petits tours afiTez plaifants , comb- 
ine cela efi; ordinaire dans là Province,, & i qui « 
par droit de reprebilles , on^ep joue auffi quel* 
que fois qui ne le font pas poins. - Un de ces 
jours, cet Apotlcaire, allant! a Citeaux^ Ab-* 
baye célèbre y qui n*cft qu'à quatre lieues de. 
Dijon , fit rencontre (dans uii des fauxbourgs de 
cette Ville, apellé le fauxbourg S. Pierre) d'ua 
Boulanger de fes. amis , nopimé Braban, Ce Bou- 
langer, félon l'ufage des gens de fa profefiîon, 
étoit pour lors à demi nud, à caufe des chaleurs 
de Tété, n'ayant ni bas, ni vefle, ni habit, 
mais une fixppUCulptè,^vec un grand tablier, 

& 
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& afi bonnet. Le toyant dans cet équfpnge , Tel 
Sieur Firent i'acoda , & lai ayant dit qu'il zU 
loit à Citeâux^ lui demanda s*il vouloir venir le 
condaire jufqu'au.t^remier Vilage, où ils boi- 
roient Bouteille enfcmble. Le Boulanger qui^ 
en caofantavec lui, marckoit à fes côcez, lui 
dit qu'il le vouloic bien ; & ils allèrent enfem- 
ble, jufqa'au premier Vilage. Ils s'y rafraîchi- 
rent ; & comme une Bouteille en attire une au- 
tre , le Sieur Pirùn, lui proposa de lui en payer 
une féconde, au fécond Vilage; ce que leBou- 
langer accepta. Ils la burent enfemble; & le 
Boulanger le trouva û bien de la compagnie de 
notre Apoticaire, que» fur la propoiition qu'il 
lui fit encore de lui payer Bouteille au troilièmé 
Vilage t il fe détermina i le fuivre. Ainli 
de Vilage en Vilage , & de Bouteille en Bou- 
teille , le Sieur Pim emmena fon Ami le Bou- 
langer jufqu'â l'Abbaye de Citeaux où celui-ci 
arriva» avec lui, yvrede plus des trois* quartsi^ 
Les Moines, le voyant dans cet équipage , ne 
fçurent d'abord que penfer de cet homme qu*il9 « 
prirent pour quelque pauvre infenfé qui a*, oie 
fuivi le riche Apoticaire. Us ne fçavoient s'ils 
dévoient le recevoir dans leur Couvent, ou lui 
fermer la porte au nez; Mais le Sieur Firon^ 
ayant raconté au Père Prieur la chofe comme 
elle s^étoit paflée, non feulement celui-ci en rij^ 
beaucoup; mais les Moines, à leur tour, fe di- 
vertirent aux dépens du Boulanger. Tout yvre 
qu'étoit ce dernier, il s'aperçut du tour que lui 
avoir joué fon compagnon de voyage. Il refo- 
lut d'avoir fa revanche, & de donner aux Moines 
une féconde petite Gomedie. Le Sieur Firon 
l'ayant reclamé comme un de fes amis , apré^ 
l'avoir palFablement raillé, on l'envoya cuver fon 
Vin y & pour cela dormir quelques bcuf es ; Mal» 
K 3 au 
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au lîeà d'une Méridienne , notre Boulanger , qui 
s'en écoic donné Ufijuam fpênfus^ & qui école 
fatigué du vo7age, s'endormit fî profondément, 
qu'il ne fe reveilla que le lendemain matin • de 
manière qu'il foupa» comme l'on dit, par cœur; 
ce qui fut encore pour les Moines un noureau 
.fujet de récréation. 

L'Au&ORE ne faifoit encore que commencer i 
paroitre lorfqu'il fe reveilla de fon premier fom- 
jne. Il ne fut pas peu étonné de fe trouver 
ainfi â demi nnd dans une des belles chimlires 
de l'Abbaye, où on Tavoit mis, & dans la quel- 
le le Sieur Piron étoit auifi couché, mais dans 
un autre lit. La vue de fes nabits» qu'il aper- 
çut fur une chaife, lui rapela le fouvenir du 
tour que celui-ci lui avoit joué la veille» & 
que les famées du Vin qu'il avoit bu lui avoienc 
fait oublier. Il fe relTouvint aufli de la refolu- 
tion qu'il avoit prife de s'en yenger. Après a- 
voir rêvé pendant quelque Cems aus moyens qu'il 
employeroit pour cela, il lui vint enfin une idée 
qu'il exécuta fur le champ. Ce fut de prendre 
les habits du Sieur Piron, fàn compagqjon de 
voyage, qui dormoit & ronfloit alors comme 
une pédale d'Orgue , fuite de la bonne chère » 
A: de Tadiple efFufîon du bon Vin de Nuits qu'il 
avoit fait, la veille, avec les Moines. Notre 
Boulanger fe revêt donc des habits de l'Apoti- 
Caire, lui laifle les iiens ; & fans prendre con- 
gé des Religieux , aux quels il n'avoit aucune o- 
blfgation ( car il n'en avoit pas reçu un feul ver- 
re d'eau), il fort de l'Abbaye, ft reprend la 
route de Dijon. 

A fon réveil, c'efl-i-dire, fur les onze heu- 
res du matin, le Sieur PfVon, après avoir repris 
^fes fens, apelle & goguenarde au mieux fon com- 
pagnon , qu'il croyoit encore dans fon lit; Mais 

ri 
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il étoit déji bien loin, & racontolc à Dijon, I 
tous ceux qui vouloienc l'entendre , le tour qu'il 
lui avolt joué. Après l'avoir lone- tems , & inu- 
tilement, apellé, il voulut enfin fe lever, pour 
aller rejoindre les Moines que la Cloctie apelloit 
au Refeétoire. Mais quel fut fon étonnemenr, 
quand ayant voulu s'habiller, il ne retrouva plus 
fes habits , qui étoient déjà arrivez à Dijon ; mais 
fimplementle Bonnet & la Culoteidu Boulanger, 
que celui-ci lui avoit laides comme un gage de 
fon amitié! Les cornes lui en vinrent^ comme 
l'on dît, à la téce. Ne pouvant fe refoudre à 
paroitredans cet équipage devant les Moines, 
il prit le parU de fe recoucher , & de demeurer 
ao lit, jufqu'à ce qu'il vint dans fa chambre quel- 
qu'un à qui il pût demander d'autres habits. 

Cependant les Religieux fe rendent 
aa Refeéboire où lé Prieur fut un peu furpris 
de ne voir point venir le Sieur Psron. Comme 
il ne fçavoit rien du tour que le Boulanger lui 
avoit joué, il envoyé un Domeftique, pourvoir 
s'il dort encore. Mais jamais homme ne fut 
plus éveillé dans fa vie , que l'étoit alors l'Apo- 
ticaire. En effet le Domeilique le trouva pef<« 
tant & jurant au mieux contre fon compère le 
Boulanger qu'il donnoit à cous les Diables. Sa 
colère a fa confufîon redoublèrent encore à la 
vue du Valet qui le vint avertir , que le Prieur 
î'attendoft au Refeftoire. Celui-ci, le voyant 
iicouroucé, lui en demanda le fujet. Le Sieur 
Piron raconte fa difgrace au Valet qui , n'y 
pouvant tenir, vient raconter au Prieur, en 
riant de toutes fes forces, le tour que le Bou« 
langer avoit joué à Mr. l'Apoticaire, le quel 
faifoit alors le rôle de Gentilbomme de Beauce, 
dans fon lit, dont il n'ofoit for tir , pour paroitro 
devant lui. Nouvelle^Sceae pour le Prieur qui, 

vou- 
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i^oplanc rendre la Comédie {)]ui complette » fTc 
deffenfe qu'on lui donnât d'autres habits, pour 
avoir le plàifir de voir comment il Te tireroît de 
ce pas embarrajQTant , & le punir en m£rae tems» 
du tour peu charitable qu'il, tvoit joué la reille 
à fon camarade de voyage. On laifTa donc le 
Sieur J^îfon évaporer, dans fon lit, fa bile con- 
tre IçBouTaûger, auffi long-tems qu'il voulut; & 
comme on avoit fait pafler maitre celui-ci pour 
lé fouper, on en ufa de même, pour le diner^ 
. avec Monfieur rApoticaîrc. 

Cependant midi» une heure. & deux heures 
fonnent; & pendant tout ce tems-là point de 
Douveau meflage tle la part d« R. P. Prieur» ni 
des Moines; ce qui étoiîne fort le SîeiirPf ran. Il 
s'impatiente à la fin • fe levé; & ne pourant fai? 
Te autrement , prend là Culote & le Bonnet du 
Boulanger. Alors apercevant ; par fa fenêtre.» un 
des Domelliques de l'Abbaye » qui pafle dans fa 
Cour, iU'apelIe.; Mais celui-ci» fâchant les or« 
dres du Prieur, feint de ne lé pas entendre^ & 
continue fon chemin. Nouvelle impatience de la 
part du Sieur Apoticaire. Ilfe met, & fe tient, 
pendant quelque tems, à Taffut de tous ceuiquî 
paffent , & les apelle ; mais aucun d'eux ne l'écou- 
te. Enfin , ne pouvant plus réliller à la faim qui le 
prcffe, il defcend à la Cuifîne,où le Frère, qui 
l'aperçoit , le prenant pour un des Mitrons du Cou^ 
vent, le renvoyé à fa Boulangerie. Tous ceux â, 
qui il s'adreffe, lui tenant le même langage, il 
demande à parler au R. P. Prieur; Mais confor. 
mément A Tordre qui avoit été donné, on lui 
répond que fa Révérence étoit montée i Cheval, 
pour aller faire, dans le Voifînage, une vifite, 
dont il ne reviendroit que le lendemain au foir. 
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"LA BIGARl 

NOUVEL 

Galantes f Bifioritgies , L\ 
Critiques^ ÎSi^ 
^IJf^^Lus honteux & plus 
M p X' ^^*^'^ Fondeur qui a n 

S m ^^^* * ^^ ^^^^^ ^*^^ ^ 

2^^^S ^"^ doBne, du-moins, 

•-^^^ charité , & qu'on lui 

bits 9 pour s'en retourner chez lu 

juinde, tout le monde le traite 

fenfé. II â beau dire qui îi eft 

de ne le pas connoitre. On refu 

ter des habits , en lui difant qu'il 

chercher les liens; enfin tout ce i 

cher du Frère Culfioier, e(l un m 

& de fromage, avec le quel celui 

à ton four. Le Sieur Pirm , ne 

contre un pareil tour , fore corn 

de l'Abbaye qu'il donne aux Dial 

' ceux qui font dedans, & reprend 

chemin de Dijon. 

Cb'toit où l'attendoit fon 
voyage. Comme fon prochain n 
annoncé dans le fauzbourg de S 
la Nouvelle s'en étoit répandue 
toute la Ville, une foule innon 
SDcs, de femmes, '& d'enfans, qi 
prendre fon Avanture, alla à fa 
Je voyant arriver dans Téquipagc ( 
2om€ XJ. L 
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langer , cbican le félicita fur fa nouvelle Metamor- 
pbofe. Les enfans , ou poliflbna , -du fouzbourg , ac- 
compagnèrent les complimencf de leurs Pères & 
Mères de mille buées , avec autant de railleries des 
plus piquantes dont ils le régalèrent jufqu'i fa 
maifon» Ce n*eft pas tout encore. Le Boulan- 
ger » non content de tous les affronts qu'il lui 
avoit déjà attirez ne voulut point lui rendre fcs 
habits, à moins qu'il ne vint les chercher lui- 
snftmer ce que le Sieur Pir§n a été obligé de 
faire, après avoir déjà été (comme il l'ell en« 
core aâuellement ) le jouet a la fable de tous 
Its enfans & polluons de la Ville, qui ne le nom- 
ment plus, depuis ce tems, que le Mitnn de 
CUeaux. 

Dans cit événement vous voyex aceomptt 

Ce Proverbe Gaulois : Comme on te fait, fais li. 

PiWDiNTQUE je fuis à^Dtjonf je profiterai, 
Monfieur, de cette occafion pour vous faire part 
d'une féconde Avanture aifez plaifante, arrivée 
dans la même Ville , quelques femaines avant 
celte que je viens de vous écrire. La voicL 

Un Officier Gafcont paflant par Dijon ^ pour 
aller rejoindre fon Régiment â Strasbourg , & fe 
trouvant court d'argent , comme cela arrive 
quelque fois à nos petits Seigneurs de la Garon- 
ne » vint trouver M. Dofilliy Treforier desGuer* 
jes, pour lui demander, fuivant i'ufage, l'ar- 
gent dont il avoit befoin pour continuer & a^ 
chever fa route. Autant qu'il efl aîfé» & natu- 
rel, de dépenfer de l'argent en voyage; au- 
tant, & plus encore, efl-II difficile" d'en arra- 
cher de k plupart de ces Meffieùrs. M. Dofilli^ 
peu difpofé i exaucer la très humble prière de 
l'Officier, lui montra feulement un écu àe fîx 

francs» 
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francs /en luî dîfant que c'étoît - là tout l'argent 
quHl avoic en caiiïe« C'étoit une défaite, pour 
éconduire l'Officier , chofe aflez ordinaire à cet 
MeiCeurs ; mais les Céfars de la Garonne, ne fe 
Uiflent pas rebuter , par de pareils obflacles;» 
Celui-ci ne parut qu'un bagatelle à TOflicier qui 
xefolut même de jouer un tour de fa façon à 
Monfîeur le Treforier » pour fe venger de ùl 
dureté. Voici comme il s'y prit. 

On avoit allembié à Dijon, le mois dernier» 
conformément aux ordres -du Roi , toute la Mi^ 
lice de la Profjnce , tant pour l'y paiTer en re- 
vue, que pour lui faire faire, en même tems» 
l<s exercices. Pour occuper cette jeunelTe, on 
lui avoit diftribué quantité de polies dans la 
Ville. La maifon du Treforier des Guerres é' 
toit un de ces polies; & celui-ci avoit une fen- 
tinelle à fa porté. L'Officier , piqué de la re- 
ponfe que M. Dojilli avoit fait à. fa demande» 
le voyant fortir, dans le moment /de chez lui» . 
pour alleif en Ville, dit à la Sentinelle qu'elle^ 
eut à fui?re, de la part du Roi, Monfieur le 
Treforier partout où il iroit , par ce qu'il por^ 
toit avec lui tout le Trcfor de la Guerre; Le 
bon Milicien, encore Novice dans fon métier» 
& ne fâchant pas encore qu'une fentinelle ne 
doit point quitter fon poUe qu'elle ne foit rele* 
vée'par une autre, ayant reçu le commande- 
ment au nx)m du Roi, quitte auflitôt fa guérite, ^ 
& fe met à fuivre partout M. Dofilli qu'il n'a- 
bandonne non plus que l'ombre fait le corps. De 
fon côté, le Treforier, tout occupé defes affai- 
res, & ne ie defîant nullement de la malice, ni 
de la vengeance de l'Officier , va & vient en di. 
vers quartiers de la Ville, fans s'aperceCoir que 
la fentinelle le fuit comme un criminel, la Ba- 
L t .yonnct- 
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vonnette an bout du fufil. Dans tous les en- 
droits où on le voie paflfer, chacun le montre 
au doigt , '& fe dit qu*il faut qu*il ait fait quel- 
que fotife, ou quelque mauvaife affaire , pour la 
quelle on lui a donné ce Soldat qui le garde â 
vue. Comme cette imagination fe trouvoic 
fortifiée parles apparences, elle prend vigueur; 
& à mefure . qu*il avance» il ell fuivi par des 
Curieux impertinents qui s*atroupent autour de 
lui, comme font nos Badauts lorfqulls rencon- 
trent ici dans les rues quelque objet qui leur 
paroit extraordinaire. 

La troupe groififlant de ru6 ea rue, M. De- 
Jllli , ne fâchant ce que cela lignifie ,. ni â qui 
en veulent tous ces gens qu'il s*aperçoit enfin 
qui Tentourent & le regardent fous le nez,coai« 
me on fait un criminel, il Te retourne, pour re- 
garder ce qui peut occafiohner un événement û 
lîngulier. Il n'en fut plus étonné lorfqu'il vit derrie* 
re lui la fentinelle, qui le fuivoit pa« i pas, la 
V Bayonhette au bout du fufil. Mais fon étonnemcnt 
ne fît alors que changer d'objet. Surpris, com- 
me on le peut croire, de fe voir traité en pu- 
blic de h forte, il demande au Milicien, depuis 
quand il le fuivoit ainfi. Depuis que vous eus 
forti de votre maijoh, Monfieur^où j'étois enfac' 
tion^ lui répondit le Soldat J . . Et pourquoi me 
fuis 'tu de h forte "i lui répliqua, Monfieur. D** 
Jillù.,. Par la raifort t lui repartit le Milicien, 9U6 
cela m'a été ordonné de la part du Roi , . , Fa, 
mon ami^ lui dit le Treforier, quelqu'un a voulu 
te jouer d'un tour^ pour te faire cbàtier , d'avoir 
êinfi quitté ton pojie. Quelle ratfon pour oit -on 
avoir pour en ufer de la forte avec moi ^ Suis -je 
un criminel , ou coupable de quelque cbofe ? . . . . 
Je nen' fçai rien^ lui répliqua le Soldat. Tout 

a 



Digitized by VjOOQ IC 



ee que je Jcait é*ijl que j'ai ordre de vousfuîvre 
partout 9 & de ne vous point perdre de vue , par 
ce que vous avez^ cP portez Jur aous tout ie Tre- 

for de la Guerre. 

Â ces dernières paroles , M. DoJîlH n'eut pas 
de peine i deviner d*où partoit le tour. Il n y 
a pas à douter qu'il n'en eût ri des premiers, 
û le Soldat eut voulu s'en retourner à ton jpof- 

s^c, comme il lui dit plulieurs fois de le faire;' 
Mais celui - ci n'en tenant aucun compte , & àU 
Tant qu'il fe garderoit bien de manquer aux Ordres 
du Roi» leTreforier, piqué du tour, & ne pou- 
vant fe défaire autrement de fa garde , qui ne 
lui faifoit rien moins qu'honneur dans i'tfpric 
des pafTants » alla trouver le Commandant de la 
Province, au quel il fe plaignit amèrement du 
tour qu'on vénoit de lui jouer. Malheureufemenc 
pour lui, l'Officier, auteur de cette petite Comédie, 
étoic pour lors chez le Commandant , où il étoic 
venu pour lui faire fa cour. Comme ce dernier 
demandoit â M. DoJîlli,qm étoit celui qui avoic 
donné au Soldat un pareil Ordre? Cefl moi, 
Monfieur , lui repondit notre Gafcon ; £? j'ai 
cru être obligé de le faire pour les intérêts du 
Roi. Ayant demandé à Monfieur de V argent ^ 

. pour aller rejoindre mon Régiment ^ il m'a montré 
un écu de fix francs, qu'il a remis dans] a pucbe^ 
en me difant, que c' étoit là tout le trejor qu'il a- 
voit. Comme la Sentinelle qu'il a à ja porte n'y 
eft pas pour garder , ni Ja mai/on , ni la perfonr.a, 
mais uniquement pour garder le Trejor du Roi; 
voyant qu il fortoît fur le champ , fai cru devoir 
ordonner à la Sentinelle de. le fuivre , ^ de ne le 
point quitter , par ce qu'on ne Jçauroit trop prendre 
de précautions pour la Jureté du Trsfor de S. M. 
Le Commandant rit ber:uccup du tour ingénieux 
' L 3 que 
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que rOfficier venoic de jouer i M. Dofilli av 
quel il ordonna de lui compter rargenc donc il 
avoic befoin. Û retint même à dîner le Gafcon^ 
par qui il fit racoi^cer aux convives cette Avan- 
ture qui les divertit beaucoup. En voici une 
troifième, MonGeur, qui ne vous auiufera peut- 
être pas moins. 

Un Marchand de cette Capitale, ruiné .par\ 
les trop grands crédits qu1l a faits , étoic me- 
nacé, depuis environ fix mois, dTaller expier 
fa trop grande facilité , dans la prifon où fes 
Créanciers travailloient, & où ils avoient obte- 
nu la permiilîon de le faire renfermer. Voua 
fçavez,Monfîeur, que nos ^onx Bourgeois ont 
ici un Privilège, dont ils font fort jaloux, & 
qui s'obferve fort exaflemcnt. Ceft qu'ils ne 
peuvent être arrêtez, pour dettes, dans leurs mai- 
fons , & que tous les Dimanches , & toutes lea 
Fêtes, ils jouifTeot d'une entière liberté, & peu- 
vent aller oti ils veulent , fans craindre aucune 
violence de la part de leurs Créanciers. Notre 
Marchand, qui fçavoit cette règle, Tobrervoit 
très régulièrement , & fe gardoit bien , les jours 
ouvriers, de pafTer le feuil de fa Boutique où, 
comme dans un rempart , il étoit i couvert de 
toute hoûilité. De leur côté fes Créanciers , 
penfant que cet homme pouvoit avoir des ref- 
fources, à la faveur des quelles ils pouroient 
être payez s'ils le tenoient en cage, faifoient 
tous leurs efforts pour en venir à bout. Ils a- 
voient pour cela mis, depuis un tems, quanti- 
té de mouches & d'efpions à fes troufles , les 
quels lui avoient tendu divers pièges; mais la 
vl?<î;{nce du Marchand les avoit tous rendus 
inutiles. 

k^tiiisi après en avoir eflajé de toutes les fa- 

çons , 
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çons , ils s*aviferent d*un ilrataseme qu'ils cm- 
T^QC qui poaroic leur réuffir. Ce fut d'apoder, 
vis -à- vis de fa maifoD , un petit Sav9yard, aa 
quel ils donnèrent un écu, & payèrent deux li- 
vres de cerifes. Conformément i l'ordre qu'ils . 
I«i donnèrent, ce petit Efpiegle, s'étant placé 
dans la ru€, vis à vis du Marchand, qui écoiC' 
pour lors dans fa Boutique , fe mit à manger fet 
cerifes, & àcliaque cerife qu'il mangeoit, il lui 
en lançoit le noyau dais le vifage. Celui-ci, 
irrité d'un pareille infolence , commença par les 
menaces; Mais le petit drôle, s'en étant mo- 
qué, la colère emporte le Marchand qui, prc« 
nant fon aulne, veut l'en fraper; Il s'avance 

J^our cet effet ; le Savoyard redoublant fes info- 
eoces, l'attire jufqu'au milieu de la rue, & s'en- 
fuit. Le Marchand revient fttr fes psà , & étoït 
rentrer dans fa Boutique ; mais deux Archers, 
qui étoient en enbufcade, l'ont falG ; & l'ayant mis 
dans un Caroffe , qu'ils aboient â deux pas de 
là, Font conduit dans le gîte qui lui étoit^de- 
puis long-tems préparé, mais qu'il avoit évité 
jufqu'alors. Voilà ce que l'on gagne à fe met- 
tre en colère. 

Le Sikgx st la Coquetti . 

Fàbli Nouvelle 

ZaÎs , precieufe Coquette , 
Après avoir peint fes attraits , 
Sortit, &, fans le faire exprès , 
A Don Bertmnd confia fa Toilette. ' 
Le peuple Singe eft très Imitateur; 
(On en peut dire autant du peuple Auteur). 
« Ber- 
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Bertrand. fe royant feul, vaj degayetédecœur, 
S'affcoir dans le fauteuil de fa chère MaitreiTe, 
Et fuit de point tn point tout ce que l'Art prefcrit. 
D'abord il prend avec adrefle 
Un peu de blanc , l'en barbouille , &.fourit. 
Comment fourit unSinge?.... en faifant laide moue. 
M'importe; enfuite il prend du Vermillon 
Dont il fc frotte chai^ue joue; 
Fuis » touioors fur le même ton , 
n s*aplique une large mouche» 
Et de pomade & de jarmin 
Sur fon chef étend une couche; 
Bref, Don Bertrand, jufqu'àlafin^ 
De Zaîs (uivant la coutume, 
Partout ie plâtre & fe parfume : 
If oteft que tout fut fait à l'aide du Miroir. 

Zaïs retient, ftfurprift de voir 

Un Singe en pareil équipage. 
Elle éclate de rire, & n'y peut plus tenir. 

Bertrand gravement l'eavifsge. 
Et lui dit : mais . . . bientôt on vous verra finir ' . . . 
je parois à vos yeux d'un ridicule extrême../ 

Quoi? parce que je fuis fardé?, 
Vous ne Têtes pas moins , le fait cft décidé; 

Jugez maintenant de vous même. 

J'ai l'honneur d'être ftc. 
Paris ce 14 jioAi 17^1. 



Jeudi ce 19 Jûtt J7SI. 
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LA BÏGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , Hijioriques , Littéraires y 
Critiques j (Se. 
^iknrs une de mes précédentes Lettres 
je' vous ai envoyé, Monlieur , la 
Traduftion, en Vers François, de deux 
morceaux de nos anciens Foëces La- 
tins , dont vous m'avez paru être 
fatîsfiait,puifque vous m'avez prié, lorfqu'il m'en 
tomberoit de femblables entre les mains , de ne 
pas manquer de vous en faire part. Une de 
mes principales attentions étant de ne rien laif-' 
fer échaper de ce qui peut contribuer i vos plaî- 
firs, je me Mce de repondre à vos intentions, 
en vous envoyant quelques pièces, dans cegen* 
le , que l'on vient de me communiquer , & donc 
je me flatte que vous ne ferez pas moins con- 
tent, que vous l'avez été des autres. Voici là 
première. 

TRADUCTION 

De VOde d'HoRACE , qui c»mmence par ces mots 

iEquam mémento, &c. *. 

Dans tes malheurs par la trifteffe , 

Damon, ne fois point abbatu: 

Si la Fortune te careffe , 

Aux douceurs d'une folle yvreffe 

N'abandonne point ta vertu. 

Taw. 
^ Lib. 2. Ode 3. 
Tgme XL M 
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TAKDI9 qae la Sœur Filandiere 
N*a point dévidé ies fufeaux » 
Et que l'Aurore Princaniere, 
D'une liraable & vive lumière 
Eclaire tes jours les plus beaux» 

D'une verdoyante prairie 
Va fouler l'émail gracieux, 
Et couché fur l'herbe fleurie ^ 
De Pomar, ou de Malvoifie 
Bol le Neâar délicieux. 

La, jouiOant de la Nature, 
A l'ombre fous de verds rameaux. 
Tu verras couler l'onde pure ^ 
D'un petit ruiffeau qui murmure 
Et fuit jà travers les rofeaux. 

De fleurs nouvellement éclofes. 
Crois moi, feme tous les înllants» 
La Mort , qui détruit toutes chofes r 
Aura bientôt détruit les Rofes 
Dont tu couronnes ton printems. 

Ce vafte Palais, qu'à la Ville 
A grands fraix tu viens d'acheter » 
Ces jardins , ce champêtre afîle 
Que baigne la Seine tranquile» 
Il faudra dans peu les quitter. 

D'Héritiers une troupe avide 
S'aprêce â fondre fur ton bien. 
Viâime du fort homicide 
L'or de Crœfus, le nomd'AIcide 
Ne te ferviront plHS de rien. 



RlCBI 
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RicRi/Paavre,. Berger, Monarqoe^ 
Nous allons tous aux mêmes lieux 
Obéir aux loiz de la Parque; 
Tôt ou tard Caron dans fa barque 
Nous conduira chez nos Âyeux. 

Si vous n'aviez pas en main l'original de la 
copie que vous venez de lire , je vous ferois ici» 
Monfîeur, réloge de cette Tradnétion ; mais vous 
avez du goût &dtt difcernement; c'eft pourquoi 
je vous Islflè en juger vous même. Je ne doute 
point que votre jugement ne fui foit auffi favo- 
rable que celui que Ton porte ici de la Traduc- 
tion d'une EprTHE d'Heloïfe à AUlari^ la quel- 
le a été compofée par le célèbre M. Pope. Com- 
me ce morceau eft trop long pour pouvoir être 
ici inféré dans fon entier, en voici feulemene 
quelques Vers qui pouront vous faire juger du 
refte. Heloïfe y exprime fon attachement pour 
^^e/ari avant fon mariage, en ces termes. 

Avant ce jour fatal marqué pour VHmtnét 

§ui devait décider de notre deftinée , 
"os deux emirs , fatisfaits d*un mutuel retour , 
Ne vouloient d'autres loix que celles de r Amour, 
Un bonheur toujours pur fuit les cœurs qu'il en» 

chaîne ; 
Mais cet enfant des Cieux^ ennemi de la gène^ 
Plus léger que les Vents, auffi libre que l'Air, 
A rafpeS des liens, fuit ainji que V éclair, 
^ue les biens, les honneurs fatisfaffent Vepoufe ; 
""*'"'" " jaloufe. 



QvCelle en jouiffe enfin ; je n'en Juis point ^ 
Honneurs, riche [Jes, biens ^objets de mes mépris. 
Fuyez ' • ' • j'ai tnon amour .... Qu'étes-vous à ce 
prix ? 

M t- Le 
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JLe plus puiffant des Rois viendtêit nCoffrir un 

Trône ; 
Je foulerais aux pieds fonfceptre ff fa Couronne. 
Je ne veux pour tout bien que le cmur d'Abelatd^ 
Et je dedaignerois ïbêmage de Cefar. 

CoNNOis$EURi comme vous Têtes, Monfieur, 
cet échantillon vous fuifirapour juger de libel- 
le Verfifîcation du Tradufteur , & de la tendref- 
fe des fentinvents qui font exprimez dans cette 
Lettre ; tendi^lTe qui cara£i:erifoit ptrticuUe- 
retnent le ûile de cette Amante , aufli célèbre 
qu'infortunée. Par-là, toutes lei perfonnes » i 
qui vous pourez communiquer ce morceau » pren- 
dront, des Ecrivains AngUis , une idée bien 
différente de celle qu'en ont quantité de gens 
qui croyent, je ne fçai fur quel fondement , cet- 
te nation trop peu fenfible à l'Amour, pour le. 
lien exprimer. Cetoit le moindre talent de M. 
Fope qui joignoit, â l'érudition & â toute la fo- 
lidité de fes compatriotes , les grâces du iliie 
que notre fotte vanité nous fait croire ne de- 
voir appartenir qu'à nous. 

Pour defabufer les perfonnes qui font dans ce 
préjugé ridicule , je .ne veux que les renvoyer 
à un autre Ouvrage AngUis , dont on vient 
encore de nous donner la Tradu6fcion. Il e(l in- 
titulé: L'hommx âfmai>/f . Au portrait que fait 
l'Auteur de cet individu de notre cfpece , on 
feroit d'abord tenté de croire que cette Créa- 
ture eft un véritable Etre de raijon , le quel 
n'exida jamais. Chacon comprend aifément 
que pour réufllr dans le portrait d'un bom" 
me véritablement aùnable^ cet auteur n'a eu 
garde de prencjre pour modelle ces jolies pe- 
tites figures humaines, dont le monde eQ plein, 
qui fiflent, danfent, chantent, voltigent â cha- 
que 
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que infiant, qui parlent, ne diïent rien , & ne 
penfent jamais. Ces Etres en effet ne font, tout 
au plus y que les Singes de l'humanité. Il i*eft 
même bien gardé de nous propofer comme des 
iommes véritablement aimables ceux que nous 
avons la complaifance d*apeller hommes du bon 
ton , hommes de bonne compagnie ; & qui bien fou- 
vent ne font que des créatures pétries de fadai- 
fes & de bagatelles dont tout le mérite & la 
réputation ne font fondez que fur l'imagination & 
les éloges qu'en font certaines femmes. Aux 
yeux de notre Auteur Anglois^Si de toute per- 
fonne fenfée, ce n'efl point lâ ce qu'on doit ap* 
peller un hwme aimable. Cet homme, au con* 
traire, efl, félon la définition qu'il en donne , 
un £tre rare , qui a pris foin d'acquérir une par- 
tie de toutes les connoifTances utiles & agréa- 
bles, qui réunit les talents qui plaifent , qui 
poflede l'art de \ts mettre en ufage quand il le 
faut; qui, fans faire tort «i fa probité, fçait ré- 
gler fa conduite félon les tems, les lieux, & les 
perfonnes ; en un mot, qui fait tout ce qu'il faut 
de la manière la plus avantageufe & la plus a- 
greable qu'on puifTe le faire. Tel efl le plan de 
TEcrivain jinglois , qui l'a parfaitement bien 
exécuté. Le Traduéleur y a joint quelques ré- 
flexions qui m'ont paru très fenfées & très jufles. 
En voici une entre autres que j'ai cru qui feroit 
aflfez de votre goût. 

„ Lb Monde , dit-il , cfl une haute Monta- 
„ gne, oii tous les rang&font marquez par les 
„ degrez de l'élévation qu'on y occupe. Tous 
„ les hommes y font rangez en différentes Co- 
„ tonnes, depuis le bas jufqu'au fommet, & fe 
„ foutiennent mutuellement les uns les autres,. 
„ de telle forte', que ceux qui font dans la par- 
M 3 t> tie 
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r, tîe fnfcifcurc laportcntprefque tout le poîdi. 
M La Fortune eft foutenue fur un nuage léger 
„ qui domine cette Kîcncagne. Elle diftribuede 
„ l'encens & de la fumée à ceux qui l'appro- 
„ chent. & apelle , du geftc & de la voir, lei 
„ hommei qui font le plus éloignez de fon 
», Trône. Un homme, qui fe laifie feduire à 
,, fes promcffes.fc met dans rintervajle des Co- 
„ lonncs, & fait des efForts continuels pour 
»• grimper vers la cime , en s'apuyani fur les 
„ deux cotez qu'il ébranle. Arrivé au dernier 
„ degré d'élévation, il pouffe avec violence ce- 
„ lui dont il veut occuper la place. Ce der- 
„ nier tombe, & cmraine néceffaîrement par fa 
„ chute une partie de ceux qui Fétayoîent. Dans 
„ ragitaûon, les uns montent , les autres dcf- 
„ cendent. Les rangs fe refferrent ; la Colon- 
„ ne fe rafermit ; & cet Ambitieux demeure 
.„ Maître de résiinence qu'il a gagnée, jufqu'à 
„ ce qu'un autre vienne le déplacer & le cnlbu- 
„ ter i fon tour. Dans cette luppofiiion , le Phl- 
,, lofophc fe tient tranquilement ëans fon pof- 
„ te; il jette des regards de compaflJon fur ceux 
„ qui le dominent , & qui font par là plus expo- 
„ fez i la foudre & aux' agitations fréquentes, 
„ Il baiffe les yeux , & les jette fur la pîaine 
„ pour fe convaincre encore plus de l'injudicê 
„ qu'il y auroit à fe plaindre des décrets de la 
„ Providence". . . . Avouez, Monfieur, mie 
voila une image bien naturelle , & bien expref- 
five , quoique Allégorique , de ce que nous 
voyons tous les jours dans le monde; Ne faut-il 
pas être auffl foux auenous le fommes tous, pour 
ne pas rire nous mêmes des rôles extravagants 
que l'on nous y voit faire f 
PciSQui je fuis fur Tarticlc des Ecrivains & 

des 
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des Livres Jnghis^ je vais encore vm» fen* 
dre compte d'un aacre qui vient de me tomber 
entre les mains. H eu intitulé la Sf£ctatricb, 
Livre tiès bon, & dont l'Auteur, foit Mafle, 
foit Femelle , mérite d'avoir une place dans la 
République des Lettres *- La corruption qui rè- 
gne aujourd'hui dans les mœurs de la plupart des 
nations de l'Europe offre un champ fi valle à la 
Cenfure & à la Morale , qu'on ne doit point é- 
tre étonné dit grand nombre de Livres qui pa- 
roiflfent dans ce genre, Ceft une efpece de Di- 
gue que la Providence oppofe à ce débordement 
qui, fans cela, deviendroic peut* être généraU 
L'Auteur de celui- ci, après avoir attaqué cer- 
tains Vices qui font communs à toutes les na« 
tions, y. combat ceux qui font particuliers à fes 
Compatriotes. Il leur en fait voir le ridicule» 
& les fuites fàcheufes. La Moîrale qu'il leur 
débite, à cette occafîon, n'eft point une Mo- 
rale fecbe, mais une Morale onélueufe & tou- 
chante , une Morale confirmée par quantité d'é- 
vcnemcnts interrelTanis & curieux qu'il raporte , 
& qui font arrivez de nos {ours , & même fous 
nos yeux. La Vertu qu'il y prêche aux Dames 
n'eft point une Vertu farouche , une Vertu ar- 
mée de griffes & de dents, mais une Vertu ai- 
mable, dans la quelte doit confîHtf, & confiée 
véritablement, la vraye Beauté, dont ce Sexe 
eft fi curieux & fi jaloux. Vous en jugerez , 
Monfîeur, par l'échantillon que voici , & par 
le quel vous pourez connoitre le ftile de cet E- 
crivain. C'elt un Miroir qu'il prefence aux Da- 
mes» 

• Il eft imprimé, & fe itoute, i U Hsyt^ chea 
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mes, 9c dans le quel il les exhorte â fe mirer, 
les airoranc qu'elles y trouveront tous les char- 
mes de la vraye Bauté, qui feule peut les ren- 
dre agréables aux yeux des hommes , ainii qu'aux 
yeux de Dieu. 

„ Aprochez- vous, leur dît -il, Beautez for- 
„ tunées, qui êtes en û petit nombre ; Vous 
„ dont les charmes intérieurs brillent à travers 
,» la figure , & ajoutent de nouvelles grâces à 
,, celles que la Nature vous a données; Venez 
y, voir vos aimables traits fidellement reprefen- 
„ tez. Conûderez, dans votre portrait, des 
„ perfeébions que tout l'art des Peintres ne fçau- 
„ rott imiter, & que tout.e Téloquence & la 
y, paflion d'un Amant ne fauroient décrire. 

„ Pâroissez d'abord , Vierges pures , vous 
„ qui ne connoifTez point encore le Mariage , & 
y, qui ignorez pareillement tout defîr tuikiul- 
,, tueux , & toute impatience pour entrer dans 
„.cet état; Vous qui ne connoiflez la différence 
,, des Sexes, que pour vous conduire de ma- 
,, niere à ne pas encourager la prefomption de 
„ l'un, ou â provoquer la malice de l'autre; 
„ Vous qui n'avez jamais eu de penfée qui put 
„ vous faire rougir; vous qui méprifez les fa- 
„ tuitez du ilécle , & qui , contentes de paroi- 
„ tre une fois dans les aiTemblées publiques ,les 
„ évitez enfuite pour toujours : Vous qui, exem- 
„ tes d'Orgueil , d'AfFeftation , de Vanité, & 
„ de mauvais naturel , partagez votre tems en* 
„ tre vos devoirs , & des récréations innocen- 
„ tes; Aprochez fanS' crainte, & regardez cet- 
„ te douceur Angélique qui efl répandue fur 
,, tous vos traits. Voyez comme la pureté de 
„ votre cœur brille dans vos yeux , comme elle 
9, répand autour de vous la joye & le conten- 

„ tement; 
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M (iaienc; & fait une efpece de Paradis de toa» 
„ les endroits où vous paroiflez. 

n Apaocubz enluite, chailes Epoufet, Voot 
•1 donc le cœur pur n'a jamais entretenu de de« 
ft fîr criminel ; Vous dont les defirs ont ton* 
,, jours été conformes à la volonté de l'Eposs 
M que ie Ciel vous a donné, s'ils ne l'ont pas 
Il prévenue; Vous qui ne dedrez de plaire qtt*i 
M celui que vous avez juré d'aimer; Vous donc 
I» rOeconomie ft la Prudence conduifenft votr«. 
M maifon, qui par là en redoublez la fortuite. 
Il À qui néanmoins I par rotre hofpitalité» ren* 
Il dcz coscents tous ceux qui s'aprocbent d% 
M vous ; Vous qui fçavez rendre avec ufure Ie« 
,1 careffea du plus tendre Epoux» & qui ne nou* 
,1 rifles javiais aucune, penfée qui tende à nuirft 
,1 i foQ bonheur , ou à Ton intérêt, quoique voua 
Il y {oyez quf Iquc fois cruellement provoquée; 
•I Vans qui» par votre fageffe» ou votre refer* 
it v#» avez toujours été à l'abri de toute ten« 
Il laiion» Qtt* qui avez montré» par votre attàp 
M çhiement à U Vertu» dans toutes les cireon^ 
I, Sancfi de votre vie» votre aversion pour tou- 
II te penfée^criaatineMa ; Yous » glorieux modèle^ 
I» d« fidélité Conjugale, anrochez» 0t confidçrea^ 
,» 1« dignité qui paroit tur votre front commo 
Il (Ur fonTrAnei adonne du luftre à toute vo- 
it tre perfonne » en forte que vous vous attirez 
I» l'amour & Teftime d^ tous les bonètes gens » 
„ ft même l'admiratiâo des pli^s grands fcélé» 
M rats. 

,• VzifFB enfin, ▼«notables Matrones» Voug 
I, qui vivez dans le Veuvage , & qui n'êtes pa» 
,» Us derniers ep réputation; Vous qui avez 
I» paSi avec honneur les deux premiers états de 
„ votre vie . & qui Gaportez le dernier avec to^r 

Tazi^ XI. N „ te 
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û te It décence & la force d'efprît dont votre 
„ Sexe eft. capible. Contemplez dam ce Mk 
„ roir les grâces de Totre maintien , vous dont 
„ la Mort ne peut pas changer l'affcftîoh^ 
,. Vous qui confervei encore fidellement votre 
„ Epoux dans rotre coeur; Vous qui êtes tou- 
„ jours attachées à la mémoire de votre premier 
„ amour , & qui rejettcz toutes les offres qu'on 
9, TOUS fait, quoiqu'elles foient foutenues par les 
M titres, les richefles, à, toute cette perfpec- 
„ tive brillante qui enchante votre Sexe ,• Voua 
u qui redoublez vos foins & votre tendrefle Ma- 
.,♦ ternelle pour votre famille, afin qu'elle ne 
,, fente point la perte qu'elle a faite d'un Vtre j 
„ Vous dont l'exemple & les fages avis préfer« 
„ vent l'innocent , & rapellent le Vicieux à fei 
,» devoirs; Vous dont les louanges finceres don* 
^ nent une nouvelle force â la Vertu, d dont 
M les reproches, faits avec douceur, donnent 
„ pour le Vice l'horreur qu'on en doit avoir 5 
„ Vous qui fçavez méfier la gravité à l'enjoue- 
„ ment, & vous acquiter avec plaiflr des de- 
„ voirs les plus rigides d'une Femme, & d'une 
„ Chrétienne; Vous qui repondez au caraftere 
5, que le Sage nous donne de la femme Vertu- 
„ eufe, en difant, que fes tBuvres lut attirera 
„ des éloges aux pertes de la Fille; Vous allez 
„ vous voir vous mêmes dans ce Miroir, & y 
„ ferez vues des autres, avec des charmes qui 
^ vous dedomagerdnt , ou de ceux que la Na« 
„ turevous a rcfufez.ou de ceux dont leTema 
„ vous a privées. Il y aura quelque chofe de 
,, Majeftueux dans vos regards, dans vos dif- 
„ cours, & dans vos aftions, qui vous attirera 
„ reftiroe,& vous gagnera le cœur de tous ceux 
V» qui vous confidereront. Vous & toutes cellt^ 

u dont 
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M dont j*af parlé, vous paroitres telles que ftfl» 
,, mirable Milton dépeint la Mère da Genre 
,, Hatnadi • undis qu'elle étoit dans Tétat d'in« 
M nocence. Elle avoit » dit il» ie la grâce danâ 
n tous ^fes pas. Ses regards itoient Divins, (f 
„ toWx fes mouvements exprimoient h dignité £f 
„ V Amour. 

„ tt font là les feules beautés qui peuvent 

», fe con(iderer< avec plaifir; Car, i l'égard de 

I, celles quiont abandonné la SageflTe , pour fui^ 

„ vre la folie , qui fe font dévouées aux MaC» 

„ carades Noâurnes , & à la fureur du ]ea» 

M qui onc oublié les devoirs de leur Sexe & de 

n leur (ituation, & qui font» à tous égards, le 

M revers de celles dont je viens de faire le 

it portrait , elles ne doivent point fe f&cher con* 

M tre ce Ntiroir , s*il leur prtfente des difFormi- 

n tes qu'elles n'attendoient pas, û au lieu de 

ff ces grâces & de cet air attirant dans leur teint 

If ft leurs traits , elles trouvent des rides que 

» tout le fard d'Italie ne fçauroit effacer, ^uel* 

Il que cbofe de cave & d'abattu dans leurs yeux» 

«, des contorGons dans leur vifage, que tout 

M TArt ne fçauroit corriger. Qu'elles s'éloignent 

M donc d'ici , de peur qu'une reprefentation 

Il trop fidelle ne 1er jette dans un accès de fre» 

>, neiie; Qu'elles prennent du -moins la précau- 

91 tion de s'aprocber avec crainte. La furp^ife 

I, leur feroit paroitre leurs imperfeftions plus 

„ hideufes; & fi elles s'en aperçoivent infenfî-^ 

M blement, elles pouront, ou s'en corriger, oïl 

>t fe familiarifer avec cette vue ". 

Voila, Monfieur , deux portraits du Sexe» 

bien différents l'un de l'autre. ' Autant que l'uft 

cft véritablement aimable , autant l'autre elt-ll 

ald^x &dégofttautîMais malhettreufementpour 

N a s^ous 
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mm, les Orfgioaozda premier font aufli ffirêt* 
que ceux du fécondent été, de tout teins, com- 
muns. Ced auffi ce qui a fait dire au plus (ar 
5e éi au plut éclairé de tous les Rois, dans ua 
e fes plus grands étonnemems: Qui trouvera 
wm fmm forte df parfaite t (a) .... Ii v en a ce- 
pendant; Mais qu'elles font difficiles a trouver I 
Auffi nous dit - il qu*il fo^àt VaUer chercher hierà 
hin (b). Après cela , Monfieur , uniflbns nous • &na 
trembler, â cet aimable & dangereux Sexe 1 Ne 
paflbns pourtant pas fur tous fes individus une 
condamnation générale, qui feroit aflurément det 
plus injuftes ; Car enfin il en ell de femblablea à 
celles que tous yenez de voir dans le Mirott 
«ue TAuteur Anglois propofe aux Dames dana 
n>n Livre. Mais dépareiller E^oufes font, cooif 
aie le dit le même ÉALOtcoK» un 4dn de.Dieu,^ 
* le don le plus précieux qu'il puiflb faire ^anx 
hommes fur la Terre. Je vous en (bubaite \ 
un pareille, fl le ccaui voâli en dit , ft ûiisuii 
parnitement, ftc. 

têfU a ij é$é$ tjsu 

fa> MOtrmfenem ^mii hveuhtf 
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LA BIGARURE, 

ou 

NOUVELLES 

Galantes 9 tE/lmqueSf Uttiraira^ 
Critiques^ éf^. 

ffi monde ne nons offrirait -11 done 
jamais que des objetsr Comiques , ou 
fcandaleuz! Quel cems ce vieux fou 
iUcend-il pour devenir Tagef Quel- 
le circonftance plus favorable ce 
vieux pécheur efpere-t-H avoir pour fe con- 
vertir i Dieu» fl celle du Julili de VJnnée Sain- 
Uf dans la quelle nous fommes depuis quatre* 
on cinq mois, ne produit pas cet effet falutaireî 
Depuis ce tems , tontes nos C3iaires ne reten- 
tUTent id, ft ailleurs, que des plus grandes & 
^s plus terribles Teritez de rEvaDglle» nos 
Prêtres fe fotot époumonnez, & s*époumonent 
encore, ft force de nous les remettre devant lea 
yeux; On nTentend parler nue de MilBons, que 
Ton fait de tous cotez ; ot avec tout cela, le 
monde «ft encore plus fou, plus libertin, ft 
plus fceleratqne jamais. t)*où Vient cela, Moa^ 
«eur? ... Un de nos vieux Proverbes nous en 
jsprend la ratfon. Ceft qn*ûn a beau prêcher à 

fi rCa cteur de hien faire. Il y a plus encore, 
iisiible qae la corruption dci mœuri foit paf« 
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{ée, des Auditeurs , â ceui mêmes qut font cbâN 
g. i de les ramener dans le chemin de la Vei* 
tu \ deforte qu*on peut dire aujourd'hui , avec 
àiitant de vérité , pour le moins , que le difoic 
autrefois un Prophète: Tt\ qu'eji le peuple ^ lel 
fera le Prêtre ♦. En voici la preuve. 

1 L y a environ trois mois qu'un riche Mar- 
chand de bois , de cette Ville» nomosé M. F#f- 
get, perdit fa femme I fans qiie, pendant tout 
ce tems, il en eut ta moindre nouvelle. Com- 
me cet homme ell un Dévot , les prières , les 
Nejvaines, & ce que la dévotion peut mettre 
en ufage dans les plus grandes calamités, tout 
fut employé par le bon homme, pour t&cher de 
retrouver fa très rhere moitié dont il ne fçavoit 
qu'elle a voit été la dedinée; mais toutes cet 
chofes, quoique excellentes par elles mémes^ 
ne lui réuiSrent point. Il n'en apprit pas dir 
Va uage par les informations & perquifitlon» 
qu'il fît dans tous les endroits ou i' pouvoir 
foupçonner qu'elle eût quelques conaoluances , 
ou quelque fréquentation. N'en ayant pu rien 
^découvrir par cette voye, & la croyant perie par 
quelque funede accident, il s'informe à la Mot* 
ne, chez le Lieutenant de Police; il (envoyé, & 
va, lui même, chez tous les Pécheurs de la Vil- 
le , & même chez ceux de S. Cloud , pour s'in- 
former fi fon cadavre ne s'eft point trouvé dans 
leurs filets. Il fait les mêmes infarm.adons chea 
tous les Bateliers; enfin il pouflfe fes recherches 
iuCqu'à faire fouiller la rivière depuis le Port à 
y Anglais, jufqu'à Surefne , ce qui fait an efpace 
de quatre à cinq lieues. Point de nouvelles ; au- 

cua 

« SUutfPpHlm , A irii SéKirdçs » Oféas Cap. IV. F/. f« 
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can indice qui lai aprenne ce qu'elle peut>8tre 
devenue. Après tant de perquific ions infruélueufes, 
la croyant morte tout de bon, fans fçavoir com» 
ment, il lui fait faire des funérailles magnifiques, 
avec un fervice despius folemnels auquel il in- 
vite toute (a famille qui y vient , en grand deuil , 
prier t avec lui, félon la coutume, pour le repos 
de fon âme. 

A PEINE cette lugubre & édifiante cérémonie 
étoit-elle achcvéc,que M.Forget fut vifité par un de 
f« Amis qui lui apprit que, dans un V )yage qu'il 
venoit de faire à Liège, pour quelques affaires, 
il y avoit rencontré ion Epoule qui, fort lur- 
prife de le voir , avoit feint de ne le pas recon- 
noitre. Il ajouta que, piqué de ce mépris, 
dont il îgnoroit la caufe, il l'avoit fait fuivre, 
auffi bien qu'un homme très bien mîs,avec lequel 
elle étoit pour lors;Qu'ay-.nt fçuoù elledemei roir, 
il s'étoit informé fecrettemtnt de ce qu'elle y 
étoit venu faire, en cette Ville; Qu'il avoit ap- 

Îirls qu'elle y vi volt Maritalement, & paffoit pour 
a femme de l'homme avec qui il l'avoit rencon- 
trée,*: dont il lui fit le portrait; Que du refte 
ils y menuient enfemble une vie aifée, & y fai- 
foient une affez belle figure. ' 

Ace récit , peu s'en falut que M. Forget ne per- 
dit l efprit ; tant il en fut vivement frapé. Ce qui 
augmenta encore fon étonnement , fa confterna- 
lion, fa honte , & fa douleur , fut que, au fîgnale- 
ment que fon ami lui venoit de faire de l'homme 
avec qui vivoit fa femme, il reconnut un certain 
?tétre Hibemois qu'il avoit quelque fois vu chez 
lui, & qu'elle lui avoit prefenté comme fon Di- 
refteur de confcience. One infidélité fi honteufe 
ft fi indigne, dans une Epoufe qu'il aimoit ten- 
drement » noa feulement lui caufa la plu$ grande 

in- 
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indignation; msis elle lui ouvrit encore le« fevx 
fur une chofe que fon amour lui avoU caché juf. 
qu'alors. Comme l'on fçait quelle eft ki la fortune 
de$ pauvres Prêtres Hihernois , la vie ai(ée qu'on 
veooit âe lui dire que menoient iLiegf ces deux 
foi-difants Epoux fie conjeâuier» avec 'raifoo, à 
JAr.Fdrget^que non feuiemeQtil pouroit bien t- 
voir payé les fraix du voyage , mais que c*étoit en- 
core à Tes dépens que fubufloit ce nouveau ménage. 
Plein de cette idée, qui n'étoit que trop vraye, 
il court auffitôt à fon cofFre fort au q^ei il iroi»- 
va que la Dame, avant de partir, avoit don* 
né un des plus rudes aflauts. Même vuide ^m 
fon Buffet, où il ne trouva plus que i* Argenterie 
dont on fe fervoit communément, & tou» les 
jours. Pour la Toilette & les Bijoux de Mada» 
me, on conçoit ée-teû^ que toutét(Mt épie- 
ment difparu; enfin, toiK compté, évalué, fii- 

Jmté, & calculé f lebtn homme 1 trouvé que» 
ans compter la perte qu'il a faite de fa femme» 
qu'il aimoit tendrement, & qu'il a même encore 
Ja f otife de regretter • cette efcapade lui coûte plus 
de cinquante mille livres, que cette bonne pièce 
lui a emportées, & dont ces deux malheureux fe 
divertiffent enfemb!e,en attendant que la Provi- 
dence , qui ne perd point de vue ces fortes de cri- 
mes, en cire la vengeance que celMi-ci mérite, & 
i la quelle ces fortes de gens n*échapent jamais» 
comme j*en ai moi 'même été plufieurs fois té- 
moin. Voilà , Monfîeur , les beaux fruits de con- 
verfion qu*a produit fur ce couple criminel la 
grâce du JuUlé dé l'jinnie Sainte. En voici 
<l'autres , i peu prés de la même efpece , & qui ne 
valent guère mieux 

( le fuite dans le Numere Juivant. } 
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LABIGARURE 

NOUVELLES 

Galantes, fiifimfms f liHérmm% Crifi- 

fiiS, ^. 
f Aïs il n|e femble ept^n^re les Bl^pts 
"* mprinurev cancre le feeil de G|(te 
Àvancur^ dopt ik vpocfroient j^en- 
dfe la vérité fufpe^e. Un Ee^le- 
fi^ftloue, (iifenMIs, uii Prôtrç/ un 
Direâeur de coniçience , un Saint homiiie , dé- 
baucher ainQ fa Pénitente , 4e; enlever ^ne 
femme à fon Mari! Ali- Thôrrible Calomnie l 
La chofe éft - elle feulement vraifen^blable ? 
Quand il auroit été aflez Qialbeureux pour ten- 
ter cette criminelle entrcpifife , eft-îl croya- 
ble qu'il eût pu fédqife uqjs femme jqfqu*^ )*en- 
traîner dans une pareil crinie ?. . . . Qui, faiia dpu- 
te, Monfieur ,1a chofe eft très çroyal>lç; & les 
perfonnes qui font bien au fgit du monde u^n 
feront pas fî furprifes quçt ces Caffards afférent de 
l'être. Outre qpç chacun fçait que , ]orfi^^\in 
Ecclefiadique fé de^apge , 11 eft ordinairen^çnt 
plus hardi , plus libertin , & plus méchant ^v^^un 
autre, on fçait encore que 

Meilleurs futtts o'a la Divç Luxure ti 

Que ces Suphs de la RçUgtQn. / r' 

Ils ont en main méthode fine 1^ fur» y 
foi4f faire cheoir en hitr tetitation; 
Et h voici, , V honneur , ta conscience ^ ' 
Crainte iu monde ^ (f crainte des St^fiir.s 
Sont deux Tir ws qui 9 pleins 4e défiance. 
Tome XL O Tin* 
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Ttniru dejirs retiennent dans les fers ; 

Ce font. Geôliers qui^ d*une mampuiffânte. 

Gardent tous deux cette prifon laffanie; 

Si que defirs ont beau crier, f râper, 

Les plus ardents nejçauroient écbaper 

A moins que Vun ff l'autre n'y confente.. 

Or nos galants de foutane acouflrez^ 

Et ceux aujfî de froc encbeveftrez , ' 

De ces Tirons, ie ces Geôliers féroces, 

S étonnent moins, dans leurs tendres tournois, 

§ue n'auroient fait d'un petit Laponois 
riare, Enthée, vu femblables Colofjes^ 
Crainte du Dam, Satnte Religion. 
Du premier cboc ces Champions defarment. 
Cejt, dijfent'ils, humaine invention 
four retenir dans lafoumiffion 
[ Ttuples greffiers , que ces grands noms allaP 
ment. 
Ce point gagné par perfuajion , 
L'autre , f entends honneur , crainte du monde 
Nejoutient guère-, g* leur difcretion , 
Dijcretion dont s'ajjure 0* fe fonde 
Le faux dehors de leur profejjion. 
En fait bientôt tomber rillujion. 
Enfin, après avoir mis en déroute 
Ces deux Tirans^, ces GeoUers ohflinez; 
De leurs prifons fortent , àtleine route. 
Comme torrents ^ maints dejtrs ejfrenez^ 
Efprit alors, cœur, &fens, mutinez 
De s'être vus fi long-tems enchaînez 
Far vains remords, qui tant les mortifient , 
A ces àifcours pleinement fe confient. 
Et font par eux juf qu'au bout entraînez. 

En voUâ, je crois, Monfieur, plus qa*il n'en 
fiuc pour vous prouver qu*un Ecclefiadique^ 
quel qu'il foie, peut débauciier une femnie plus 

aifément 
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iirémem encore» & plus furement qa*ao autre* 
A regard du, Prêtre Hibemois , & de la Dame 
Forget^ donc je viens de vous, raconter ]a ga- 
lance équipée, comme le faic eft ici public, & 
que je vous cite les perfonnes , les Jieuz , le 
tems « & les circondances , il ne Ciendra qu'à 
vous de vous en alTurer par vous même. Je reviens 
à ma féconde Avancure, donc la fcene n*eft qu*à 
-quelques lieues de Liège, 

Dans une Ville aSèz confiderable du pais 
que je viens de nommer eft un gros Chapitre 
donc les riches Chanoines , gens défœuvrez 
partouc, s'occupent plus de leurs plaifirs que delà 
recitation de leur Office. Dans la foule de ceux 

3ue leurs revenus leur procurent, on n*aura pas 
e peine à croire que l'Amour n*eft ni le moin- 
dre, ni des derniers. Pour éviter Teclac & le 
fcandale, ies plus prudents s'en tiennent, pour 
cet article, à de fort jolies Gouvernantes quMls 
ont dans leurs maifons, &à qui il ne manque 
que le nom de femme, titre au quel l'état de ces 
Meffieurs ne leur permec pas de prétendre. A 
cela près, elles jouident, chez eux, de tous les 
autres droits dévolus aux plus honnêtes femmes : 
Auffi ces Meifieurs ont-ils pour elles tous les 
égards qu'on a communément pour ies perfon- 
nes de leur Sexe que l'on aime tendrement. C'eft 
une jufte compenfation des bontez qu'à leur tour 
elles ont pour eux. Mais comme il eft des ap« 
petits dévorants qui ne fe contentent pas d'une 
refeélion ordinaire , il eft auifî des gloutons en 
amours, à qui la jouifTance d'un feul objecnefuf- 
fie pas. 

M. de.... Chanoine de ...• eft un de ces 
gloutons. Non content de fa jolie Gouvernan- 
te, celle d'un de fes Confrères lui avoic encore 
'donné dans la vue. Ce n'eft pas qu'elle foit 
O 2 plus 
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pins jolie « ni pitis aimable » ^ue la fiecae^ mote 
comme l'on fçâit. 

Le ebangement ie mets rtvHlie VûppetH^ 
J^r la même rairon^ ]a gentille Chaû. ... Je veut 
iJlre Gouvernante de fon Confrère , ne voyoît 
pâ5 M. l'Abbé de..... d'un œil indiffèrent lor'f- 
iffà'ïl venoit ^oir fon Maître. Ses vifit^s» un 
peu fréquentes , firent naître quelque fbuf)çofi 
su Chanoine , qui s'aperçUc éé quel<|Ue intelli- 

?en'ce entre fa Gouvernante & fon ConFrfere. 
^dur eh prévenir les fuites (car en ces forte* 
1i*affaires Meffîeurs les gens d'figlife n*aimeât 
ï)as plus le partage, que les autres) , il crut yre- 
ïnedier en là lui tenâht cadtée lors qu'il vehoît 
le >roir. Cette précaution nfe fit, à TordMaire^ 
qiù'irtitér encore la paflîon des deulc AteantK. 
fAo\'f\t il leur étoit facile; & plus ils braloieDt 
Tdte fe voir. 

/ Peut-ejre en feroîent-iis vénuis à bout fans 
l'empire abfôlù que la Gouvernante du gaianc 
Chanoine avoit pris dans fa Maifon , d'où elle 
toe laiflbit approcher aucune autre femelle. Klte 
tônnoiflbit, fans dotite, le tempérament de fon 
Maître ; & par cette raifon ne vooîoît pas le 
partafev avfec aucune antre. Il n'y avoit doilc 
pas moyen, pour notre galant Chanoine, d'atti- 
ter chez lui fa nouvelle conquête. Il y avoit 
encore imoinu d'apparence de pouvoir contenter 
fa paffioti dans la maifof) de fon Confrère. Que 
faite en pareil caî? Epier ,& faifîr , un moment 
favorable , lorfqùe l'Amour ou le hafard le ïeur 
prefenterbieht. Ce fut le parti au quel on s'en 
tint de part & d'autre. On rattendit.long-tems; 
mais à la fin cet heureux momeht arriva. Soit 
-hafard, foît rfendez^vôus, le galant Chanoine , 
* ta Gouvernante ^ à'étant rencontres , un de 
tes itim , dafBS àh^drOit de ia ViUe fort ecar* 

té 
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té & tïès peu fréquenté, i'Ainoar dont ile bfo- 
loieàt l'un pour l'autre les mit bientôt d*accord» 
Gomme on étoft convenu de profiter du mo« 
mène , on fe lailTa tomber , en s'excufant fur ua 
faux pas y fous des arbres dont l'ombre, jointe 
à celles de la nuit qui comment ok à tomber ^ 
ftsivorifa les voeux de ces deux Amants qui ne 
longèrent alors qu'à fatisfafre leur pafEon. 

Ils étoient â même, lorfqu'un Grenadier i qu'ils 
a*avoient pas aperçu ,& qui étoit à quelques pas 
delà» voyant ce qui fe paQbit, s'avança doucei» 
ment , & les furprit in flagrànti detiSo, Si ja« 
pais il y eut dans fe monde un homme fot , ce 
fut aiturément le galant Chanoine dans l'état où 
en le forprenoit , & lorfqull s'entendit nom-- 
ner par ce Soldat qui le contioilToit , & qui en 
jurant comme un vrai Grenadier, feignit de vou- 
loir tomber fur lui le fabre i la main. Jufle- 
ment effrayé de ce çontre-tems , il crut êcre au 
dernier moment de fa vie, & lui demanda quar* 
tier. Pûint de quartier , malheureux paillard qt^ 
vous étes^ lui répliqua le Soldat, feignant tou- 
jours d'être dans une grande colère. Vms me* 
ritez d'aUtr à tous l'es D.. , blés , ne fût ce que pour 
vous apprendre à débaucher ainfi publiquement nos 
filles. 

CoMME^ il n'eft point d*homme fi méchant 
que la vue de l'or n'adouciffe, ie Chanoine em- 
ploya cet expédient , & coula quelques Ducats 
dans la main du Soldat, en lui demandant grâce, 
À le priant de les accepter. Celui-ci , ne trou- 
vant pas ia rançon afTez forte , lui demanda s'il 
fe moquoit de lui, <& sli le prenoitpour un fon 
Il ajouta que, quand il lui doiiueroit tout ce 
qu'il avoit, il ne lui payeroit pas encore trop 
cher fa rançon, & qu'il croiroit lui faire une 
tflez grande grâce » de luiconft^rverlavie. Après 
O 3 quel. 
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quelques difcours de parc & d'autre , on capita* 
la enàn ; & moyennant une Montre d'or » à 
répétition, qu'avoit le Chanoine, & dont il fie 
prefent au Grenadier » ainfî que de tout Targenc 
qu'il avoit fur lui, il en obtint lapermiflion de 
fc retirer où H voudroit avec la Gouvernante. 
Le Couple galant ne demanda pas Ton relie , & 
fe retira chacun chez foi , fort mécontent du 
tendez-vous. 

Voila, Mpnfîeur, TAvanture , telle que me 
Ta mandée un Officier de ce pals-ii , très digne 
de foi, à qui le Soldat en a raconté le dénoue- 
ment qui lui a donné lieu d'en apprendre tout 
le détail que je vous envoyé. En voici unetroî- 
fieme» & dernière, dans le même goût,' qu'on 
me raconta au Caffé du Palais Royal , où j'e- 
tois l'autre four. Le Père Fortuné^ fameux Pré- 
dicateur des Petits Pères ^ jSuguJlinSg de la Pla- 
ce des Vibùires , en eft le Héros. 

C£ Religieux a déjà été expulfé , par deux 
fois , de cette maifpn , pour des Avantures à 
peu près fembiables; mais comme il n'a point de 
Confrère en état de faire briller fi bien fes 
talents ) on a été obligé, à chacune fois , de le 
i^appeller. Ce Moine donc, en allant & venant 
dans les rues, avoit remarqué un jeune ten«« 
dron qui s'étoit mis fous la proteélion d'un Gen- 
darme de la garde. Voir , & convoiter , ne 
font qu'une même chofe pour la plupart des 
Moines. Celui-ci- n'eut pas plutôt aperçu cette 
jeune & belle enfant, qu'il refolut de faire une 
connoilTance & une llaifon très intime avec elle. 
Il employa pour cet effet les ftratagêmcs que 
fes Confrères & lui ont coutume de mettre en 
nfïîge en ces rencontres. Beaucoup de fouplef- 
fes, de douceur, & d'ingénuité, vertus hipo- 
crites dans les quelles le Cafard excelle. Il y 
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joignît bientôt de petits prefents de Oiipetetli 
Médailles dévotes, Scapulaires, qui par la fuite 
furent fuivis de quelques autres plus brillants & 
plus folides ; enfin le paillard en vint â lui faire 
une déclaration amoureufe, & à la conjurer de 
foulager Ton Martire. 

Il eft des filles qui, bien qu'elles se foient 
pas vertueufes, font néanmoins bien aifes de le 
paroicre» du, moins aux yeux des perfonnes qui 
les aiment. Telle étoit celle i qui le Père For- 
tuné çn contoit. Pour faire parade de fa Ver- 
tu aux yeux du Gendarme, fon Amant,. elle lui* 
déclara Tamour du Moine, & les propoficions 
qu'il lui avoit faites. Celui-ci en rie, & vou- 
lant jouer d'un tour au Père Fortuné^ & lui fai- 
re perdre , à Tavenir , de femblables envies , il 
iiii dit qu'elle pouvoit encore recevoir de (^ 
part une vifite ou deux, qui feroient certaine- 
ment les^ dernières qu'il lui rendroit; que ce- 
pendant elle n'avoit qu*i fe conduire toujours 
avec lui comme (i elle ne lui avoit rien déclaré. 

La Deinoifelle obéit, & reçoit le Moine, qui 
vient, à (on ordinaire, lui rendre vifite. Il lui 
renouvelle fes protedations amoureufes , la con- 
jure, & la preiTe même de foulager fon amou* 
reux martire. Celle-ci feint de fe laiflTer atten- 
drir. Le Frocard veut en profiter; mais au mo- 
ment qu'il fe flatte qu'il va être heureux , il fe 
ienc apiiquer fur les côtes un vigoureux nerf de 
JBœuf , avec le quel on le carefTe â grands coups 
redoublez. Cétolt un petit prefent dont le re- 
galoit le Gendarme , Amant de la Demoifelle , qui 
s'étoit caché dans la ruelle de fon lit , & qui , 
ayant tout vu & tout entendu, le traitoît feion 
fon mérite. Le Père Fortuné, qui ne s'attendoic 

as à un pareil régal, ne demanda pas fon refle. 

gagne au plus rite la porte, & enfile l'eic^- 

lier; 
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lier; Mais il ne peut être û alerte, qQ*en cbe^ 
min faifaqt il n'attrape quelques douzaines d.ç 
coups de cet excellent nejcf de Bœgf» avec 
le quel le Gendarme le reconduifit iufqu'au mit 
lieu de la rue. L*éclai qu'y fît cette Avaqture , auijî 
^ien que dans la maifoi) ot| elle s'çil paflfée, Ta 
bientôt rendue publique; de manière que , depuis 
ce tems , on n -apelle plus ce pauvre Moinç que 
le Père Jnfovtuné, Aprèf un parçil fcand^le , If 
JMorale d'un femblablç Prédicateur ne doit-elle 
tas produire x^n grand effet fur fes Auditeurs? 
Mais Dieuj qui eft Tcut-puifTant , tire , dit -on, 
fouveqt du bieti , 4u, iqal môme. Quoiqu'il en 
fbit , on ne croit pas qu'après un pareil efclan- 
dre, notre Archevêque le laiffe reparqitre en Chai- 
re ; & l'on ne peut en cela de^rouver f^ 
conduite. 

MADRIGAL 

5ur Mademoifclle de M ♦ ♦. 

Sous Vexterimr I4 flus d,(^i» 
Te$ yeux portent aux cc^rs tinévUahhs coupsi 
De quiconque les voit i^ defait^^ eft certaine* 

Quel charme qmn4 tu veuv cbqnt^r ! 
Tes Jons Jurpajfent ceux 4e h 4ouc^ Syrençi 
Mieux qu'elle, Iris,tujfaixyatt4enmmbanteri 
Maii Jous ce 'çbarme , bêlas . ç/î çacbi nkon Juplice... 
Je l aperçois; fuyons ...Ebl ccmtMfit réMerî 

Je voudrois bien voir ji le Jage miffè. 

J'ai l'boniieuj 4'*tre »ç, 
Paris ^1 ip-^/oil f7gi. 

f^p— ÉwlW^-^^ J.JJH 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , ISJimques , IMîir aires ^ 
Critiques^ (§c. 
défaut des bons Livres nouveaux, 
qui , depuis un cems , font afTez ra- 
res chez nous (apparemment par ce 
que nps Ecrivains ne veulent pas fe 
dQAner la peine de travailler) je 
vous ai marqué, Monlieur, qu'on nous regaloit 
ici, de tems en téms, de certaines productions 
qui ne coûtent pas grande peine, ni grande de* 
penfe d'efprit à ces MeiGeurs. Ce font des Mé- 
langes, Recueils, pu Compilations de pièces, 
de différents genres , qu'ils raffemblent fous di- 
vers titres ,& fous (les noms d'Auteurs qui n'ont, 
peut-être, jamais penfé à les compofer. Tel 
€ft un Recueil d'Epitres, d'Odes, de Contes, d'E- 
pigramraes , d'Allégories , & autres.piéces , qu'on 
vient de nous donner fous le titre de Poésies 
du Chevalier de Fonten ailles. Ccft un mélange 
de bon , de mauvais , & de médiocre. Voici un des 
morceaux qui ne m'a pas paru des moindres. U 
eO: intitulé. 

Le Bal de Westphalie. 
Do flêifir de laDanfe, où brille leur adrejfe^ 

Tous les Français font entichez ; 
Et le Bal efi^ chez eux, un champ où VAllegreJJt 
N'admet point les Ours mal lecbez 
Vils Sujets de IHmpçliteffe. 
Ils n'ont point cçt efprit brutal , 
Ce maintien empejé , cette morgue impolie , 

Qui d'un galant de Weft halie 
Forme fans contredit le plus fot Jnimal 
Tme XL F Que 
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hi# fayi en€or vu de ma vk. r 

7onne-tM un Bal par bajard; 
t> font dHnfipides Orgies : 
La Bière y tient lieu de NeSar, 
Et dans ces [ombres Tabagies 

Une trijle lueur fait voir cent effigies 
Qui dijlilent le nénuphar. 
Incapable d*un tendre bornage , 

Au fend d'un Cor de Cbaffe il peurfuit les attraits 
Qui le tiennent en ejclavage , 
Comme un Cbafjeur dans les forêts 
Pourfuit une Bête fauv âge 

Bu'il veut pouffer dans les filets, 
ans un coin de cette retraite 

On voit des altiers 

Qui daignent conter la fleurette, < 

Et fous le poids douteux de trente deux quartiers^ 
Font gémir une humble couchette. 
Leur bouche en guife de feupirs 
. Exhale une ipaijfe fûmie : 
La groffiere Vapeur de leur pipe allumée 

Eft Vimage de leurs plaifirs; 
Comme elle ils Font eh four s ,pa[fager s ,i^ frivoles ; 
Tel eft enfin l*encens exfuis 
Que ces Tudef^ues Adonis 
Brûlent au nez de leurs idoles. 
Elles n'ont point Pagilité, 
Venjouement^ la vivacité 
Qui caraSierifent la Danfe : 
Elles n*ont peint cet air aifé , 
Cet air enfin par excellence , 
Et aue neus refpirons en France. 
La fineffe 6? les agréments 
Ne font point de leur compétence , 
Ni de celle de leurs Amants. 
Un galant dans cette centrée 
Obferve peu les loix du fils de Cithérée : 
Il n*efl complaifant ni badin ; 
Çeft un Pelipbimejauvage 
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De qui fuJ9Urs le Dieu du Vin 
Répit le principal hwnage. 
L' Amour ^ dans ces climats, n*eji point ce Dion 

charmant 
Dont lis Jeux Éf les Rîsfuivent toujours les traces; 
Ceft un faux Cupidon qui^ole pejamment^ 

Et fait tout en dépit des Grâces, 
S'il ne veut s'expofer au comble de V ennui » 
L'étranger en ces lieux ne doit point fe produire: 
Des regards dédaigneux fe promènent fur lui 
Sans que l'on ait jamais rien d'affable à lui dire; 
Il demeure ifolé , Jans honneurs ,Jans apui; 
Et fans doute il joueroit un fort fit perfonage^ 

SU ne fçavoit > en homme fage , 
Samufer^ dans un coin 9 des fotifes t autrui. 

Jl refléchit fur les manières 

De tous ks différents pais : 

En Efpagne elles font altieres^ 
Libres dans Jimfterdam , civiles dans Paris ^^ 
Franches chez les Germains, barbares dans Tunis; 

A M. ... . elles font groffieres. 

Cependant la contagion 
N*a pas encor gagné toute la nation i 

Et Von peut, parmi les notables , 

Faire plus d*une exception. 

Il efi encor des gens aimables , 

Propres à la Société, 

Chez qtd ^étranger bien traité 

Faffe des moments agréables; 

On y voit encor la Beauté 

Sous les loix de l'urbanité. 
Entre autres j y connois une jeune mortelle. 
Qui dans le mende entier peutfervir de mo4elle; 
Il fâche tout M. . . . . qu'en fa feule faveur 

Je ceffe enfin mes inveSives 
Contre ces froids objets qui des Grâces naives 
Ignorent à jamais le charme jeduBeur. 

A PBOFO6 de RccueUt , dt Meflinçet, ft de Corn* 
pilatîoni, je tom dirai, que M, TAbbé d'^rtf- 
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gni eft tn poOeffion de noùi en doooer , de- 
puis un tems , foui le titre de Mémoires Hiftwi* 
ques » Critiques (f Littéraires* A ikiefure qu'ils 
aprochent de notre cems, ces Mémoires piroif* 
fent devenir plul intcrreflancs & plus curieux. 
Il vient d'en publier un quatrième Tome, qui 
contient plufieurs Articles afTcz interrelTants. 
Telles font lès pièces Originales du procès de 
MeiOlîeufs de bouillon ^ Cinq-ihars^ ft de ll)ou^ 
fouslere|]ûe ic Louis XIII. : les Mémoires pour 
fervirà l^Uïoire des Foux; une Addition à la 
Chronique ScandaletiCe; la querelle de M. An- 
iri, ëc du P. Poiffon, Cordelier, i Toccafinn 
d'un ^xtrait que le premier avoit fait d'un Pa- 
négyrique de S. François par le dernier; les Mé- 
moires Hiftoriques du Duc de Brèves ; & enfin 
les fameufesThefes foacenues I Beziers, en Lên* 
guedoc, dans un Chapitre Provincial des Grands 
Catfhfs^en i6S%** Cette dernière pièce efl vraiment 
OrigiQ^le» & même fî fmçuHere» que je fuisper* 
fuadè que Vous ne pourez vous empêcher d'en 
f ire en la lifant. Vous y verrez jufqu'où peut al- 
ler la ridicule vanité, & l'extravagance d*un cer- 
veau Monacal. 

On lit da^iiis ces Thefes, entre autres fineula* 
litez ; ,• Qu'£/f> étant encore dans le fein de fa 
„ Mère, il apparut à fon Père des hommes vé- 
,, tus comme les Carmes d'aujourd'hui , qui fa« 
,» luoient un petit enfant, Temmaillottoient a- 
„ vec des flammes ardentes, & au lieu de lait, 
,, lui donaoieht des flammes ardentes pour nou- 
,, rieure; Qa*£/s> fonda plufîeurs Couvents de 
„ Carmes fur le Mont-Carmel, â Betbel, â Je- 
„ ricbot & ailleurs ; Qu'il établit Elifée pour Géné- 
ral 

* L'iaftitnt&U Tiède ces ReUfîeax ne lelTemblâne 
attUèmbnt aux^ Carmes que nous apellons DeehnuJJet , 
. ou Hefocmez , dont la vie te^nliere édifie l'Eglife depuis 
près de deux liécles^qafe ieut reforme a iU faite pic 
*S. Tbirefe i affiftcc du Pv Antêine de Jtfu$ , «c du ^. Jeun 
de U Croix* 

Digitized by VjOOQ IC 



( "7 ) 

„ rai de fon Ordre , Qu'Enocb & EHi n*oiit point 
,, été ravis dan&le Ciel', ciaU qu'ils furent tracs- 
„ portez daoi lé Paradis terrestre où ils font en- 
„ core^enittendantla veone de TAntechrill.au 
„ quel ils doiveni s'oppofer , pour le ùi9ut ifes £- 
„ lus ; Que durartc les quarante jours qui s*écou- 
„ lerent depuis la RefurreAîon du Sao^reur jufqu'à 
„ fon Afcenfîon , le tems qui lui reftoit , après a- 
„ voir intlrnit fes Difciples » il l'employoît à vifi* 
n ter En9(fb & Elie , pour les recréer par fa prefen* 
,, ce, & leur apprendre de quelle manière ils de- 
„ voient faire la guerre à rAncfchrifl; Que coin- 
„ me le Batéme'elld*une obligation indilpeDfable 
,, pour tous les hommes , fans en excepter même la 
„ S. Fierge , quoique née fans péché , Il eO: certain 
„ qu'£if> conféra , à fon tour . la grâce dufiatéme ; 
„ Qu'il eu vraifemblable qu'il participa au Saae- 
„ ment de r£uchariflie»& qu'il fut confacré Prérre 
„ par J. Cou par un Ange. QueMicbée^MdiaSt 
„ Execbielf Daniel , & plufieurs autres anciens Fro- 
,, phetes prirent l'habit , & entrèrent dans l'Or- 
„ dre des Carmes : Qu'il eft très probable que le 
,, Philorophe Pytbagûre s'engagea auffi dans cet 
„ Ordre; car il étolt Jttî/de nation; Qu'il dc- 
„ mettra long tems parmi les Religieux du Mont' 
„ Carmel , qui furent fes Précepteurs ; & qu*il eut 
,, foin , en formant (es élevés , de les rendre par- 
,, faitement femblables aux Dffciples d'Elie , dont 
,, ils prirent en effet la même façoa de fe con- 
„ duire, de fe nourir, & de s'habiller :Que fi l'^n 
,^ examinede près le genre de vie& les Obferva- 
,, tions Régulières des Druides » ces f^imeux & an- 
,, ciens Prêtres At$ Gaulois, on ne doutera point 
„ que ce ne fùQent de vrais Carmes , & que leur 
„ principal Couvent étoit [i Cbartres, dans la 
y, Beauci. 

On lit encore dans cet rifibles A Comiques 
Thefes; „ Que, malgré les difFerentes transmi- 
„ gratiofls do peuple Juif, à, fes fréquentes ca- 
P 3 »• >• 
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;» lamicef , TOrdre fut loûjpori floriffint» &!trtn- 
y, ^uile poflelTeur, fir le Mvnr • Cs'nnei , dei 
^ bieni qu'Elie lui tvoit iaiflez: Que les Carmes 
M fe (outinreot, fans la moindre interruption 
,, fout le nom de Rechahites, A*E(Jenitns ^ à^Aj- 
,, Jtiéens & de Nétaréens^ qui fe perpétuèrent 
,, jufqu*i S. Jean Batifte , le quel embralTa iear 
,» inftitui avec tout fes Oifciples; Que ces der- 
„ nieri, après leur con?erfion au Chridîanff- 
,, me » les uns devenus Coadjuteura* des Apô- 
,, trec.fe répandirent dans tout TUnivers.ftypor- 
„ terent • avec i'£vangile , la connoiÂoce de 
M leur régie, & iea devoirs de la Vie Moiaûi- 
»• que; Que les autres» qui étoieot déjà accoa- 
„ tumez par leur profelfion à vivre en folitnde« 
,, fe retirèrent dans les deferts de la Palejline, 
„ de V Egypte y & furtout de la Tbeboide, ok ils 
,, fondèrent une infinité de Monaflcres» rem- 
9» plis d*ane multitude innombrable de Reli- 
,» eieux: Que» fi dans la fuite il s'élevfi dMiiuf- 
9, très perfonnages , qui établirent différents Or- 
», dres» foit en Orient» foit en Occident» leor 
»» principale attention fut toujours de confer- 
», ver les Obfervances les plus eflentlelles de 
»» rinftitut des Carmes qui leur «voit fervi de 
»» modelles: Que ceux-ci, dans le fécond âge 
», de l'Ordre » furent nommez Thérapeutes » Her^ 
„ mites f Anachorettes t Selitaîres^ Afcets. Phir 
f» lofopbes, & Cethabites: Qu'il n'efl pas douteux 
»» que S. Antoine t S.Hilêrien^ S. Facôme^ S. 
»» drille, S. Bafile. S. Jérôme, S. Simplicien, 
»» S. Romain, Direâtur de S. Benoit, S. PalU- 
»» iius. Apôtre des Eco (fois , & une infinité 
,» d'autres (rands hommes » n'ajent pris & porté 
,» rhabit parmi les Carmes; En6n on y fait re- 
„ marquer particulièrement le fameux S. Simen 
,» Stoeh , à qui la S. Vierge accorda le Privilège 
,» attaché au S. Scêpulêên, & au vêtement des 
»» Difciples à^Elie, pour montrer fa proteâfon 

» fil- 
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,/fiDgQlterc envers cet Ordre ^ui lai eft fi de* 
„ voué • & qui y par une focceflion non inter* 
„ rompue» aolt fubfider jufqu'à la fin dei fié« 
„ des." 

HiT Biiic , Moniteur ? Que dites • tous de ce 
morceau f Avez->^us, de votre vie» lû rien de 
fembiabie dans les Contes des Fées, dans ceux 
de ma Mère Lcye , de Gargantuê , de Pantê' 
gruelf de VEfpiegîe't& dans les dévotes Fables 
de Geneviève^ du Pédagogue Chrétien^ des Seft 
Trompettes, & dans tout ce qu'on apelle U Bi^ 
iliotbefiie bleue f Àuries - vous jamais cru qu*il pftt 
fortir, de la 'tête d'un Moîne tant d'imperti- 
nentes rêveries? Que dis -je de la tète d'un 
Moïne! ]e m'abufe, 6c dois dire, des Moines, 
puifque celles que vous venez de lire ont été dé- 
bitées , & approuvées , en plein Chapitre , par 
les Supérieurs d'un Ordre de Religieux. Quel 
front ne faut- il pas avoir, pourofer débiter de 
pareilles Fables à des perfonnes dans lei quellet 
on devroit, du-aioins, fuppofer une ombre de 
fens commun, & quelque teinture de THiftoire? 
Auriez - vous jamais cru, Monfîeur, fi vous ne 
veniez pas de le voir de vos propres yeux, que» 
dans un fiécle audi éclairé, & dans la plus fça» 
vante Epoque dû règne de Louis XIV. il le feroic 
trouvé, dans Tes Etats mêmes, une Société de 
Religieux, capable d'avancer & de foutenlr pu* 
bliquement de femblables folies; ft cela dans une 
Province, & une Ville, remplies de Protr/^ant/ ? 
Cela ne fait- il pas bien de rhonneor à la Reli- 
gion, ft nemet'il pas nos Frères errants en droit 
de crier i rextravagance7...Maî$,non. La Religion, 
toujours pure; toujours Sainte , & toujours raifon- 
nable , n'eft point reCponfable des égarements 
d'efprit dans les quels peuvent tomber àt$ par- 
ticuliers que leur puérile vanité fait extravagner, 
comme faifoient, à coup fttr, ceux qui ont ima- 
giné, écrit, 4 débité en public les folies que 
vous venes dt lire. Voicx 
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Voict une NooTeauté» d'un antre genre» qti 
vont paroStra beaucoup plus feofée. 

EPITRE DE M. DESMAHIS 
j4 Mr., le Frefiient HENAULT* 
De cet agréable Hermitaga, 
De ce délicieux féjoar, 
Où des loDg^ tems refide un Sage, 
Où depoft peu règne l'Amoux, 
^ttf on jEafon* dans ce Bocage 
Où la uvale de f zoccis 
M'annonce un Soleil fans nuage. 
Cher fiefidenty je vous écris. 
KouilM par le for bactinage 
De vingt Cbitdains Beaux Efptits | 
f ofo envoyer juTau'à Paris 
Ces Vers dignes au Voi(îna|;e: 
L'adrefle en fera tout le prix. 

Votre Oncle, avec la politeflè 
D'un Cottrtl&n dans fa vietileffè. 
Ses gands^ h cane, fie fon Chapeau, 
£t la gave té de la jeunclTe 
Tait les. nonneur; 4e fon. Château. 
Octogénaire fans foibIe(Ê 
11 eftencor bienfait & bean, • 
AuiC Aeuri que fota viiage, 
SAn efptit brillait fie volage 
Jette toujours un feu nouveau; 
£t comme , en fuivant un rivage 
Sans aucun projet de Voyage, 
Un homme ênvto^dans un bate^, 
Sans-vaiir regi)Q.t» fans £iux courage 
Il defoendra dans le tombeau; . . . 

Mais pourquoi cette noire image?' 
Nos petits Marquis d'aujourd'hui. 
Malgré léut brillant étalage , 
Ke ionc paf fî jeunes que lux; 
Quand o|i jpuk on n'a point d'-âge , 1 
Et l'on n'eft vieux que par l'ennuie 
Ce fommeil fatiguant de l'ame» 
Né de la gehe fie du loifîr. 
De nos jours ufe phis la trame, 
Qiie la dottlenr fie le plaifir.* 

J'ai rhonneur d'être fiec. 
F4rîi a zt AfAt 1751. 
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N«. 16. 

LA BIGARURE. 

nouviÉlles 

Calantis^ Hijioriipus ^ Littéraires^ 
Critiques^ tSc. 

quoiqu'il fe commette ici quanti« 
té de crimes de toutes les efpeceSp 
milgré 11 vigilance de U Jaflice & 
dtt Gouferacment » je doute, Mt- 

. _ dame^^ue» depuis long-tems» vous 

en ayez entendu raconter un dt la nature dt 
celui que l'on vient de découvrir. Vous fçavee 
que la reforme, la mifere, & le libertinage ont 
répandu dans ce Rovaume , comme dans beau- 
coup d'autres endroits de l'Europe » des bandes 
de fcélérats, qui fe font formez en troupes de 
Voleurs , dont l'occupation e(t non feulement de 
devalifer les palFants » mais qui s'introduifent en- 
core dans les maifois, pour 7 commettre de 
plus grands crimes. PaHs même , malgré la fé« 
vérité de fa Police , n^cn eft point exemt; & 
ce qu'il y a encore de plus furprenant.c'eft que, 
dans le Corps même des Gardes Françoijes , il 
fe trouve grand nombre de Soldats qui exercent 
cette infâme & patibulaire profelEon. Ceux-ci, 
comme vous le favcz, font dans l'ufage, ou de 
travailler, pour grofOr leur paye, qui n'ed psa 
tout- à -fait proportionnée aux depenfes qu'ils 
font obligez de faire pour vivre dans cette Ca« 
pitale, ou de fervir en qualité de Domefliques, 
ou de voler; & quelque fois même, ils fodt l'un 
ft l'autre enfemble. 
Uir de ces Coquins, qui a*étoit allocié à 
Tmi XL Q une 
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une brigade de Ton Corps» la quelle ftifoîc ce 
dernier métier, s'étoic mis, depuis. environ dix- 
liuic mois , au fervice d'un Abbé qui demeure 
dans le Fauxbourg S. Marcel. Par (es ma«icres 
hipocrites , ce fripon t'écoic fi bien iniinué , pen- 
dint ce tems, dans la confidence de Ton Maî- 
tre, qu'il lui avoit donné toutes les clefs de fa 
niaifon, ôl lui confioit tout» excepté fa bour- 
fe. Ce dernier article étoit celui qui tenoit le 
plus au cœur de et Coquiu; & il ne s*étoit fi 
long-tems apliqué à gagner fa confiance, que 
dans Tefperance qu'il en vicndroit là,i la pre- 
mière belle occafion qu'il en ttouveroit» En- 
fin fe laffaot de l'attendre , le fcélérat for- 
ma, un de ces jours , l'exécrable complot d'é- 
gorger fon Maitre , & de lui emporter tout 
ce qui en vaudroit la peine. Comme il avoic 
pour cela befoin d'aide, il communiqua fon def- 
fein à fes camarades , qu'il afTembla, le foir, 
dans la maifon même de l'Abbé qui» étant forti 
ce.jour-là, ne de?oit revenir que fort tard. 
Chacun fe troava à rAffemblée. Le projet y 
fut propofé,aprouvé, concerté; & pour fe met- 
tre en état de l'exécuter plus hardiment, les 
Opinants ,fe fortifièrent de quelques bouteilles 
du Vin de l'Abbé qu'ils comptèrent ne devoir 
plus en avQir befoin. Comme il étoit encore 
de bonne heure, & que celui-ci, comme je l'ai 
dit, ne devoit revenir que fort tard» en atten- 
dant leur Viftîme. ils réfoltftent d'aller travail- 
ler dans le quartier, ft de faire main baflc fur 
les premiers palTants qui auroient le malheur de 
tomber entre leurs mains. Le rendez vous, 
pour le retour, fut afGgné chez Mr. l'Abbé, 
dont ils emmenèrent le Uomeflique, pour trx- 
vailler avec eux , comme il faifoit tous les foirs^ 
lorfque fon Maitre étoit abfent ; ce qui arrivoît* 
affe2 fouvent, Iw 
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^ Tls ne mtnqaerent pas de pratiquée , tvec lef. 
quelles ils ûrtnt aflez bien leurs affaires ,â Iare« 
ferve de la dernière qui, fe prefenta. Ce fut un 
hçmme très bien mis qui s'en retournoît chez 
luf. On Tattaque» & on lui demande la bourfe 
ou la vie. Malneureuiement pour eux, le hafard 
voulut que cet homme , fl bien mis, étoit un de 
ces pauvres Chevaliers , logez dans un grenier, 
qui n'ont pour coût revenu que les bienfaits de 
quelques perfonnes pieufes & charitables , & 
point d'autre cuifine» que celle de quelques Cou- 
vents qui font ici dans le louable ufage de don- 
ner i manger i ces fortes de gens, certains jours 
de la femaine. Vous pouvez juger par-lâ, Madame, 
fi la capture étoit h.eureufe. En effet toute fa 
bourfe ne montoit pas i douze fols de monoye, 
qu'ils lui volèrent. Enragez de l'avoir attaqué 
pour fi peu de chofe , ils délibérèrent s'ils le 
tuêroient , ou s'ils le laiflêroient aller. Le plus 
grand nombre fut pour le premier parti , fur le 
que! le Domefiique de M« rAbbé Infîda fort vi- 
vement. Déj'i deux de fes camarades avoient 
le poignard levé pour l'expédier en confequen* 
ce\ lorfqu'un d'eux s'oppofa à cet affaffinat, en 
difant , que c'étoit une chofe honteufe & infâme 
de faire mourir un homme pour rien ; en mê- 
me tems il protefta qu'il deffendroît ce malheu- 
reux, & l«i contèrveroit la vie, même au péril 
de la fîenne. Après quelques débats fur ce fa- 
jet , il fut arrêté que , puifqu'on ne le tueroît 
pas , du-moins il feroit dépouillé. L'affaire en 
fut bientôt faite; après quoi ils laifferent aller 
le pauvre Chevalier , lui ayant fait promettre aupa- 
ravant , qu'il ne diroit rien de ce qui venoit de 
lui arriver. Cette expédition faite, comme l'heu* 
re,où l'Abbé pouvoit arriver , approchoit » ne 
voulant pas manquer leur coup, ils rftoumerent 
Q 3 tous 
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enfembU à ft naifon où le Scélérat de Va- 
let les cacha tous dans la Cave , en attendant le 
moment où ils dévoient eiecatec leur crime. 

Cependant le pauvrç Chevalier qu'ils venoient 
de dépouiller, & qui étoit tout nud, s*en allolt 
fort tridement chercher fon gifle , très embar- 
ralTé comment il ferait pour reparer la perte 
qu*il venoit de faire; car c*étoit tout ce qu'il 
pofledoît dans le monde. Chemhi faifant , il 
rouloit dans fa tête les plus affligeantes penfées , 
lorfque» par on coup^.du Ciel qui a été regardé 
comme une efpece dô Miracle, il fut rencontré 
par TAbbé » qui s*en retournoit chez lui où nos 
Voleurs i'attendoienr. Quelque frayeur donc 
il fut dabord faiû» i rafpea du pauvre Chevalier 
dépouillé , la crainte de quelque malheur , & le 
defir d'être utile à un miferable , lui firent fur- 
monter (ea aprehenfions , & l'engagèrent à qaef- 
tionner cet homme , le quel lui raconta ce qui 
venoit de lui arriver. Ce récit intimida l'hom- 
me de Dieu qui , ne croyant pas devoir paider 
outre, retourna, avec ce malheureux, fur fet 
pas , pour chercher une ^fcouade du Gu$t , de* 
vant le quel il venoit de pafler , & le prier de 
vouloir bien les reconduire tous les. deux chez 
lui où fon intention étoit de r'habiller le pauvre 
Chevalier, & de le faire enfuite efcorter par le 
même Guet jufqu'à fon gîte. 

RscoKDViT & arrivé chez lui , il y fut reçu 



par fon Domellique qui Tattendolt , & qui ne. 
fut pas peu étonné de voir entrer, avec fon 
Maître, le malheureux qu'il venoit de dépouil- 



ler & à qui II avoit voulu que l'on ôtat la vie. 
Pour cacher fon crime ; & croyant empêcher le 
Chevalier de le reconnoitre , il plaignit beau- 
coup l'état où il le voyoit, & affeâa de lui ren- 
dre toutes fortes (le fervices ; Je tout dans la vue 

de 
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de lui donner le change, afin qu'il ne fie pas é- 
chouer le coup qu'il étoit prêt d'exécuter uir fon 
Àlaitre. Pour cet effet il propofa à celui-ci de 
coucher cet homme avec lui , ' plutôt que de le 
renvoyer chez lui avec le Guet » qui Tattendoic 
pour lé reconduire. Charmé du bon cœur de 
fon Valet, l'Abbé agréa cette propofîtion chari- 
table, en apparence; & comme le Chevalier^ 
avoit été fort ému , & paroiflfoit fort altéré de 
tout ce qui lui étoit arrivé, il commanda à fon 
Domeflique d'aller , à la cave, chercher une bou- 
teille de vin, pour lui fortifier le cœur , & lui 
faire un peu reprendre fes fens. Le Valet, étant 
forti aumtôt pour obéir à fon Maître , le Che- 
valier n'eut rien de plus prelTé que d'aprendre i 
celui-ci, que fon Domeflique étoit un des fcé- 
lératt qui l'avofent volé & dépouillé , -& qui 
s'étoit des plus acharnez â le tuer. 

A ce récit, qu'il lui confirma par les ferments 
les plus facrez, l'Abbé, tout interdit, ne fçut 
ni que dire , ni qu'en croire. Il craignit , s'il 
fuivoit les avis de cet homme , qui lui confeil- 
loit de s'en faifir au plutôt , de perdre un inno- 
cent , tel que ce Valet lui avoit toujours paru être 
depuis le tems qu'il le fervoit. Avant que de 
fe refoudre à prendre ce parti, il fe fît plufleurs 
fois repeter ce que le Chevalier venoit de lui di- 
re. Four achever de le convaincre, celui-ci 
ajouta que, quoiqu'il eût accepté d'abord, en 
prefence de ce fcélérat , la propofîtion qu'il lui 
avoit faite de le coucher avec lui , il fe gar« ' 
deroit bien néanmoins de le faire; parce qu'il 
ne doutoit nullement que fon intention , en le lui 
propbfant , ne fOt d'exécuter , pendant qu'il dormî- 
miroit, le coup qu'il avoit manqué; Enfin il ajou» 
ta que Mr. l'Abbé n'avoit qu'à prendre garde à 
lui m£me; que ce fcélérat lui paroilToit un franc 
Q 3 Hi- 
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Kipocricc » qui tvoit ptQt-ttre fur lai lei mêmes 
dcflfcîni. 

Ca difcouri & les iatUocei que le Cheralier 
loi réitéra, d« le faire promptemenc arrêter par 
le Guett <}ul' étoit encore à fa porte, fetterenc 
d'etrangei foupçons dam l'efprit de TAlibé. Us 
fe fortifièrent par le retard de fon Valet , qu'il 
avoit enToyé a la cave , & qui n'en revenoic 
point. En effet le Scélérat y étoit occupé â tou- 
te autre chofe qu'à y prendre une bouteille de 
Vin. 11 y avoit fait part i fes camarades de 
la fàcheuie rencontre qui s'etoit faite du Che- 
Talier & de (on}Maitre; de Tarrivée du Guet qui 
étoit encore à la porte; de la propofition qu'il 
venoît de faire i Mr. l'Abbé, qui l'avoit accep* 
tée ; & il delibeToit avec eux fur ce qu'ifs au- 
r oient i faire pour fe défaire, pendant la nuit, 
de l'un & de l'autre. Us en étoient fur ce der- 
nier article , lorfque le Maître , juflement in- 
quiet, & impatient de ne point voir revenir fon 
Domellique , alla doucement i la porte de Ja 
cave, pour voir ce qui i>ouvoit l'y artcter fi 
long-tems. Quel fut fon étonnement, & en mê- 
me tems fa conftemation, lorfqu'il k vit pref- 
que remplie d'une troupe de fcélérats qui , chu- 
chetant entre eux , complotoient contre fa vie 
ft contre celle du pauvre Chevalier qu'il venofi 
d'accueillir I 11 rendit intérieurement grâce à 
Dieu de cette heureufe découverte ;& pour que 
ces malheureux n'échapalfent pas au châtiment 
qu'ils meritoient, par une prefence d'efprit , qui 
fut encore pour lui une féconde faveur du Ciel» 
il ferma doucement la porte de la cave. En- 
fuite allant ouvrir eelle de ia maifon, il pria 
le Guet d'y entrer, en difant qu'il venoit d« 
faire une belle capture qu'il vouloir lui livrer. 
Comme l'Efcouade n*etoit pas afftz forte pour 

un 
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vn (i grand nombre de déterminez, un desAr^ 
chers fe détacha, pour aller chercher du reh- 
forf, arec le quel il revint bientôt. Alors celui 
qui commandoit le détachement, ayant ouvert 
la porte de la cave, y defcendit avec toute fa 
troupe qui y trouva huit grands drôles, les quels 
furent extrêmement fots quand ils fe virent tous 
ainfi pris comme au filet. Us ne purent nier 
le crime qui avoit occafionné leur capture; car 
on leur trouva les habits mêmes dont ils ve- 
noient de dépouiller le pauvre Chevalier. On 
ji'a pas eu plus de peine â leur faire avouer 
celui qu'ils avoient encore delTein de commet- 
tre; le lieu, où ils étoient raflemblez , les poi- 
gnards donc ils étoient munis , & leurs propres 
confefllons étant des preuves aiïez fortes contre 
eux pour les faire conduire au fuplice. Us le 
méritent d'autant mieux, qu'ils en ont, dît-on, 
commis encore bien d'autres qu'ils ont de même 
avouez fans qu'on les en ait beaucoup preflez. 
Fat cet événement e9njlênt 6? véritable 
jiprenons que jamais un bienfait n'eji perdu; 

Que quand on aide un mif érable ^ 
Le bien que Von lui fait ejl tôt 9U tard rendu; 

Et que raremem le Coupable 
Ecbape au cbdtiment qui dans ce monde ejl dé 

A fa conduite detejlable. 
Si l'on étoit afTez deraifonnable / Madame, 
pour douter de cette dernière vérité « on en 
verroit çncore une nouvelle preuve dans la cap- 
ture qui vient de même d'êtr& faite d'un fcéle- 
rat , Chef d'une autre troupe de Voleurs qui 
ont commis ici beaucoup de defordfe , l'hiver 
dernier , le quel vient d'être arrêté â Cbâteau- 
Tbieri , en Cbampagne, où il fe croyoit fort en fu- 
' tité. Cefl un compagnon Horloger, & le prin-, 
cipal auteur du Vol Sacrilège qui s'e({ fait ici, 

il 
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It y t quelqnet fcmaînes» de rArgenterie , ft 
de Vafcs facrez , de TEglifedes Bernardins ; CtU 
ne pour rezpiatfon du quel notre Arche?éque 
fie, afant hier, dam cette Eglife, la corde au 
cou, amende honorable à la Majefté Divine, en 
faveur de tout fon peuple , pour la profanation 
inpie que cet Voleurs ont faite des faintes Hof- 
ties qu'ils ont répandues par terre , en empor- 
tant les Vafes facrez dans les quelles elles é- 
toient. Par cette éclatante réparation , jugez du 
fuplice qu'on rererve à ce malheureux qui , en at- 
tendant» vient d'être renfermé dans pn cachot. 
J'ai l'honneur d'être &c, 
Paris 9 ce 24. Août 1751. . 

LIVRES NOUVEAUX 

Qui fe trouvent à la Hajre chez Pierre GoJJe Ju- 

nior , Libraire de S. A. R. 



tout le Monde CathoUq^e-Romaîn en 175 1. paiAfi. 
Charles Chais, t. } v#/* Haye^ 1751. 
Hiftoirc Mafaie d'An|Ietecre , depuis la Conquete^des 
Koimans en Uo€ jufqu'à la fin de Tannée 1734. ti- 
xée des Hiftocîens les plus approuvés , des Manu- 
fcrits Originaux » des Aâes Publics , des Traités te des 

Journaux , avec un grand nombre de Faits , & d'Ob- 
ërvations , qui n> voient point été publiés , traduit 
de TAnglois de Thomas Lediard, 4. 1 vgl. à^Lyn, 

I75r> 

... des Révolutions d'Angleterre depuis le Commen- 
cement de la Monarchie, par le Père d'Orléans, xa. • 
4 *•'• fit- P^"» 1750. 

Lettres Angloifes . ou Hiftoiae de MeC Clarice Harlo- 
vc, s. < voL fig, Drefde^ 175 1. 

. - . id. ttme s %r € ^ *' fif' '**' *75i- /ipdrtmênt. 

Ailequin en Deuil de lui même. Comédie d'un Aâe, 



t. Haye 175 1. 



Jeudi ce i Septembre 1751. 
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LÀ BlGARURE, 

NOUVELLES 

^, Galantes f Hijioriques ^ Littéraires ^ 
Critiques y tfc. 
l^v$ une de mes précédentes Lcttrei 
; je TOUS ai promis » Moniieur , Tex- 
twt çf une Diflertttîon Anghife qui 
m'eft tombée encre les mains. Je 
^^^^_ J m'aquite de ma promefTe avec d'au- 
tant plus de plaifir, qu'elle roule fur une ma<» 
tieie extrêmement interreflante ; qu'elle ne peut 
être que très utile à une infinité de perfonnes , 
pour ne pas dire i tous les hommes ; & qu'enfin 
Fauteur a traité ce fujet avec toute {ajuHcfle, 
ft toute la folidité ordinaire aux bons Ecrirains 
de fa nation. Cette Diflertaiion eft intitulée t 
Recherches fur V Amitié , confiderée dans les deux - 

Sexes, ^ . ^ 

Dans le nombre infîpi de perfoftnes que la 
corruption du fiécle entraine à leur ruine, on en 
peut compter, au- moins, les trois quarts qui 
(ont redevables de leur infortune à un attache- 
m«nt mal entendu qu'ils ont pour les femmes* 
Il en eft, à cet égard, comme de quantité de 
cbofes en général qui, quoique fort bonnes d'ail- 
leurs en elles mômes, deviennent néanmoins per- 
nicieufes lorfqu'on s'en fcrt mal à propos. No- 
tre félicité n'eft attachée qu*à l'ufage raifonna- 
ble que nous en faifon.> ; l'abus feul caufe le mal 
qui nous en revient. Tel eft le cas où nous fom- 
mes avec les femmes ; qui , par la raifon qu'el- 
les font au deffus des hommes, par le pouvoir 
Tante XL R ^« «^- 
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qu* elles one dç les rèpdrelieQreOf » font coii%<i 
munémenc aiccàfées d'être hi fouSrce des malhquis 
4ui leur arriirent. Mais les Médecines les plus 
faltitaires, difpenfées par une main improdente, 
fe coavertîlfent en auant de poifons qifi dêtruf- 
fenc la fanté; & de raêoie qu'one épée»tiréf en 
tems ôi lien» & maniée comme il faut, nous 
garantit, de toute infolte & de toute violence ; 
de même cette épée devient Tlnflrument & J'oc- 
cafion de notre mortylorfque nous la touf^ons 
contre nous mêmes* 

Oir ne fçauroit dlfconvenir que le plus grand 
bonheur de Thomme ne dépende de la femme; 
on doit même avouer qu*ii lui ell redevable du 
goût qu'il a pour les ptaifirs. L'homme fût créé, 
& mis fur la terre, non pour y vivre en Solitaire, 
mais en Société. L'Ëcre touc-puiffaDt, tout fage 
& tout bon, qui le forma de Tes mains â cet ef- 
fet, non feulement lui a imprimé le penchant 
qui le porte naturellement à rechercher la com- 
piignie de fon femblable ; mais il a encore gravé 
dans fon cœur une qualité dont les effets , quoi- 
qu'on veuille fouvent en déguifer la caufe, fe 
manifeflent i tous moments. C'eit cet empref- 
fement de l'homme r faire part à autrui de la 
ioyt qu'il reifent, empreflement qui l'empêche 
véritablement de jouir d'aucune fatisfaétion juf- 
qu'à ce qu'il voye fon ami la partager avec lui. 
Ccd fur ce premier principe qu'tfl fondée la So- 
ciété. L'homme ne fçauroit fe difpenfer de fai- 
re enforte qu'un autre participe à ce qu'il lui 
arrive de fatisfaifant dans le cours de la vie. A- 
prés la confiance réciproque vient la liaifon , i 
la quelle fuicede l'étroite Amitié. VoiU les deux 
premiers liens qui attachent les hommes les uns 
aux autres ; & de ces liens ipiituels & réciproques 
naît la Société. Ce qui à produit Tunion géné- 
rale 
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rslè retient fon premier ring & fa première 
àignlcé. Un Ami met la bienireiflance Sociale à 
haut prix dans la clafle des bons office^ aux quels 
elle a donné lieu; mais rimitié; prenant le 
deffas far elle» tout homme qui attenteroit à 
confondre Tun avec l'autre paflerott pour cou- 
pable de trahîfon psr raport i ce que TÂmi pre« 
tend lui être dû. 

Aussi naturelle, auilî neceflaire» auffi aimable 
qQ*eft cette bafe fur la quelle l'Amitié efl établie» 
2ufn jultes font nos prétentions à l'égard de no- 
tre reconnoiflance particulière, ft par raport à 
Teflime du monde. £n effet TAmitié efl û de- 
firable par elle même «qu'en tant qu'hommes nous 
ne fçaurions guère vivre fans elle. Notre félici» 
té, quelle qu'elle poifTe être, y eît fî intimement, 
& fi effentiellemest attachée , que quiconque fe 
croiroit capable de goûter fans elle une vérita- 
ble fatisfaâion , fe feroft illulion à foi même. 

Que deux hommes puiOfent nouer entre eux 
une véritable & heureufe Amitié, c'eft ce donc 
chaque heure du jour nous fournit des exemples. 
Que cette Amitié puiffe être inviolable, il n'y a 
en cela rien d'impofiîble, & la poifibiIite.de la 
chofe nous fuffitpour en fupofer la réalité; 
Mais ce n*-eft qu'avec ie Sexe que nous fommes 
faits pour porter cette aimable qualité jufou'à 
fon plus haut point. Ce n'efl qu'avec lui feul 
que la Nature a voulu qu'elle fut durable, & que 
la Raifon nous en garantit la durée. Les hom- 
mes ont mille idées, mille vues» dans l'exécu- 
tion des quelles ils fe traverfcnt les uns les au- 
tres, mille objets d'intérêts, de defirs, de paf- 
^ âons, qui les jfont vifer également au même but; 
' & tandis qu'à l'envi les uns des autres ils afpi- 
rcnt i ce qu'ils envifagent comme leur bonheur^ 
& que pour y parvenir , ils fe contrecarrent nuit 
R a ft 
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& jour cn-toui fcni, <le quçllc cfpecc d'Aiplr 
lié, je Vous prie, font-ils fufccptîbîes? Le .fuc- 
ces d'une cncreprife d'un, de deux, ou de plu- 
fieuri à la fois, loin de procurer aux autres Je 
contentement qu'exige VAmitlé , fuflSra pour 
les feparer, & \ti brouiller à jamais; Que .dis^ 
je! L'accueil plus ou moins gracieux d'une Mai- 
trefle, qu'ils aimeront en commun , occafionne- 
ra entre eux un cartel* un deô qui décidera de 
leur vie. ^ 

Quiconque connoit tant foit peu ce que vaut 
l'Amitié voudrait qu'elle durât éternellement. 
Mais s'il a, en même ( ems , quelque notion de la 
nature humaine, il concevra bientôt que cette 
durée n'efl pas ce qu'il en doit attendre. . Les 
viciilltudes de chaleur & de refroidiCTement» 
d'attachement & d'indifférence , de contentement 
ft d'envie, de jaloufie & de tolérance, d'eûime 
& dé mépris, de douceur & d'emportement, de 
bonté & de vengeance , fuivant les différentes 
occadons qui naifl^nt dans^ le cours de la vie , ne 
font pas des accès aux quels foit fujctte la vr^ie 
& confiante Amitié. Ennemie des foins qui a- 
gitent continuellement les paflîons, elle n't^fl 
compatible, elle n'efl durable qu'avec le Sexe, 
qui s'occupe & s'interreffe moins aux affaires 
du dehors . qu'i celles de l'efprit & du cœur. 
Un commerce d'union efl-il formé avec une 
femme, il n'y entre aucune de ces caufes de 
rupture, ordinaires dans l'Amitié d'homme à 
homme, aucune vue qui y foit oppofée, aucu« 
ne démarche qui puiffe provoquer Tanimofité, 
ou exciter les fâcheux caprices d'un Rival. 'Tout 
y eîl uni; Mêmes fentiments , mêmes inclinations . 
mêmes intérêts , mêmes cœurs. 

La Raifon nous enfeigne à afpirer après la du- 
rée de ce qui nous plait. Elle nous difte Cfico- 

re 
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le q«e l'Amjtîé efl la fource de cous les plaififi. 
Qu*entcndons nous donc par là? Si -non que nos 
cœurs doivent s*engager où ils font furs de tloa- 
▼cr toujours la même ferveur, ft où, tant que 
la Vertu réglera nos aélions^ il n'y a point d'ac- 
cident qui puiflfe les defunir.. .La Raifon & Tin- 
clination nous invitent, par conféquent, à faire 
choix d*une perfonne aimable & Vertueufe , de 
à mettre confîdemment notre cœur tn des mains 
dont les nœuds, d*une efpece plus tendre, ren^ 
dront l'union encore plus chère. La Nature 
qui, par une efpece de Merveille, maintient la 
proportion de nombre entre les deux Sexes» 
nous aprend , par ce prodige continuel , que tel efc 
fon defTein , elle qui a fait un Sexe pour l'autre. 
£lle établit l'union entre les ccicurs , d'un com- 
mun accord; & la Politique humaine, qui con- 
noit la fragilité, même du meilleur des individus 
que la Nature dirige & conjoint, y ajoute un 
lien qui rend cette union permanente & indiflb- 
lubie. 

Telle eft l'origine, telles font les fins, & 
tels font les effets du Mariage , dans le quel une 
femme fait indubitablement ( à moins que le Vi- 
ce & la Folie ne s'en méfient) la fouveraine 
félicité de celui à qui elle ell tombée en parta- 
ge, comme, au contraire elle fait la perte d'un 
nomme dont elle caufe la ruine par fon liberti- 
nage. Il n'y a point, dans ToBconomie du mon« 
de, en général, de meprife plus malheureufe que 
l'opinion des libertins quidifent & prétendent 
que le plaifir des femmes confifte dans la varié- 
té & le changement. Sur ce pied \i ce que l'Â- 
mour a de plus relevé, en égard à lui-même, 
i: i l'Amitié dont nous parlons, dégénère en 
«ne pailion que nous attribuons injullemeat aux 
R d Bru** 
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jKmtet loifqae nom nous fuppofoni dias le <fss 
de nouf 7 livrer en tommua avec elles. Cette 
yaflion eil le partage de ii feule Brute rtifonna- 
Ue , qui oe manque prefque jatoais d'en être 
]t Viétimt. Le plaifir eft fani coiitredit, l'objet 
que nous nous propofons dans cet^e dccaGon. Il 
eft également raironnable & louable que cela 
folt ainfi. Mail rien n*e(t plus certain , que ceux 
oui , fur ce faux principe, courent après le plai- 
m ne le trouvent jamais. On ofe défier le li- 
bertin U plus heureux en rencontres de 
bonnes fortunes d'aflurer qu'il ait jamais cru 
^e bonne foi que fon acquifition du matin valut 
les peines qu'elle lui a coûtées la nuit. Qu'il 
nour dife fi telle perfonne, qu'il Déifîoit & ido« 
Utroit aujourd'hui , il ne la trouvoit pas le len- 
demain dégoûtante & meprifable. Tel eft le 
fort ordinaire de tous ceux qui s'adonnent à one 
perfonne fans inclination , ou lors que l'on fe 
glifle dans l'Amour fans être lié par l'Amitié. 
D'un autre coté, il efl très vrai que celui qui ii 
d'abord gagné le cœur de l'objet de fa flamme» 
n'a jamais manqué de refientir un furcroit de 
charme qui convertit fa joye en raviffement, & 
snnoblit l'Amitié de tout ce qui eft véritable- 
ment, proprement, & uniquement Amour. 

ENriir. pour donner à (es reflexions fur cet 
important article, tout le poids dont elles ont 
bsfoin pour faire impreflion fur ceux qui ne font 
pas encore heureux , H^Auteùr de cette DiflTerta- 
tion afoute qu'il ne réfléchit pas Amplement 
par Théorie; qu'il n'ed point un Spéculatif déOn- 
téreOTé dans cette occafîon; que fes reflexions 
font des fuggeftions du cœur , & non des pro- 
duétions d'imagination; qu'il les offre comme é- 
tant inftruic des Seines dont il parle; qu'il a été 

marié 
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.marié luU^nlme; qu'il n'avoit jtfluite /çlDI eé^qttb 

, c'écoit ^ue \^ félické avant fon Mariage; ft qu'il 
regrette c^lj^^qu'ii a perdue» ft jqu'ii n'a jamaii 
jecrouvée depUte la mort de fa chère Epoufe» 

S; touaJes faammes pctiroient» raifonnoient» 
ft agiiToîe^nt coi^iméiRent tfu< i^ritteipea folidet 
que vous venez de lire» McMifieur» il n'y aaroit» 
fans doute , pas' tant de gens qui fe plaindroienc 

. du Mariage; dont. je puis dire» dan» la ptut exac- 
te vérité » ^iie je n'a^ jamai» entendu perfosne 
ie louer, depuis plus.de trente ans que vje voit» 

.fréquente, & étudie le monde. Quelle pena 
ttre la véritable raifcm d'uii .mécoflientement 
prefque général t Lea uns L'attribuent à certai- 
nes catt(es, les autres è d*«ucrea. Pour mol» 
Monfieur, je crois que la véritable efl dans l» 
nature même do cour humain, lequel n'eft ja- 
mais content de fa fituation prefente , ft qui ne 
fait , pour aînfi dire , que voltiger continuelle* 
ment de defirs en defirs. Qu'on y reâechifle tant 
foit peu. Sans (ortir de foi -même, on j trou- 
vera bientôt la vérité de ce que je dis lci« De 
toutes les fuuations par les quelles nous fommea 
paflezy en a-t*il eu une feule dans h quelle noua 

JuiiEons dire que nous avons été parfaitement 
eureux? Sans ceffe agitez par de nouveaux de« 
lira, à peine pofledions-nous ce qui falfoit l'ob- 
jet de nos plus ardenu fouhaits, que, fembla- 
bles aux enfans, nous n'en filfiona plus alora 
aucun cas , nous n'y trouvions point cea plaifirs; 
ni ce bonheur, dont nous nous étions flattez; 
nous les méprifions, nous nous en dégoûtions, 
nous les rejettions même, pour courir après d'au« 
très qui nous paroifloient, mais que nous éprou- 
vions bientôt n'être pas plus folides que ceux 
oui les avoient précédés. Tel a toujours été', 
ft tel fera toujours le copm bvjQialn. Tel a tou- 

joura 
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{bon été te train du monde ^tt'ttn de !ft>S|»luf céTé- 
bres Poètes de l'Antiquité 'Làtkie t Q bien re- 
.prcfcnté daiis «es Ver* de h prcdiiere Satire, 

Nimû f tt(Ml» fxhi fortem } 
Seu ratio dederit^ feu f$ri ébjeâefh , illa 
^ \ CmitntiÂs vivit » laudaP divirfa fgfuentes. (fc. 




tonreos; peut-être fansfujet, d*unc femme, 
^ut vraifeiirblabfcement a plus raifon de l'être de 



lui; Car cm fçait affcz', par l'expérience qtt''an 
en fait tous les jours , que Meffieurs les Poètes 
ne font pas les efprits les mieux faits, ni tés 
plus raifonnables de ce monde. Quoiqu'il en 
foit, voici fa petite pièce, qui revient allez bien 
nu fujet qui a fait la matière de cette Lettre. 

E P I G R A M M E. 

Eloge d'une iionête & amable femme. 

A mon âviSt h plus grand des Trefors 
Cefi une femme bonite; je m'explique; 

gjTe veux qu'elle ait l'efprit €omme le corps; 
Que fin devoir foit fa feule pratique ; 
gttVn f(m cœur foit toute fa Rhétorique ; 
ue fa raifon ne contefle aucun point ; 
eureux qui Va cette Merveille unique! 
Mais plus heureux encor qui m Va point ! 

J'ai l'honneur d'être &c. 
Fâris ce 27 Août 1751. 

Jeudi ce 9 Septembre 1751. 
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LA BIG^ARURE, 

NOUVELLES 

Galantes j Hî/loriques^ Littéraires ^ 
Critiques^ &i. 
; U 1 ir D: je vous ai dît , dans ma dcN 
' nîere Lettre » que la ver lubie cau- 
fe du peu de contentenient que la 
plupart des perfonnes mariées goû- 
tent dans leur état fe trouToic dans 
le cœur humain, & que c'étoit-là qu'il la falloit 
chercher, comme dans fa principale fource, je 
n'ai pas prétendu pour cela, Monfieur, qu'il 
n'y en eut point d'autres. IL en ell^ fans doute; 
& de plus d'une efpece. L'Ambition dana les 
uns, l'intérêt & l'Avarice dans les autres» Té* 
tourderie dans le plus grand nombre, furtout dans 
les jeunes gens, la cupidité & l'entêtement des 
parents qui , dans une affaire de cette imporun- 
ce , ne confuitent que très rarement le raport 
des humeurs, le caraâere, le goût, & les in- 
clinations de leurs enfans , font autant de caufes 
du peu de fatisfaiétioa qu'ils trouvent dans un é- 
tat que Dieu a principalement établi pour pro- 
curer à l'homme une (Ituation plus (leureufe, mais 
qui ne s'y rencontre guère par la faute de ceux 
qui l'embraflent. C'efl une vérité que TExpe- 
riesce nous démontre tous les jours. £n voici 
quelques exemples tout récents, ils ne font rien 
«Doins que rares ; & toute notre Europe en four- 
nillc ; mais je n'en tirerai, pour cette fois , que 
le V Allemagne^ & de Vjingleurre. 
Dans une des Villes les plus confidersUes de 
r#me XL S TEm. 
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rEmpîrt Germniiue , qu*il ne in*cft pu permit 
de nommer ici pour les relions que vooi allez 
. Voir . ell une jeune Dame de U première & de la 
plus haute condition , & qui depuis quelques fe« 
mainesy ell devenue la femme d*un des premiers 
Seigoeurs de ce pais -là. Pour contraâer ce Ma^ 
riage » qui étoit extrâmemcnt avantageux pour 
elle, tant du cdté de la nôblefle, que pour la 
richelTt immenfe de fon vfeux Epoux, fes parents, 
qui fans la confulter, avoieftt arrêté & conclu 
cette Alliance, la firent fortir du Couvent où elle 
étoit depuis quelque tems, & où elle avoit pris, 
à leuif infço, de rinclination pour un jeune OfH- 
cier qui avoit fait fa connoiflanee & fa conquête 
en venant voir une de fei parentes qui étoit auffi 
penflonnaire dam la même maiîbn. Leur paffion , 
, pour avoir été fecrette , n*en étoit que plus vio- 
lente, comme on va le voir par les fuites qu'elle 
a eues. En effet la jeune Frcfle (c'cft le nom 
qu'on donne, en Allemagne ^ aux filles de condi- 
tion) ne fe vit pas plutôt hors du Couvent, qu'el- 
le fît innocemment confidence i fa Mère de l'in- 
clination qyelle avoit prife pour le jeune Offi- 
cier dont je viens dé parler, & avec qui elle a- 
voit cru d'abord que l'on vouloit la marier. Elle 
ne fut pas peu étonnée lorfqu'elle apprit que le 
vieux, mais riche, Comte de ♦♦♦ étoit l'Epoux 
qu'on lui avoit delliné. Pour fe difpeiifer de cet- 
te Alliance» elle allégua toutes les raifons les 
plus Colides , la difpropertion de l'âge , la contra- 
riété du caraétere, & des b'umeurs, les défauts 
& les infirmitex du Comte, dont elle étoit par- 
faitement bien informée. Toutes fcs repréfenta- 
trons furent inutiles. Cent mille Gouldes, de re- 
venu, qu*avoit ce Seigneur, forent tout l'argu- 
ment que la Mère oppofa à fes raifons ; t mal- 
gré tout ce qu'elle put dire, le Contrat de Maria- 
ge fut dreffé & figné. Oxr 
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On croyoit raffaire texfflinée;&ellele paroîf- 
foit effefbiveÎDentylorfqae, quelques momens après 
]a dgaature» la^ jeune Freflc feignit une indifpo- 
fttion , & demanda la pertniflîoD de fe retirer dans 
fon appartement» pour y prendre un peu de re- 
pos , dont elle témoigna avoir befoin. Oa le lui 
permit. Mais à peine la compagnie fe fut -elle 
retirée» qu'elle fortit fecrettement de la maîfon» 
ft alla trouver fon jeune Amant entre les braa 
du quel elle fe jetta , dans le défefpoir oîi la met- 
toit le Mariage qu'elle étoit fur le point de con- 
traéter. L'Amant en profita» & lui donna une 
place dans fon lit où elle fe mit i fes cotez. . 

Cependant le Père & la Mère de la jeune 
Frefle, inquiets de la fahté de leur fille» vinrent 
pour la voir» fur le coup de minuit ; Mais ils trou- 
vèrent» comme Ton dit» la Cage ouverte, & la 
Fauvette envolée. Je vous laide â penfer» Mon- 
fleur, quel vacarme ce fut alors dans la maifon. 
On dépêche auflltôt tous les Domefliques/pour 
la chercher dans tous les appartements, dans tous 
]es coins» & recoins de la maifon. Peines per> 
dues» recherches inutiles. La jeune Frefle ne pa- 
roit point» & n'avoit garde de paroitre. Cette 
Eclipfe» jointe i la confidence qu'elle lui avoic 
faite» ouvrit alors les yeux à la Mère. Celle-ci» 
fe doutant du tour que fa fille pouvoir lui avoir 
joué» va auflitât trouver le Père & la Mère du 
jeune Ofiicier » aux quels elle fe plaint amèrement 
que leur fils lui a enlevé fa fille. Ces derniers 
lui protégèrent qu*il n>n étoit rien » & que leur 
fi]s s'étoit retiré fort tranquillement chez lui.Oii 
alla fraper à fa Chambre, d'où il repondit qu'il 
étoit couché» comme il l'étoit ciFeélivement. 

P£UT«£TRB allez-vous Croire, Monfieur, qu'au 
bruit que fit cette Mère éplorée, en redeman- 
dant fa fille» ia jeune Frefle, effrayée & confufe . 
S 2 de 
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it voir ft honte deconverce , & d'être prife en 
flagrant délit , ne fçut que derenir » ni où fc ca- 
cher. Revenez de votre erreur; car il n'en fut 
Tien. Aufli tranquille que fi elle eut été couchée 
avec quelqu'une de Tes compagnes» elle faute 
du lit, va ouvrir elle-même la porte à fa Mère, 
& revient fe coucher auprès de ion Amant, d'un 
aufli grand fang- froid, que s'il eut été fon £- 
poux. Figurez- vous, Mpnfîeur , fi vous le pou- 
vez, quelles forent, h ce fpeOade, la douleur 
ft la confternation de fa Mère. Les foupirs & 
les fanglots penferenc Tétoufer ; & elle en tomba 
évanouie. Ce qu'il y eut de plus divertilTant dans 
cette galante Scène, ce fut la tranquiiité de la 
jeune Freile, qui ne s'en émut pas davantage que 
fi ce n'eut été qu'une bagatelle. Bien plus, 
lorfque la Dame fut revenue de fon évanouifiè- 
snent,eHe l'exhorta, d'un front ferein,à prendre 
patience; que ce n'étoît pas fa faute; qu'elle lui 
avolt appris qu'elle aimoit fon cher 0£Scier; 
qu'elle le lui avoit demandé pour Mari ; que fur 
le refus qu'elle lui en avoit fait, elle étoit venue 
fe donner i lui; qu'elle n'en auroit jamais d'au- 
tre , & qu'enfin il avoit pris fur elle des droits 
qui feroient bien défifier le Comte de fes injuf- 
tes prétentions. 

pENDAiTT qu'elle tenoit ce difcours i fa Mère, 
elle accabloit des plus tendres careffes le jeune 
Ofiicier, dont les parents n'étoient pas fiches, 
dans le fond, de cette Avanture. En effet 
outre que la Frefle étoit extrêmement aimable, 
c'étoit encore pour leur Hh un parti aufli hono- 
rable qu'avantageux. Après un-événement de cette 
nature, ces bonnes gens comptoient l'affaire im- 
manquable. Dans cette perfnafion, ils firent des 
premiers à la divu1guer;en quoi ils furent encore fé- 
condez par les Domeftiques de la Dane , gens 

prêt 



dby Google 



( 141 > 

prefque toujours ennemis des perronnes qu'ils fer- 
vent » & dont le moindre des défauts eii l'indif- 
cretion. L'Avanture s'ebruiu donc bientôt dans 
la Ville; où Ton regarda le Mariage de la Frefle 
avec le Comte comme une affaire abfolument 
rompue. Qui ne rauroic pas efftâivement regar- 
dé comme tel ? Mais , O pouvoir ! O extravagance 
inconcevable de l'Amour ! Ce n'eil pas fans de 
grandes & juftes raifons qu'un de nos plus grands 
Foêtes , en réâechiflaot fur les folies qu'il fait 
fiire aux hommes, s'eft éaié: 

Le Sotu pdjjlûn que celle des Amants ! 
. Que d'imbecillitezide chagrins î de tfmmunts! 
St lé fièvre d'Amour avêit , quand il nous berce » 
Ses jours intermittants , c§mme la fièvre tierce , 
Onjeroit,cejour là 9 honteux jujau'à P excès 
Des fotifes qu'on fait quand on ejl dans l' occis \ 

Malgré' le bruit & le fcandale que l'avanture 
de la jeune Frefle faifoit dans la Ville. & dans 
Its environs , la folie du vieux Comte alla néan- 
moins jufqu'â n'en vouloir point démordre; 
de manière qu'au grand contentement de toute 
la famille, mais non > de la Mariée, 11 l'époufa 
trois jours après, à, l'emmena, avec lui, dans 
une de Ces terres où il fe flatte que cette Avan- 
ture ne fera jamais divulguée. Je le fouhaite 
de tout mon cœur pourJ'amourde lui; Mais en 
attendant, fe crois, Monfieur, qu'il peut s'apli. 
quer, à coup fur, ;ce Quatrain dont la vérité 
s'eft fi bien accomplie dans fa perfonnne. 

Quiconque a cinquante ans vécu, 

a jeune femme ipoufera , S'il 

* Moujkaat Comédie du FUaeur^ Afte XII. Scène 
dtiniere« 

S» 
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S'il eft gêUux , je gratera 
Avec les Êfigles 4*un Cecu. 
Ccloi-ci pouroit-il en douter aprèf une pareille 
aviDture ? &c voilé ce que roériteot • d'une part, 
les Vieillards qui ont la folie de vouloir pren- 
dre de jeunet femmett & les parents qui, d*un 
autrcr côté , facriâent leurs filles à leur Ambition 
& à leur Cupidité. D'autres, aufEderaiftnnables» 
&auC^ :nju(tes,YeulentIes immoler à leur propre 
palTun; & par là les expofent au même déshon- 
neur , ou à être malheureufes pendant toute leur 
Tic, comme l'auroit été la Dame dont je viens 
de raconter THifloire , fi elle n'eut pas enfin fa- 
crifiô Ton amour i l\'ntè(lement de Ces parents 
qui ne lui lalflioieot cV<;uoe parti à prendre, a- 
près Ton efclandre pour (;<;:^ celui d'être renfermée, 
le refte de Tes jours di.ns un Couvent. Mais voici 
une Mère encore plus folle, & qui par cette rai- 
fon auroitbien mieux convenu au vieux Comte 
de ♦*♦ , que la jeune Frefle qu'il a époufée. 

U V jeune Avocat de Lonires étoit devenu é- 
perdument amoureux d'une jeune Demoifelle, 
fille d'une vieille Dame , qui dtmeuroit • dans cet- 
te Capitale, près du Red-Lim-Squ^re, Pour pou- 
voir l'obtenir de fa Mère, il lui faifoit allîdu- 
ment fa cour , & avoit pour elle les complaifan- 
ces & les égards qui font ordinaires dans ces ren- 
contres. 

Un Amant faiP fa cour où s* attache f on cctur; 
Jl veut de tout le monde y gagner la faveur ; 
Et pour n'avoir perfenne à fa flamme contraire , 
Jujqu*au Chien du logis il s'efforce de plaire. 

On dit ()c ne fçai fl c'ell avec raifon) que la 
•Vanité & l'amour propre forment foncièrement 
le carsCtere du Sexe , le quel ne change jamais fur 
cet article. Je ferois tenté, Monfieur, de croire 

qull 
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qu'il en eft quelque chofe, puifqUe Ift vieille Dâ/ 
me, chez qui l'Avocat alloic fouvent, pour/ 
Toir fa jeune MaicrelTe , eut la folie de croire qu'il 
étoit amoureui d'elle même, & que'Vécoft à el- 
le que s'adreffoient touts (et homages. Ce o*efir 
)as la première, fans doute, & cène fera pas 
la dernière de fon Sexe, qu'on a vue , & qu'on 
verra atteinte de cette maladie. Après l'avoir 
quelque tems diffimulée , elle ne put enfin y re« 
lider; & pour n'être point la dupe de fa vanité, 
elle crut devoir faire expliquer clairement celui 
dont elle fe flattoit d*avoir enflamné le cœur. 
Dans cette vue, un de ces jours, lorfque fa fille 
étoit à rAfTemblée, chex une de fei parentes , fe 
trouvant tête-àcête avec lui, elle fit tomber la 
coiverfation fur l'avantage qu'il y avoit de poffedet 
des richeffet. Après quelques difcours fur cette ma- 
tière , elle s'mvifa de lui propofer une queflion ; fça- 
voir , a'il n'étoit pas plus imprudent à un jeune hom« 
me, qui a peu de bien(c'étoit le cas del'Ai'ocat), 
d'époufer une Demoifelle jeune & jolie, mais fans 
expérience 9 avec deux mille livres fterlins de 
doc, que d'époufer une Dame encore aimable, 
quoique un peu ftgée, la quelle, outre une con- 
noiflance fuffifante du monde, auroit cinq aille 
livres fterlins à lui donner en Mariage. 

L» jeune Avocat qui , tout occupé de fa pa(« 
fion, ne s'étoit point encore aperçu de celle de 
la vieille » ne fe défiant point qu'elle eut quelque 
deffein en lui faitant cette queftion, repondic 
tout naturellement , que la conformité d'Âge de 
de fortune étoit ce qui pouvoit contribuer le plus 
à la félicité du Mariage. C étoit repondre en 
homme fenfé; mats la benne vieille trouva la 
décifîon fort impertinente. £lle la mit dans une 
fi grande colère, qu'elle le traita d'ignorant , 
d'imbecille , & Jui donna mille autres titres fn. 

ju- 
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farfeos uprêf qnoi elle fortic bnifi|aemënt de ùt 
Chambre, fan» vouloir feulement prêter Toreille 
à fa juilificition, & en lui imerdifant, pour l'a- 
venir, l'entrée de fa maifon. Ce n'eft pas encore 
tout. Dépitée de voir que fes rides ft fes Guinées 
n'avofent pas fait fur le cmur du jeune Avocat 
la même inqyreilion, que les atuaits de fa fille, 
elle fit mettre, le lendemain de grand matin, les 
Chevaux au CaroiTe, ft partit fur le champ, avec 
elle, fans loi dh-e, ni l'endroit oh elle alloit,ni 
le fujet d'une retraite fi précipitée, De plus, cette 
retraite, méditée par la Mère, pour venger fon 
honneur, qu'elle a cru outragé par le jeune Avo« 
cat, s'eft faite avec tant de fecret^ que, malgré 
toutes fes recherche8,celui-ci n'a encore pu faire 
parvenir une Lettre à fa MaitrelTe , pour l'inflroi* 
re de ce qui s'ed paflé entre fa Mère & lut, & 
détruire, d*avance, les fâcheux préjugez qu'elle 
ne manquera pas de lui infpirer contre lui. 

Dans une pareille ficuation , & ayec de fembla« 
bles difpofitions dans une Mère ,^11 o'eil pas diffi* 
cile de prévoir qneF fera le fort de cette pauvre 
Amante. Si l'Amour n'y met la maiu,il y a tou- 
te apparence qu'elle ponroit bien avoir celui de 
la jeune Frcfie , ou vivre jofqa'A h. mort de la 
vieille, dans un célibat, qui ne fera vralfembla- 
btement rien moins que volontaire ^d par confé- 
quent dans le pKis mstfaeurtox de tou» les états 
pour la plupart der ôttes. Voîilà, . Monfieur, 
les grandes obligations que nous avons quelque 
fois â des perfonnes qui fe flattent que nous leur 
en avons beaucoup, par ce qu'elles fe font autre- 
fois bien diverties à nous donner la vie, ft qui 
ne veulent pas que nous ayons notre tour. 
J'ai l'honneur d'être &c* 
Paris, ce i Septembre 1751. 

Jeudi et 9 Septembre lytu "^ 
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LA BIGARURE, 

NOUVELIES 

Galantes , Hijtoriques , Littéraires , 
Critiques , 'fifi;. 
SI^PoiQUE je fâche qu'en général ta Sa-» 
tire n'eft pas beaucoup de voire 
goût , furtout torfqù'elle n'efl pas 
dts mieux fondées ( chofe dhns la 
quelle nous nous refTeaibJonsafTLz),. 
toutefois» Monficur, Tenvie extraordiDafre que 
je fç^i que vous avez d'être inft'uit de tout ce 
qui paroit ici de nouveau , me fait paffc^r pirdef- 
fus cette conlidératir n, & vous en envoy..rune 
qui roule ici, depuis quelques jours , fous le 
manteau. Bien que l'abus que la plupart cies Sa- 
tiriques font de leurs talents Toit condamnaole» 
les gens d'efprit tirent , dû moins , U'i avant; ge 
de il leftare de leurs produit on* : CVft c( 'ai 
de connoitre par là jufqu'où peut aller ta mé- 
chanceté de certains efprits.qui nepeu entfou- 
frir, & ne veulent point rtcoiinoitre, de meri. 
te dans des personnes' dont le pluf gnnc^ nom- 
bre n'tft pourtant redevable , qu'à leurs ta-; 
lents , du rang dill'ngué qu'elles occupt;nt d^ns un 
certain monde. T-'«s font les pcrfonnaTts dont 
il eft parlé dans la pièce que Vius atltz lire, U 
quelle roule fur trois de noV Académies dont U 
plupart des fujets font honneur aux Corps dont 
fis font Membres. 

E P I T R E 
Satiriiiue (^ Critique 
Cbeh Chevaiitr» on fait allez qix'JkinCf 
Tme XI. T Qui 
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S aï paroiffolt beauté franche & Divine; - 
'étoit, au fond, qu'un Magot décharné; 
Sa*un petit Nain fec & ratatiné, 
élas / Ami, voilà la jude image 
De ce Paris , & du petit voyage 
Qu'à trop grands frais depuis peu j'entrepris , 
Pour voir un peu MclCeurs les Beaux-Efprits, 
Gens du bel air, dont Torgueil fouvent pince 
Les Bonnes gens arrivés de Province. 

Dès que je fus chez Ringard * établi , 
Dans ce beau monde» & bruiànt, & poli; 
Damon ft moi, nous allâmes au Louvre («), 
Où tous les ans Ton dit que l'on découvre 
Un grand recueil de fort mauvais Tableaux 
Entremêlés de .Chefs-d'œuvres nouveaux. 
Là j'admirai les IVanlo , les Nortêire , 
Je demandai qui d'eux avoit la gloire 
Et le profit de ce premier Emploi. 
Intitulé Premier Veintre du R9i: 
Car je penfois que les premiers en France 
Etolcnt au Roi par droit de préférence.... 
Ce n'eft point eux , me dit certain Courtier... 
Eh bien? qui donc? C'eft Coype/, Rcuier, 
Coypel qui peint d*un pinceau 11 fidèle 
Le» Avortons dont il eQ le modèle; 
Pour l'achever, il eft, de plus. Auteur, 
Et comme en toile, en papier Barbouilleur. 
Ainfi fouvent le Frelon, qui bourdonne. 
Mange le miel que rAbeille moîiTonne, 
OTems! O mœurs! Ccypel eft un Pouffin! (h) 
Et de Lully la place eft à Colin l (c) 

L'In- 

* Célèbre Perruquier , fie Baigneur » chez le quel lo- 
gent des Seigneurs Etrangers. 

(et) L'Académie de Peinture. 

( k ) Fameux Peintre , celelye foua le règne de Lêuit 
XIV. 

(c) Cilîn de BUmùni , af^ttcllemciit $t«iatçndant 
de la Muiique du Koi> 
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L'indigne tuteur de Marie à la Coque, (a) 
Qu'on montre au doigt, dont Tunlvers fe moque. 
Mis tu htut rang» étale t tous états 
L'orgueil heureux du iiecle de Midas. 
Lors je voulus, pour dilEper ma bile , 
Voir de mes yeux ce rival de Virgile {b) 
Du grand Henri , le Chantre fortuné, 
En Profe, en Vers tant connu, tant prôné. 
Bon , me dit l'un ! il efl devers la Vruffe. 
Il s'eft enfui, dit l'autre, chez le Ruffe^ . 
On le confine à Qiiimptrc^rentin , 
Dans XtÇkâteaU' Trempette^ au Diable enfin... 
Dieu l'y conduife! Allons chez Fontenelle 

Sui, fans génie, en plus d'un genre excelle: 
ais il elt vieux, fourd & muet chez lui , 
£t ne parlant qu'à la Table d'autrui . . . 

Que faire donc? La Troupe Académique 
Tiendra bientôt fa fcéance publique. 
J'y vais; j'entends Tlgnatien Grtffet 
Louer au long je ne fç^i quel Dmcbtt. 
Tout le Public bâilloit t bouche clofe. 
Maitre Greffet & Maitre Gros de Boze 
Eurent, ce jour, le prix des Ennuieux 
Pâu/my , plus bref, en cela feul ât mieux. 

Moi j'obfervois la pédante racaille 
Dont on veut être, &dont toujours on raille. 
Je démandai tout bas â mon voiOn : 
— Ami , quel eft ce vieux petit blondin 

Qui fe requinque, & s'en fait tant à croire?... 
Ç'cft ceSçavant qui des Chats fit rHifloire(c) 
Qui dans la Cour tient lieu du grand Cotin, 
Et qui jamais n'a perdu Ton Latin. 

Voî. 

(^) 7«Ap^^ Létneuet de Gergi^ Archeyêqiiede Sets» 
nn des D'u^Ôttnn 3e l'Académie des Quaiante* 
(k) François Marie Arrouet de y^ltairu 
( c } M, de MtnQvif. 

T 2 ^ 
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Voîcî Cflfjrt, cet Auttur non vulga«r«. 
Vrai Bw'l Efprit qui traveftit Homère , 
Et que jamais on ne traveftira : . , . 

Que de Sçavans ! Quels grands jiomnief voili 1 
l^aift j'avouerai que dé toute la Clique 
Celui qui n)*efl le plus Ântipatique 
C'eft La Chauffée. A& l'écrivain maudît! 
San feu I afpeft m6 glâcc & to'tngourdit. 
Ce froid rimeur de iVoides rapfodies 
Penfe avoir fait , dit-on , des Comédies. 

J'obrcrvols^don^'tout ce menu fretin» 
Et me plaJgDois de' inon triftc deftin. 
Le lendemain fut de mes jours le pire 
Une Sibille en Ton manoir m'attire , > 
Vieille Sibille, à qui fcu Favillon 
Donna jadis fon premier Cotillon* 
Chez elle on iline , ifit chez elle on dedde 
Kntre FmFârt{^)diPifedri{b)ôi VEneîde.(c) 
Un vieux pédant, du beau monde profcrit, 
Etoit patron de ce &. . . l d'efprir. 
A fa Bergère il s'écripit: ma Flore ^ 
Aflurément qui vous voit vous^ tdorcl 
Puis on parla des Opéra nouveaux 
Si bien écrits , fi naturels , û beaux. 
En vérité, dit-elîe, c'eft dommage 

Sue Marivaux n'ait complété Touvrage 
e ce Divin ?aïfah parvenu . . • . 
Mais à propos, Madame, avez- vous va 
tatilina fait i perçe d^halçinc. 

Que du Méchant (d) 1« rïœ\ïd eft bien trouvé l 
Que drinterôt I J'ai furtont approuvé 

Petit ^ocme dé M. Greph 
Une des plus belles Trae|edi<s i^ lA* R^Une. 
Poëme Epique de P^rglit* ' 
(4} Comedia de M« Gref"^ 
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Ce Procureur néceffaire à ia pîece^ 
Interdifiinc les fept Sages de Grèce. 
Savez vou« bien qu'on aura, cet hiver. 
Un nouveau Chant du fublime Fert-Fertt 

Chacun parloit (ans écouter perfenne: 
Un Cliquetis cle Cigales refonne 
Moins ajg:;einent, que le babil outré 
Des AiTeifcu/s de ce Bureau Lettré* 
Enfin laffé d'avantures pareilles 

{e laifllii le P^ris & Tes Merveilles. 
)e >p)on Château le chemin je repris 
Bien loin des fots qui font les Beaux-Eiprits. 

VorLA, Monfleur, ce qu'on peut appeller une 
Satire , des plus complettes , des perfonnes qui 
font aétuellèment le plus d honneur à trois de 
nos Académies', di contre les quelles il paroic 
que TAuteur de cette pièce eft terriblement pu 
que. Que ce foit avec jullice; c'eft ce qu'il no 
perfuadera jamais , n'étant pas poflibie que tant 
de perfonnes , à la fois , l'ayent oiFenfé , i 
moins que ce ne foie par le refus qu'elles auroient 
pu faire de le recevoir dans leur Compagnie dont 
fa Vanité lui aura pu faire croire qu'il étoit plut 
que digne.' Ceft alnfi que l'on voit.aflez fouvent^ 
des efprits orgueilleux fe venger méchamment du 
Julte mépris que leurs mauvaifes qualitez infpi*' 
rent à des perfonnes de mérite, PalTons à des 
matières plus amufantes & qui par cette raifon 
vous feront plus agréables. 

Elles fe trouvent dans un Recueil d'Anecdê^ 
tes, afftz curieufes , dont on vient de nous ré- 
galer ici. Cts. Anecdotes roylent , pour la plus 
'grande partie, fur les Modernes. En voici quel- 
ques unes que j'ai cru , Monfieur , qui ne vous 
déplairoient pas. 

Le bon bomote iuhntri. Auteur de la belle* 
T j Tra. 
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Tragédie de Getê , avoit une Bague quî vaîoit 
bien cent Piftoles. Comme malgré foa efpiit, 
fes talents, & fon mérite, il étoit pauvre, un de 
fes Amis lui confeillt de fe défaire de ce meu. 
ble qui pouvoit l'aider dans la (ituatlon où il 
étoit. Il en parla par hazard à M. de Camps- 
firon, qui étoit un autre de fes Amis, & qui le 
pria de la lui garder encore quelques jours : On 
Vfl jêuer, lui dit-il, ma Tragédie nouvelle, qui me 
jettera de Vargent; ^ pour lors je m'en aecommo- 
derai. Tecbantré , qui trouva à s'en défaire, ne ju- 
gea pas à propos d'attendre le fuccès de la pie- 
ce de fon Ami, & il 6t bien de ne pas compter 
fur un événement quî ne dépend bien fouvent 
<iue des caprices du Public, comme ilTavoitplu- 
iieurs fois éprouvé lui même. Le jour de la re- 
prefentation étant arrivé, le Parterre reçut fort 
mal cette Tragédie, Feci^antré , qui y afliftoit , 
ayant aperçu par hazard M. dé Campijiron, qui 
étoit aux troifiemes Loges, derrière un pillier, 
y monta; & l'ayant abordé, il lui dit; Veux-tu 
ma iague? je te l'ai gardée. Ce trait méchant ne 
ftit pas i (eion-moi , beaucoup d'honneur i Fe- 
ckantré, dont la grofficre irapoliteffe venoit af- 
faffiner, aflcz mal à propos, un de fes amis, dé- 
jà aflez affligé de voir fon ouvrage mal reçu du 
Public. Mais la Charité n'eft pais le défaut ordi- 
naire des Poètes. Rien , au contraire, n'cft plus 
rare que d'en trouver de compatiiTants envers 
leurs Confrères dans ces fortes de rencontres. 
Mais voici un autre trait qui ,' à ce que je 
«Q'aflure, vous divertira; du moins m'aiil paru 
des plus fingulicrs. 

Les Comédiens François de S. M. ayant arrê- 
té dans une de Icuts Aflemblées générales, en i6p$ 
qu'on prélevéroit, chaque mois, fur larecepte' 
«ne fommc , qui feroit diftribuée aux Commii-' 
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sautez Relligleufei les plus pauvres de fa l^illede 
Faris, lu grands Cordeliers leur prcfcntereni le 
Placet fuivant. 

Messieurs, 

Les Pères Cêrdeliers vus fuplient tris humbh'^ 
ment d'aveir la bonté de les mettre au nombre des 
pauvres Religieux à qui vous faites la cbarité. U 
fij a pas de Communauté à Paris qui en ait plus de 
lejoin, eu égard à leur grand nombre, gf à Vex- 
trime pauvreté de leur mai/on qui le plus Jmvent 
manque de pain, Lbonneur qu'ils ont d'être vos 
Voifins leur fait efperer que vous leur accorderez 
l'effet de leurs prières , qu'ils redoubleront envers 
le Seigneur t .pour la projperité de votre cbere Corn- 
pagnie. 

Que dites-vous, Monfîeur, de ce rîfible Pla- 
cet, dont j'ai voulu voir, & ai vu l'Or Jginal , fi- 
gné par le Gardien , & les principaux Membres 
de ce Couvent? Rifum teneatis, amiciy i la vue 
d'une pièce fi Comique, que la Troupe ne don* 
neroit pas pour la meilleure & la plus facétiea* 
fe de fes Comédies. Il faut avouer qu'il y a, 
chez certains Moines , à. fuftout chez ceux-ci, 
dont on ne connoit que trop la vie peu édifîan* 
te, un fond d'effronterie qui les rend capables 
de tout. Des Religieux , des Difciples du Bienheu- * 
reux , du Serapbique Patriache Saint Franfois fe 
giorièer de lbonneur qu'ils ont d'être voijins des 
Comédiens /ftf^/ottt/er leurs prières envers le Seigneur 
pour la projperité de la cbere Compagnie Comique l ' 
Quelle baifelfe , pour ne rien dire de plus t De quels 
excès la Cupidité ne rend-elle pas les hommes ca- 
pables ! . . . Mais brifons fur cet article qui pou- 
roit déplaira aux intérreflez, gens qui B'aimenc 

pas 
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fftt I 8*enteDdre dire Jeurs vericee. je reviens I 
DOS AûHàêtes. 

L'Abbé de BrUe'js , & Palaprat , Auteurs de It 
Comédie du Grondeur ^ font célèbres parmi nous 
pour leurs naivetez & leurs faillies. Ils logeoienc 
enfemble , & avoient tous deux la vue exirême- 
. ment baffe. • On dit que , comme ils prenoiene 
du Thé , tous les matfns , iU éroient obligez 
d'attendre fur Tefcalier, que quelqu'un de leurs 
▼oiûns paffat , pojir le prier dfe voir fi Tcau , 
<}U*iU avoient mis devant le feu» bouilloit, afin 
d'y jettcr le Thé. 

talaprat , qui avoit fuivi Mr. le Duc de Ven- 
îofmt en balie , enioya i fàtis , à l'Abbé de 
Bruf^Sx fon Grondeur, en un Afte. Cet Abbé le 
mit en trois; ce qui fit dire à P/ii<3praiï , lorfqu'il 
vit jouer cette pièce : J'nvois envoyé une Montre 
. d^Angleterre à mon Affocii. Il en a fait un Tour- 
nebrocbe* 

Par cet échantillon, que j'ai pris au hazard, 
TOUS pouvez juger, MonHeor, du Livre que je 
vous annonce. 

J'aî l'honneur d'être àc. 
fâfis ee 7 Septembre 175 1. 
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Jeudi ce 16 Septembre ^^$l. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes f Hijioriques ^ Littéraires^ 
Critiqties^ (^c. 

{Ant qu*il y turt de$ hommes , il y 
* aura des crimes fur la terre. Doit 
on s'en étonner? .... Non* lorf- 
qu'on y fait tant foit peu de réflexion » 
& que l'on connoic jufqu'où va la 
perrerfité de la nature humaine. Nez criminels , 
ft avec un penchant funcfle qui nous entraine 
continuellement vers le mal » nous devons être 
furpris, au contraire, que, dans une corrupttoi^ 
fi générale, il fe trouve encore dt$ gens de bien 
qui, par une bonne éducation, & par les foi- 
bles lumières de la llaifon, ayent pu venir àbout 
de corriger la fource des Vices, qu'ils ont appor- 
tée avec eux en venant au monde , fource qui 
reprendroit bientôt le delTus fans l'attention con- 
tinuelle qu'ils ont à en arrêter le progrès. 

Quand je parle ainfi des hommes, je ne prétends 
pas, Madame, exclure de cette claflie générale 
les pcrfonnes de notre Sexe. Outre qu'on m'ac« 
cttfèroic, avec raifon, de partialité, je ferols 
démentie par l'expérience qui nous apprend que , 
lorfque nous nous laifTons al}er au mal, nous le 
pouffons, ordinairement, beaucoup plus loin 
qu'eux. Sans aller chercher , dans les Hiftoirea 
Anciennes, des preuves de cette vérité, la Ville 
de Londres nous en fournit une toute récente» 
dans la perfoane d'uoe jeune Demoifelle donc la 

Toms XL V Tra- 
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Tragique Scène, qu'elle vient ay jouer , in'«ptJ 
lo mériter que je tous en fifle parc, La toici. 

Un Avocat, nommé Monûtut Blandy , de 
Henley, fur la Tamife, aTOit une fille pour l*e- 
ducationde laquelle il n'avoit rien épargné. Mafs 
quelques foins que fe donnent les parents, pour 
former de bons fujets , le fuccès ne repond pas 
toujours à leurs efperancej. Midemoifelle Blan- 
dy le fit bientôt voir. A peine eut-elle atteint 
cet âge où les paffions fe font fentir dan» toute 
leur violence , qu'elle déploya toute la méchan- 
ceté de fon caractère. Dans le grand nombre 
de fes mauvaifes qualîtez, fon père remarqua 
qu'elle avolt, entre autres, une grande difpof!* 
tion au Libertinage. Pour en prévenir les fuites , 
il fongea à la marier; mais comme il étoit fort 
liche, il étoit auffi bien aife de lui donner un 
parti convenable. Il étoit occupé i le chercher , 
-lorfque fâ fille, ne jugeant pas à propos d'at- 
tendre fur cela fes ordres , fit la connoifiTince d'un 
Officier EcoJJois. Ce Militaire n'avoît, comme 
l'on dit, que la Cape & TEpée; & par cette 
raifon n'étoit pas un parti qui convint au Père ; 
mais laDemoifelleB/anrfys'en inquiéta fort peu; 
& comme elle étoit fort entière dans fes volon- 
tez, non contente défaire les avances » on aflure 
qu'elle contraéla avec lui un de ces Mariages fe- 
crets qui font fi ordinaires en Jingleterre , & qui 
y font autorifez par la Loi. A la faveur de cet- 
te union clandèflîne, elle recevoit de l'Officier 
des viiites qui devinrent fi fréquentes, que fon 
Fere s'en formalifa. Ce galant ne convenant 
point à fa fille , dont il ignoroit les engagements , 
pour couper pied i cette intrigue , il lui ordon- 
na de ne le plus recevoir , & prit de même l'Of- 
^cier de fuprimer , à l'avenir , fes vifites. Com- 
me 11 étoit queftion de fa forttiQe, & qu'il ne 
' r ' - vou. 
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voulant pa$ 4e brouiller avec Ton Beau-pere , mais 
iacçendie, & faifîr, un moment favQiable pour 
IàiÎ découvrir fc lui faire aprouvei Tunion fe- 
crette qui écoic entre eux deux, rOfficier obéît, 
& ne reparut point de quelque teuis. La De- 
moiielle Blandy. ne le voyant plus venir, àfoa 
ordinaire , fe douta que c*étoit une fuite des or- 
dres que (on Père lui avoit fignifîex. Elle en con- 
çut un dépit fi violent, qu'elle refolut de s'en 
venger par le plus grand & le plus- abominable 
de tous les crimes. Aveuglée par fa fureur, 
bien loin d'entrer dans lef vues de (on mari,& 
d'imiter fa conduite, elle conçoit Thorrible dcf- 
fein de donner la mort i celui i qui elle étoit 
redevable de la vie, & l'exécute de la manière 
Suivante. 

MosrsixuR Blajidy a volt coutume de prendre , 
tous leê matins, pour fon déjeuner, plein une 
écueile de Gruau, que fa Cuifîniere lui prepa- 
. roit. Pour exécuter fon exécrable Parricide, la 
Demoifelle empoifonna, i fon infçu, ce mets 
que !a Çuifiniere porta, comme de coutume, à 
fon Maître. Le poifoo ayant donné au Gruau 
un goût qu'il n'avoît point ordinairement , Mr. 
JBlandy.Èpxèi en avoir pris quelques cuillerées, 
ne paflfa pat outre, & lui dit de le remporter, 
ce qu'elle fit. Cette pauvre fille , curieufe de 
voir (i ce que fon Maitre venoit de lui dite é- 
toit bien vrai, femit i en goûter ;& comme elle 
Je trouva bon , malgré le goût un peu extraor- 
dinaire qu'il avoit, elle mangea tout ce qui en 
étolt refté. A peine eurent -ils, l'un & l'autre, 
ce déteftable mets dans l'eflomac, que le poi- 
fon commença à opérer. Monfieur Blandy en- 
voya audltôt chercher un Médecin qui , ayant 
connu aux (imptomes.ce dont il étoit queflion, 
envoya promtemejit chercher le remède. 

Va Cet- 



dby Google 



( iS6) 

Cetti f^remiere tentative devoft, ftrii doute; 
bien fuffire i cette fille dénaturée , & lai faire 
ouvrir les yeux, fi elle en tvôic été capable. 
Mais ce Mondre, ion content d'avoir tencé le 
crime, voulut encore le confommer, & en voir 
les funefles effets. Dans cette vue, TApoticaire 
ayant envoyé les deux potions qui étoient étique- 
tées , parce que les dofes étoient différentes , 
attendu que la quantité plus ou moins grande 
du poifon a voie opéré diverfement fur les deux 
perfonnes qui Pavoieni pris, cette Migere fe 
falGt dc$ deux Bouteilles. Comiae elle n'en.vou- 
Joit point à la Cnifiniere, elle ne toucha pointa 
la potion qui étoit pour elle ; mais elle mit, dans 
celle qui étoicdeflinée pour fon Père, une nou- 
velle dofe de poifon, fi forte, qu*il expira quel* 
ques moments après Tavoir avalée. 

CirxMDAMT le Médecin , étant venu pour voir 
les malades, fut extrêment étonné de trouver 
mort celui qui, naturellement, auroit dû être 
le premier guéri. Il s'informe de l'Apotiquaire 
•*il a fuivi exaâement fon Ordonnance. Celui-ci 
lui repond que oui, & le lui fait encore atteller 
par fon garçon, en prefence du quel il avoit pré- 
paré les deux potions , & qui les avoit portées 
chez M. Blandy. Comme il n'y avoit plus de 
remède, les recherches du Médecin fe bornèrent 
ji. Mais la Providence , qui ne perd jamais de 
vue les Criminels, furtoot ceux de cette horri- 
ble efpece , n*a pas permis que la Demoifelle 
Blandy ait joui long-tems du fruit: de fon Crime. 
Son Mariage fecret, qu^elte a fait publier quel- 
ques jours après la mort de fon Père, Mariage 
que Ton fçavoit que le defunâ: n*auroit Turement 
pas aprouvé s'il eut été vivant; l'Innocence de la 
Cttifiniere qui ne fe feroit certainement pas em- 
poifonnée elle même, ft plus encore que tout 

ce- 
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ceit, It connomancc qu'on tvoit du mauvais cà* 
laAcre de cette filie » toutes ces chofes reunUt 
enfcmble ont fait foupçonner qu'elle pouToic 
bien être Fauteur de cet exécrable Parricide. 
Sur ce foupfon elle a été arrêtée» & conduite 
enprifon où l'on alTure qu'elle a donné elle mê* 
me tout le détail de Ton Crime, tel que vous ve- 
nez de le lire. 

Arftis une fi tragique ft fi funefte Avanture» 
quelle horreor » Madame» les perfonnes de notre 
Sexe ne devrôient-elies pas ivoir pour une paf* 
Hon qui e(t capable dé /aire commettre des at- 
tentats aufli énormes f Avec quel foin ne doi* 
vent-ellet pas travaillera s'en garantir, ou du 
moins à la contenir dans de julles bornes? Que 
c'eft bien avec grande raifon que, dans la peintu- 
re naïve qu'un Poète Moderne a fait de fes char- 
mes & de fes funeiles effets , il s'efl exprimé eli 
ces termes 1 

Sm empire efl fi Ttrânnique^ 
Que fuand an lui refifie^ an lui refifte tnvain; 
Et dans /« violence il eft plus inhumain 

Qîie Uus les Mcnftres de VAfri^e. 
Il fêumit mille traits à la rigueur du Jort ; 

Il en fournit à la colère ; 
Il ùbufe du nom quHl porte peur nous plâtre ; 
Et Von doit craindre moins cf l'Enfer 6f la Mort. 

Un» féconde Avanture, auffî Comique, que 
celle que je viens de vous raconter eu Tragique, 
& qui eft pareillement arrivée en Angleterre , vi 
vous prouver encore que l'Amour, r^uand il n*eft 
point fubordonné aui Loix de l'honneur & de 
la Religion , ne peut produire que de mauvais 
effets. 

Vous fftvez, Madame, que la Fornication, 

& même l'Adultère, grâce â la corruption qui 

règne dans aosmceurs, paflent aujourd'hui dans 

l'efprit de bien des geni , pour des Peccadilles , 

^ V I & 



dby Google 



( 1580 
& même pour des gentilleQefl : Comme fî celui 
^ui • dit aux hommes : Tu ne tueras peint; Tu ne 
fileras poitUt n*étoic ptt le même qui leur • dit 
suffi: Tu ne commettras point de Fornication ni 
d* Adultère^ Un Geatithomme jinglois , apptreis* 
mène peu coQ\raiaco de cec(e. vérité, ou qui, 
comme beaucoup d*tutres, t'étoic fait illufion 
fîir cet article, traverfant, l'autre jour, le Bois 
4e C0n«y- Hatcb, près de Fincbley^ y fît rencon- 
tie d*aiie jeune fille qui lui demanda raumône. 
Ce Gentilhomme, Tafant envifagée, & la troa« 
jfant ailes de fon goût, lui dit que, fî elle vou- 
loit lui accorder Tes fireurs, au- lieu d*nne ilm- 

fle aumdne , il lui feroit un prefent confîdera- 
le. La fille rejetta d'abord (• propolltion; ce 
qui nt fit qu*enflammer encore davantage notre 
Voyageur Anglois^ comme elle s'en étoit bien 
/outée. Il lui réitère fea indancei ; elle continue 
> de le refufer. Mais celui - ci , lui ayant fait voir 
' vne Bottrfe remplie de Guiaéea, qu'il promet de 
lui donner, aux conditions propofées , elle com- 
mence à l'écouter , & enfin elle fe laide gagner. 
CoMus le Crime, & fortout celui-ci, cher- 
che toujours i fe cacher , fous ce prétexte, la 
Coquine lui dit de le Cuivre, & qu*elle alloit le 
mener à Técart, dans un endroit où ilstne feroient 
vus de perfonne. Etrange effet des pallions , de 
particulièrement de celle-ci! Fut -il jamais a- 
veaglement pareil à celui de ce Gentilhomme 
quint vit pas que cette malheureufe Tattiroît par 
H dans un Coupe -gorge. Mais il ^e fut pav 
Jonç-tems fans t'en apercevoir. En effet ayant 
pris, avec tUe, un fentier détourné , ellel'éga- 
ra dans le Bois, & l'amena dans te piège que cet- 
te miferable tendoit aux palTants. Aveuglé par 
fa Luxure, VAnglois oe penfeit qu'à la fatis- 
faire, lorfqu*à deux pas de lui il vit fortir, 
de derrière un gros BuifTon, deux de ces hom- 

liiea 
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mes qui demandent rauirône aux Voyaceurf 
avec un pojrte - refpeék dont Us, leur apuyeno 
UD tiout fur Peftomac , ft au quel il n'y 
à pas moyen de refitler. Il ne fut plus alors 
queftion d'Amour, mais de chofe bien plus fe- 
rteufe. La belle , qui l'avoit amené dans le pié-* 
ge , ayant tout à coup diCparu » le laifla s'en ti« 
rer comme il pouroit. Il lui falut alors payer fa 
fotife». qui lui coûta fa Bourfe, fa Montre, {m 
Bague, fon Epée, fa Tabatière, quiétoit d'or., 
fon Cbeval , avec tout fon Equipage , & jufqu'i 
fes habits dont ils le dépouillèrent ; trop beu-* 
reux de pouvoir conférer fa vie dont il fut re- 
devable i rhumanité des Voleurs Anglais qui» 
du-moins, ont la louable coutume de ne poine 
tuer ceux qui leur donnent de bonae grâce ce 
qu'ils demandent. Voilà ce que l'on gsgne à s'é- 
garer dans les Bols avec de jolies filles que Ton 
ne connoic pts, furtout avec des intentions 
aufli criminelles que l'étoient celles de ce Gen- 
tilhomme. 

l'ai rhoflftear d'Itre Sec 
Psrii it i« Septtmkre I7II* 

F \ H du Tome Oraième. 
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to tie Qondua of tbe Jwo JB**»**r/, 8. 
Loni. 1749* 

Fâhband PraSitce reprefentend in fifty-fonr 
Sermons $n $be Vnncipal Heaâs of tbe Chrif* 
tian Religiàn\ Vreacbed i?y Six Minijiers ^ 8. 
2. vol. Lôndon 1739. 

Fekony the Chrijtian FattU ajferted "agalnfP 
Deift , Art an s , an à ^oànians yin Eigbt Ser-^ 
tnons ^ 8. Oxford 173». 

Fimalifjhé) Foundling: or f^rtue^ Trutb and- 
Spirit oppofing every Dsfficuhy\ jbe'unngtbe 
Happy fucce]} of confiant Love , in the true 
And tnUriatning Life of^ademoifelie D-^ — r 
tranjlatedfrom tbe frencb ^ 12. 2 vol. Loa- 
don 175-1. 

Fiddesfifty tvjo PraSical Difeourfes on Several 
Stdfjeéis^ fol. London 1710. 

FonUnelle's Plurality of IVorlds^ix. fig, Lon- 
don , 1737. 

Friendfbip in Deêthy im'twenty Lettert from^ 
tbe Dead tê tbe liv'wg by Mrs Rowe^ 8. 
Dublin, 1738. 

Full à' VieWî àf ail tbe Difeafes incident ##- 
Cb'tlâreny il. London, 1741. 

Fuller^s Wftoryêftbe Holy War;, andal/o tbe Ho^ 
ly State.containing tbelivet offevernlHoly Prr- 
fons witb tbiir Ejfigtes , fol. Cambridge itSji. 
en veau. * 

GclUck Reports^ or an H'tft$tical Coîle3ion of- 
Crimijiai Cafés ^ adjkdged in tbe Suprême 
Courts ofjudicature in France , à workejudl' 

' ly Inftruhive and Entertaining y 12. Lon- 
don 17^7. 

Cafs Poèms 9n SevaralOccaJions^ ii. 2 vol. 
Dublin, 1730. G^V 
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Caiêtûgue de Livres. X6y 

Ga-fs New FaUes^ il fig. 

Gemmas Anttqoae Cœlatx : or a CûUeâion of 
Gems . vjberein are ex f laine d ntavy partiew 
lars reXating to the Fable and HifUry , the 
Cuftoms and Habits ^ibe Cérémonies and Ex ' 
ercice oftbe Aneients ^taken from the CiaJJîcS 
if y George Ogle^ engraved by CL dm Bofc ^ 
4. London I74r. 

General Hijîory of tbe Ottoman F^mpire^ fol. 
fig. London 1740. 

Gflblas a Comeây by Mr. Moorè^ 8. London,- 

1751- 

Gordon {Thomas^ a Cordial for tow^Spirits: 
be/ng a Colieéiion of l^aluable 7raéis ^ 12. j 

' vol. London 17T1. 

Gordon^ s Compendium of /flgeùra , 8. Wcft- 
nlinilcr, 17^8. 

Cranville (Charles) Synopjîs ofthe Trombles of 
Englandduring the La[i 1 800 Tîrtfr/, 8. Lon- 
don 1747. 

Grattants Cornpleat Gentleman^ 8. Lond. 1 730. 

Greaves MtJcellaneoHsIVorks^ 2 vol. Lond.1737. 

Grey*s Hudebras , in three parts , wrttten in the 
time of tbe latelVars^S. 2 vol. Dublin 1744. 

Gntlliam'sDifply ofjieraidry with large Additions 
of Several Hundred Coats of Arms té wbicè is 
added a treatife of HonourMilitary and alfoan, 
exaétliji of Baronets s from tbeirfirfl Création 
wiibmoft their Arms Blatoned^ fol. 2 vol. 
Lond. 1729. 

Harris^s Colleélion of Voyages and Travels conjif'^ 

• ' ting of above four hundred of the moji Auten^ 

\ iickwriterstff Voyages andTr ave Is with Char^^ 

ters AélsofPariïament^c. abouttbeEaft In* 

dia trade^andpapers reJating ta tbennion of the 

X S twê 
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. |70^ C^itêtogme Je Uvrgs. 

two Companies^ w.tb agréât Nuinhtr^ùj fine 

c:mts\Aaùs^^c.iy{A fol.Lond.1705.cn ?cau. 

HattomU N^v) Ireatift of Gfgrafby y 8. Loa* 

Oon, J731- 

Uëyaifaréfs tht Britùjh Mufe ,ar a ColU^ionof 
Tboughis. Moral , Natura^ and Sublime ofour 
EngUJh Ppëts^ IX. i vol. Loodon 1-38. 

Ba-jwoùd^s Cleomelia or tbe Generêuf Miftrejf^ 
8* ^Qndon 17^7* 

— - Love-Lettres ^ 8. London 1730. 

U^bden*s Dlfcourfe on tbe Apoftle Pauls Prea* 
cbtng before Feiix^atsd Felisè's Ânjwer to Paul^s 
Re^omiag witb bim^ being tbe Subjiance of, 
Sever al Sermons ^ i^c, 8. London, 1738. 

HiTodian^s Hiftory oftbe Roman Emperors » 8« 
Lond. 1698. en veau, 

mil (Jobn) a Review oftbe fTorks oftbe Royal 
Soetety ôf London ; eontaining Ànimadver^ 
fions on Incbof tbe Papert as dejerve l^arti* 
eular Observation 9 4, London 17 jl. 

HiOoria Litter^ria, or an ejsa^ and earfy Aç^ 
eount of tbe moft Faluable Books ^ Publijbed 
in tbe fever^l Parts of hwrofe^ 8. 4 voL 
London 1734* 

Hiftofîae Pucrilcs or Hifti^i fyrToutb y 12. Du- 
bbn 1739. 

Uijlorieai affount oftbf An fient Varltaments of 
France wriUen in Frepfb ky tbe Çonnt de 
Bottlainvtilitrs > $ranjl0$e4by CbarUs Forman^ 
8. 1 vol. London 1739. 

fiiftorscal U») and Pbifieal Dijfertation on tbe 
Céife of Catherine f^izzani y 8. tiondon i7Jif 

PiftoricaJ Regifter ^ being a Retpfioft of ail tbe 
Tranfaâions botb Civilottd àlilttary. Foreign 
findChmefiick^frçm 17141^17^9.^5 vol. 8, 

^. l^opd. X7H- ca Kitt. fftf- 
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CataUgui iê Livra tVt 

Biftarj £s? hiventures êf Dom QmxotSe of tbâ 

Ma9fcbe,\2. ^voUÛf^.Dubiin 1734. 
ïl'iitor^ofScotland^ hy Roiiert Ltndefayy toU 

Edimburg 1718. ^ .^. ., «^ . » 

Bifion «/ tbe Rtbtllion émiCiVtl Wars tu ire^ 
landyiy Edvfard'EarhfClêrtndo» , 8. Lon- 

don 1740« .^ „. ^. 

Hiffn ii tbt Lifê of Mârc^s TmlUus Çtcero^ 

by G. Middlcton,«. % wl. Dublin, 1741. • 
H'ijtary êf t^rintmg from tbt firfi Invention of 

it, by S, ? aimer, 4. London i733, 
Hiftùry {a Cùmflea$)<ftbe Piratical Staies tf 

Barbary, 8, London 1710. 
JJiJtory oftbt Human Heart: or^ tbe Advcji'^ 
tHresofa1CoungGentleman,\%. London 174^, 
Hiftory(jlnUniffeffal) from iheearlieft of tinte \ 
CorHpiUdfrom tbe Original hutbors ^ and //- 
luftrated wUb Màfs, Cuts, Notes ^ by a So* 
eiety ôf Learnedmen y 8. 20 vol. 
l/fï/cry (tbe General") of Europe being tbe Montb- 
ly If^ercuries from r69^ to 1714. g^ving thê 
ntofi autbentick atCàûnt of mU tbe Publick and 
frtvate occurance efpeciaily oftbe wars in King . 
Jfrtiltam'sandQuetnAnnh Reigns, 14701,4, 

LonJ. en veau. 
fiifloryitbe^rfKingl^illiant tbttbird.by an ewi^ 

nênt FerJon,%, 3 vol. Lond. 1702. en' vèai}. 
^ ofjobn oj Bourbon Princf of Careney^ 

12. Dublin 1739- ^ «^ . . . e 
^, oftbe Conquelt of Mextçù^ ky tbe Spa,- 

piards, fi. 2 voi. Dublin 1727. • 
oftbe Houfe and Race of Douglas and^ 

ylngks ^ivrittenby Mr. David Hume ofGodS' 

cfoft, 11. * vol. Edcnburg 1743- ^, ^ 
Borner' s lliad, tranjlased by Mr. Poj>e, 8_6^ 

vol. l-ond, 17x9. "^ 
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^7* CêtéJcgùf di Livrés. 

Horace* i Trtatifi concerning tbt art tif Poêityr 
bi tbe Earl of Rojcommon ^ Lai, ondEnglisb^ 
8, Dublin 1743. ' . 
Horfe - Houg ' bifgg Husbraniy of^ an EJfay on 

tbe PrsncifUs of Tillage and Fegetaùon^ 4. 

Lond. 1731. 
HoyUs Eûfy M tbod i/ AJfifïtng tbe vjemory 

of tbofe tbat flayak tbe Game oflVbift, Q«^"' 

drille^ Piquet, 11. , 
Howei's Hiftery oftbe IForld^ 3 voL fol. Lond. . 

1680. en veau, 
Harrion; tbe Kwwle^ge •/ Cbrtft,-a»d Htm, 

CrucifieJ^ Opened and applsed in eight Ser- 

9fi§nj, 8. Liindon 1727. 
HusbaHdman^s(tbe)JeweîhyMarkâms.eompleat. 
Hufbandman or Gentleman* s Récréation- Anct^ 

tbe compleat EngUib andFrencbVermin Kil^ 

1er bound Hp togeatber j 12. en veau. 
Mgo Jones* s Antiquities ofStone- Henge wltb 
• a great Number of curions CoPper Piatei^ 

defcrihing tbat Famous Pièce ojAntiquity^ 

fol. Lond. 1715^ en veau. 
Irijh (Tbe) Speliing Book , or , luftruSion for tbe 

Readhg of English » Jitted for tbe Toutb of 
' Ire/and ^ 12. Dublin 1740. 
Inftrudions for tbe Education of Daugbters by 

M. Fenelon, 8. ùlasgou 1750 belle Edi- 
tion. 
Inftruâtor or Toung M an* s beft Companion y U. 

Dublin 1736. 
KeiWs EJJays on Several Parts of tbe Animal 

Oeconomy , 8. London 1738. 
Knolles {Ricbard) tbe Turkisb Hijioryy frim 

tbe Original oftbat Nation tfl tbe Grouth of 

tbe Ottoman Empire . witb • tbe Live and 
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^ , Catalogue Je Livres» jj^ 

Conqueji of thetr Princes and Emperors ^ 
ivith A Continuation to tbis prejent Tear 1687 
wbereunto is added the prefent State of the 
Ottoman Empire^ fol. 3 vol» Lond. 1687. 

- en vcab; 

Tbe Laiy*s Drawing Ro$m , being a faitbfull 
Piélure of tbe Great world^ 12, LoudOQ 

. 1744 

hangiey*5 BuUders Cbeft Bookj or aCompUête 

Key to tbe Jive orders in Arebiteâure ^ 12. 

Loncjon 1739. ^ 

Lsngly (Batty) Pomona: or tbe Fruit- G ar^ 

dem liîtiftratedy containing Sure Metbod fof 

improving ail tbe beft Kinds of Fruits , illu* 
firated in 79 Curions Copper Plates y fol. 

London 171». en veau. 
.J^aurence*s JSftw Syftem of Agriculture^ being a 

compleat body of Hujbandry and Gardening 

fol. Lond. 1724. en veau. 
m Duty of a Steward to bis Lord, 4. 

Lond; 1727. en veau. 
,Law a Bottomlejf Pit, «r, the Hiftory of Jobti 

Bull^ publijhed from a Manufiript found in 

tbe Cabinet oftbe Famous Str //. PolesvJort\) 

in the Tear i7ix. ii. 
.Law and Lawyers Laid Open in tivelve H» 

fions ^ t^wbtcb is added Plain Truth inTbree 

Dialogues^ u. London 1737. 
Lewis' s Hiftory of Great Brittain, front tbe fif^ 

inhabitants ^till tbe Deatb ofCàdwaladerLafi 

King of tbe Brittains , anà ef tbe Kings of 

Scotiandto Eugène V, foU Lond. 1729. 
Letters from a Ptrfian inEngland to bisFriemd 

at Ifpaban, 12. London 1735. 
Lntets of Ninon LencUs to tbe Marquifs d$ Sévi 
^ gné, 12. Lond. 17SI. Let- 
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t74 tatJlogUé dé thni. * 

t^ttters to Dr^ Cte^fte , containing dn atcouHt ôf 

tbe Motion ofwéttir tbrougb Orifices and Pipes ^ 
' ûnd an anjwer tv Dr. Morgan' s Remarks on Du 

Robinjon's Treatiji ùf tbe Animal Oeeonom^ , 9» 
. Dublin 1735. 
Life of Mary Sxeviard Q^een ùf ScÊ^lênd ond Fran^ 

ce 9 by James Freebairn^ S. EdinbiTrg 1725. 
Life ( tbe ) of Leopold Emper$r §/ Germany^^ 8. 

Lond. 1706. en veau. 
i»/(» of H^lliatn Cecil^ Lord Burgley Secretary of 

State in tbe Reign of King Edward tbe VI. b^ 

Q(AlinSy 8. Lond. 1732. 
Life and Deatb of Sir Thomas Mote , 8. Lond» 

173I' 

Life and Glotîous AUîons §f Edward Prince 0/ 
Wales {commonly call'dtbe Black Prince) EU 
défi Son of King Edward tbe Tbkd, by C0/- 
Itni, 8. Lond. Ï740. s 

Lobb*s Médical PraBke in Curing Fevers , & 
Lond. 1735. 

London^tbe) Magazine or Oentleman*s Montbl^ 

. intelligences from 173^ to t^f^B inclufive .contai- 
ning al tbe Martial TranfaSions and Occuran* 
ces in Europe, 17 vol. 8. Lond. en veau. 

Love {.tbe) and Atms of tbe Greek Princes, 9rtbe 
Rbmantof Romances, fol. LoTid. 1(540. en veau^ 

Map,azin François oU Bibliothe<pie Inftru&ive £f 
Àmufante.S Année I75<5. cofkplet iiparties Lon- 
dres 1750. avec la Suite à mefure qui! papoitraé 

Manufcript (a). Collégien §f cUfioui Diverting^ 
Englisb Pohns and Sonçs , fol. 

Mariage Cérémonies, as novi ujed in ail Parts vf 
tbe World, il. Dublin 1744. 

Markbam'sCompleatScbool Mafier,S. Dubî, 1744* 

Martin' s Disbonout of tbe Goût : or a Jerious Ans- 
voer tù a ludicrous Pamphlet lately publisb'i 
intitled, tbe Honour of tbe Goût , 8. Lond. 1737. 

Maurice , Faitb Encouraeed in a plain^ confident ^ 
Scriptural expojition of Hcbrew VL 4, 5. 6. fif 



dby Google 



€âUd^iitiê tlvfifi <%^ 

Yith. X. 26. ijo^ V. 16. . 8. Loiïdj, X7»Ô^ 
Meagtr's New art ef Gardening vfitb tbe O-frfl* 

neVsjilmanack, ii; Lond. 1699. en veau, 
Mwnoîf^ ofSir John' Reresb^ , 8. Lond, 1735. 
Mtmeirs •/ 4 Man •/ Pleajure, or tbe Adventw* 

res •/ Ferfêrand, 12. 2 vol. Lund. 1 751 en veau. 
Memoirs of Fanny hill, 12. Lond. 1751. 
Memoirs (tbe) of Lieutenant General LudloVf whê 

was one of Oliver Cromweirs Gêner als.vjitb a 

CêlleQivn of originel Fapers relating tê afiairs 

in King Cbarle's tbefirji Reisn, 3 vol. 8. en vtzjj. 
Memoirs of wbat Paft inCbriftendomfrom theWat 

begfàn 1672. to tbe Feace eoncluded 1679^ 12. 

JAemoirs if tbe Life of bts Grâce Pbiltp Late Duke 

afW'battm, 8. Loud. ijâj. 
Memoirs of Mrs. LatitiaPilktngton^ Wifeto the 
Rev. Mr. M. Pi^ington, written by herjeif^ 
nxfberein are occêfionaly interfperfed ber Pêéms^ 
niûitb Variety of Secret TranjaSiions of Jome £- 
mnent Perfons, 12. 2 vol. Dublin 1749. 
Metbod (fl Nev)) of improving Cold, îVet, avi 
Marren Lands , Particularly Claycy - Grounds , 8. 
Lond. 1741. 
Milton's Paradîfç Loft , a Poim in tn»eîve Books , 8« 

Glasgow 1750 tïèi belle Edition. 

_ - - Uem, 4. Ibid 1750 Editio NitidifEoia. 

MifeelktneotisîVorksof Dr. Swift, 8. Lond.i7a#. 

Mentbly H'view a Periodieal îVorky giving an 

Account, witb proper Ahftra&s of , and extraSs 

from, tbe tfew Books ^ Pampblits, 6fc. asihei 

corne out.%. Lond. Mai 1747 toMayi7Sï. 4voU 

Morals of Princes : 9r an AbftraS of tbe meft Re- 

marquMe Paffages, contain'd in tbe Hijiory of 

ail tbe Èmperors wbo Reign'd in Rome , witk 

a Moral RefieSion dranmi from eacb qaotationi 

Written Originally irt Italian by Count Jo. Bè^. 
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'A4? Gâtahgui de Livres. 

ComêtZit done in to Englisb by William Bat* 

' clett^ Gent. g. Lond. 172p. 
Moreton tbe Secrets of tbe Invifible World DiJ. 
clos*d : or an Univerfal Hifiory of Apparitions 
Saered and Pbropbane , under ail Dénominations , 

• 8. Lond. 1738. 

Mujlcal DiQionary; being a ColleEiion of Ternis 
and Cbara&trs as nvell aneient as modem ^ in- 
cluding tbe Hijlorical, Tbeoretical and PraSi- 
cal parts of Mufig , Z. Lond. 1740. 

'Nelfon's Hiftory of tbe Crufade^ fol. Lond. 1685 
en veau. 

Nev» and Univerfal DiUionary of Arts and Scien» 
ces: fol. Number i. 2. 3. 4. 5. & 6. Lond. 

1751. 
a New and Dîverting Primer for Cbildren , to in- 
vite tbem to Spell and Read Englisb^ witb eaje 

and deligbt , 16. Dublin 1743. 
New Complète Guide to tbe Englisb Tongue^ 12. 

Dublin 174I' 
Nordens Preperative to His Spéculum Brittannia, 

4. Lond, 1723. * . 

Ould's Compleat Treatife of Midwifry, 8. DobL 

1742. 
*Owen's Works ^ fol. Lond. 1721. 
Pallairet*s~ New Royal Frencb Grammar^Z. LonJ. 

1738. 
PantagrueVs Voyage to tbe Oracle of tbe Bottle^ 

i^ otber Works of Francis Rabelais, M. Z>. 12, 

4 vol. Lond. 1737. 
Parker Pbilofopbical Méditations , witb Divine 

Inferencest 8. Lond. 1738. 
Parliamentary Rigbt Maintain*d or tbe Hanover 

Succeffion Jufijfy^d, 8. Lond. 1714. 
Papillon ou Lettrei PariQennCi 8. ^voh Haye 

1748. Pay- 
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CéUh^ue de Livres, j[jf 

Payfan Pjtrvenu : or , ^tbe lortunate Pjsajaffi t 
' Tranjîated front tbe Frencb of M. deMarivcâUX^ 

n. Lond. i>35. 
Pemberton'sFiei» ofSîr Tfàac Newton* s Pbilofophyi 

8. Dublin, 1728. 
Perfecuted Firtue or tbe Ouel Lover y a true &- 

cr^t iUiftcry 9 8. Lond. 1729. 
Perfian Letters .continuéd , ôr Letters from Se* 

lijri at Lohdonlto Mirià atl/paban^ 12. Lônd. 

1736. 
Perrie*s Compendîous HUIqtjj of tbe Cotbolick 

Cburcb from tbe Tear 600 ièntill tbe Tear 1600. 
. Sbewing ber -Déformation and Reformation 6fc. 

fol. Hague 1662. 
Pbilom^la or Poems by Mr, EL Singer {Noiuf 

Rowe) 8. Dublin 1738. 
Pbilofopbical Letters uponPbyJîognomies, to wbicb 

are added Difjertations on tbe Inequality of 

Soûls t Pbilantbropy , and Misfortunes , 11. Lond. 

1751. en veau. : . 

Pbiiofofbical TranfaStions (from tbe Tèar 1710 

to 173^) Abridged and Dijpofed undef General 

Heads, hy Mrs. Reid and Jobn Gray,./^ fig. 

Vol. VI. Lond. 1735. . , , ' 

Pilgrim (tbe) or tbe- iitranger in bis Own Counm 

try , aîfo Diana aPaJloral Romance , ia. Lond* 

1738.. 
Pomey's ^antbeon^ Reprefentin^ tbe Paibulous Hif» 
' ' tories 'of4be Heatbèn Gods\ and m^ llluflrious 

Heroes , in a Sbprt , ?lain , and Familîar^ Me* 

tbod by Way of Dialogue^ 8. fîg* Dublin 

-- 1733. 
Poims by Allen Ramfay^ 8. a vol. Lond. 1731* 
■ ■ ' ■ on lèverai SubjeSs, py Stepben Duck, 8. 
Lond. 1730. 

r«nîc<y mrks of % s. d. d. d. s. p. £>• 

Y ^M- 
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17? Qatahgne de Livres. 

ctmJdling of Curions Mifcellaneous fîecêSt 
' lotb Humourous and Satyrical^ 12. I73<î. 
Poetical IForks of Mr. Samuel Daniel , 12. 

Lond. 1718. , 

Pope's Works j 8 Lond. 1720. 
Procédure yExtentj and Limits of Human Un' 
. derflanding^ 8. Lqnd. 1729. 
Pyk^s Parapbrafe on tbe Books of the OldTef- 

tament^ 8. Lond. lyif. 
Quaker {The) and Methodijl Comparée , m art 

AbftraSt of George Fort* s Journal j wîtb a 

Copy ofbis laji willandTeJtament^ 8. Lond. 

1740- 
QueenÇGood) Arme Vindicated and tbe In* 

gratitude^ Infelence 6fc. of ber IVbig MU 

nijlry^and the Allies Deucted and Expofed, 
. in tbe Beginning and ConduSting qf tbe ff^ar^ 

8. Lond. 1748. 
Redeemer (The)and tbe Sanctifier ^ or tbe Sacri- 
fice of Cbrift and tbe Opérations of tbe Spi- 

rit. Vindicated , îz. Lond. 1737. 
Relation of Mr. R. M's l^oyage to Buenos- 

Ayres: andfrom tbeûce byLand toPotofi^S. 

Lond. ni6. 
Reynoid\s Enquiries concernîng tbe State and 

Oeconomy oftbe AnglicolU^rlds ^ 8* Lond.. 

17*3- 
Robin/on s Treatife of tbe Animal Oeconomy , 8* 

Dublin 1737. 
Roman (tbe) Martyrology fett fort by tbeOm^ 

mandofPope Gregory Te. ^de, la. St. Omcrs 

1667,, en veau. 

Rooke'i 
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Catalogué de Lhres. 1^9 

Rooys Xenophon's Epbefian Hijlory^ or thc 

Love-yidventures of Abtocomas and Anîbia^ 

8. Lond. 1727. 
tiois's Hijtory of tbe Pf^orld, fol. Lond. 1651. 

en veau. 
Ruin and Âecovery of Mankind , 8. London 

1740* 
Salomon andAbra or Love-Epiflles^ ,8. Lond. 

1749. - 

Scacchia Ludus , or^ tbe Game of Cbeff a 

Poëmj 8. 1735. 
Scotch Presbyterian Eloquence difplay*d : or 

tbe Folly of their Teacbing difcovefd from 

tbeir Books, Sermons and Prayers, 6fc. 8. 

Lond. 1738. 
Sea-Difeafes: or, a Treatifs of tbeir Nature^ 

CaufèSy and Cure^ aljo anEJfai onBleeding 

inFeverSy 8. Lond. 1736. 
Sermons by Simon Browne^ 8- London 1712. 
« by JohnTiïlotfony 8. 10 vol* Dublin 

1740- 

by John Sbarp , 8. 4 Vol- Oublia 



1744 

by James Blair, 8. 4 vol. Londoa, 

1740. 

by Robbert Mojfy 8. 8 vol. Londoû 



173^- 
Idem^ 8. îvol ibid. 

( Twelve) by Robbert Boyle, 8, Loûd. 



1708. 

. by Simon Patrick ^ 8. Lond. 1719. 

by Richard Duke y 8. Oxfort 1730. 

Y 2 Ser^ 
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i8o Çatahguê de Livrer, 

Sermons {Eight) Preacbed at Robbert Boylé's tec- 

ture in tbe firfi Tear 1691. by Ricbard Bentley, 

8. Cambridge 1735. 
■ by Francis Atterbury, 8. tvol. Dublin 

1741. 
~— by Benjamin Calamy , 8. Lond. 1738. 
- ^ - '■ ( Colleâion of) Preacbed before end after 

tbe Célébration of tbe Lord's Jupper , g. Lond. 

■■ (Sixteen) by Robbert Boyle , on Natural 

Obligations to believe tbe frincipîes of Reli- 
gion and Divine Révélation , S, London 
17.30. 

— — by William Tilly , 8. Lond. 1712. 
. ■ by Tbomas Bisbop , 8. Lond. 1726. 

Scbeucbzer's Hiftory of Japan giving an account 
of tbe ancient and prefent State and Govern- 
ment of tbat Empir'e , alfo ofits Temples , Talaces , 
Cajiles 6fc. and alfa its Metals , Minerais , trees , 
plants, anifnals, Birds, Fisbes ffc. • vol. fol. 
Lond. 1721. en veau. 

Scbool (tbcj of Récréation or a guidetoHunting, 
RidtngyRacing,fireworks, Military Dijcipliîie , 
Êfc. 12. Lond. 1696. 'en veau. 

Sedley's (Sr. Charles) Fta^s and JVorks, 2 vol 12. 
Lond. 1722. en veau. 

Sbe ' Gallants a Comedy , 8. Lond. 1713. 

Siège ( tbe ) of Calais and Hiftorical Novel trans^ 
latedfromtbe Frencb, 8. Lond. 1751. 

Simpfon's Ejfays on Several Curions . and Ufeful 
JubjeBs in Spéculative andMix*d Matbematicks, 
4. Lond. 1749. 

Simplon's Ireatife of Algebra , 8. London 
1745- 

Siris , a Cbaîn ofTbilofopbical Reflexions and In- 

qui' 
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CéUélêgûâ it Livrés. \ Si 

qfiifUs Cûnceming tbe Viriucs of Tar -Waier , 
12. Dublin 1744. 

Zmith Inititutiones Chirurgie» » or Frinciples of 
Sufgery, 8. London 1732. 

Sparrow*s Compleate Hijiory of tbe Wa)ts in Jta- 
iy, tranjlated, from tbe Frencb of Count Bonne' 
val, 8. London 1734. 

SpeSacle de la Nature or Nature Dijplay'd , beinsi 
Dijcourfes on many particulars of Natural Hif- 
tory, ffc. 12. 4 vol. fig. Dublin 1742. 

SpeSacle de la Naiure or Nature defplay'd , being 
dijcourfes on Natural Hijlory Illujlrated witb 
Copper Plates, 8. fig. London 1735. en vean. 

Stillingfleefs Mijcellaneous Difcourjes on Sève- 
rai Occa/ions, 8. London 1735. 

Stories, Fables, and Allégories, ColleSled from 
tbe SpeSator and Guardian, 12. Dublin 1740. 

Succeffion of Colonels ta ail His Majejlies Land- 
forces from tbeir Rije to 1742. precedency of 
eacb Régiment, mtb dates to Promotions, Ré- 
noves, Deatb ffc. tbe Same of tbe Régiments 
broke in two Lajl Reigns &€, fol. London 

X74«' 
SupplewMit (a) to tbe Effay, on Horfe-Hoing 

Husbandry, by J. Tull, fol Lond. 1736. 
Syftem ofGeograpby , for tbe InftruQion of Toutb , 
. tranjîated from t te Frencb of Abbot Langlet du 

Frejnoy, 12. Dublin 1738. 
Tancred and Sigismunda a Tragedy by James 

Tbomfon, 12. Dublin 1745. 
Teftament ( Tbe New) of our Lord and Saviour 

Jefus Cbrijl, S. 12. «c. 



Tea'TableÇTbe) Mijcellany : or a ColleOion of Scots 
iongs^ 12. 3 vol. Lond. 1733, 

Y 3 tbougbts 
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3^2 Céaalegut de Livres. 

Tboughts o^Cicero, by tbe Abbé Olivet, Latin, 

Frencb and Englisb, 12. Lond. 1750. 
Travels o/Cyrus, 8. 2 vol. Lond. 1730. 

■ and Adventutes cf Mademoifelle de Ricbe^ 
lieu^ 12. 3 vol. Dublin 1743. 

■ of Cyrus, 12. 2 vol. Dublin 172g. 

*i' in Mufcovy , ?erfia , and Part ef tbe Eaft- 

Indies, E^y M. Cérnelis le Brun, fol. XvoKfig. 

Lond. 1737. 
■■ iff Charles Tbompfon, EJq, containing bis 

Ohfervations on France , /ta/y, Jurkey in Eu» 

rope, tbc Holy Land^ Arahia , Egypt, 17.. 4 vol. 

fig. Dublin 1744. 
VirgiVs Mneis tranjîateâ into Scêttisb Verfe , by 

tbe Famous Gawin Douglas , fol. 'Hdinburg 

1710. 
Voyage to jibyjfinia by Fatber Jeromy Lobo^ $0 

Lond. 1735. 
Wnfefs Voyages and Defcription of tbe ïjibmus (/ 

America, 8. Lond. 1704. en veau. 
Wagftaffe's Mijcellantous Works , 8. London 

1726. 
Weeks Préparation for a- Wortby Receiving <f tbe 

Lofd's Supper t 18. Dublin 1744. 
Wbeelefs Travels into Greece, fol. Lond. 1682.- 

en veau. 
Wbites ' Conmentary on tbe fropbet Jfaiab , 4. 

Lond. 1709. 
Wbole Duty 0/ Man , laid down in a Vlain 

and Familiar IVay , for tbe Ufe of Ail, but 

ejpecially tbe Meanefl Reader, 8. Dublin 1737, 
Witîys Treatije of tbe Spbere , 8. London 

Ï734. 
M^ooU ( Tbomas ) Inftitute oftbe Laws ef England, 

fo*l. Ix)nd. 1724. en veau. 

Woai. 
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Catahgkede Livres. 183 

Wooiwêrd's Attempt tocards a Natural Hijlê- 
ry êftbe Fojpls of England; 8. 2 vol. Lond. 
1729. 
U^orks (tbe) oftbe Moji Ceîebrated Minor Fcëts^ 
. namely Wentwortb , Earl of Rofcommon ; Cbar- 
^ les 9 Earl of Halifax; Sir Samuel Gartb; Geor- 
ge Stepney . EJq. William Walsb Efq. Tbomas 
Tickell Efq. f^c. Never bef§re ColleSled and 
Tublisbed togetber^ 8. 3, vol. London 1749. 
en veau. 

Uvres François^ 

Antiquités (des) de la Maifon de France, ft 
* des Maifons Mérovingienne & Carlienne , 
& de la Diverticé des Opinions fur les Mai- 
fons d'Autriche, de Lorraine, deSavoye, Pa- 
latine, & plufîeurs autres Maifons Souverai- 
nes, par M. Gilbert - Charles le. Gendre, 4. 
Paris 1739. 

Arlequin en Deuil de lui même Comédie d*un 
Afte, 8. la Haye ^ i75i« 

Avis fur la Tenue d*un Concile National en 
France, ou Refpohfe aux difficultés propofées 
par Mr. du Pin, contre ce Concile» 8. 1715. 

Bible ( la Sainte ) traduite fur les Textes Origi- 
naux, avec les différences de la Vulgate, ix. 
Cohgne 1739. 

Cenie Comédie Nouvelle , par Madame d'Hap- 
poncourt de Grafigny, 8. Haye^ 1751. 

Commentaire fur les Ëpitres d'Ovide par Meillre 
Gafpar Bachec Sr. de Meziriac , 8. 2 voL 
grand papier^ Haye 17 16. 

ConGderations fur les Mœurs de ce Siècle, par 
Mr. Duclos,' de l'Académie Royale des Belles 
Lettres, 8. Berlitk i75x* 

Y 4 Com- 
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184 CaSaîogke de Livr&s. 

Commcntiîie for li Traduékion en Vers de Mr. 
l'Abbé duRefnel de l'ËiTai de Mr. Pope fur 
rHomme par Mr. Crouxas » ii. Genève 

1738. 

Corps de Droit de Frédéric, ou Corps de Droit 
pour les Etats de fa Majefté le Roi de PrulTe : 
îfbndé fur la Raifon & far les Conftitttdons du 
Payi, 8. Halle 1751. 

Defenfe du Droit de la Compagnie HoUandoife 
des Indes Orientales , contre les noufellés 
prétentions des Habitans des Pays-Bas Autri- 
chiens ^ par Jean Barbeyrac» 4* Haye 1725. 

Deguifement Comédie en un AAe , 8. farû. 

Deîcription Hidorique & Géographique de la 
France Ancienne & Moderne» fol. 2 parties 
avec fig, ?aris 1722. 

Elemens de Fortification, par Mr. le Blond, 13. 



fig, Paris 1739. en veau. 
Iffai fi " 



L 



fiflfai fur rStude des Belles Lettres, 8. Haye 175c. 

Hidoire des Empereurs Romains , depuis Auguf- 
te jufqu*â Conflanttn par Mr. Crevier, 12. 
tome 3 8* 4. Amft. 1751. 

Hifloire Evangelique dans fon Ordre Naturel, ou 
Nouvelle Harmonie des 4. £vangeUftes par 

' Abr. Couet du. Vivier, 4. Haye 1706. 

Hiftoire Navale d'Angleterre, depuis la Conque- 
. te des Normansen 1606. jufqu'â la fin de l'an- 
née 1734. tirée des Hidoriens les plus approu- 
vés, des Manufcrits Originaux, des Aétes Pu- 

. blics, des Traités & des Journaux, avec un 
grand nombre de faits & d'obfervations» qui 
n'avoient point été publiés , traduite de TAn- 
glois de Thomas Lediard, 4. 3 val. à Lyên^ 
1751. 

• • - - des Révolutions d'Angleterre depuis le 
Commencement de la Monarchie 9 par le Père 

dOr^ 



dby Google 



Catélogue de Livrai iBf 

d*Orleans» 12. 4 vol. fig. 

Hiflbire de la Ligue faite à.Cambray, 12.2 vol. 
Haye 171$. 

Hilloire de la Guerre des HufOtes & du Conci- 
le de Bafle par Jacques l'Enfant, 4. 2vqL 
en veau. 

Hiûi»ire de Scanderbeg Roi d'Albanie , par le 
R. P. du Poncet, 12. Varis 1709. 

Lettres furies Anglois & les François, & les 
Voyages , avec It Lettre fur l'Efprit fore» 
TinûinA Divin recommandé aux Hommes» & 
l'Apologie du Caraftére des Anglais & des Fran- 
çois, 12, tvoL farts 1747. 

Lettres & Mémoires fur la Conduite de la pre- 
fente Guerre, & fur les Negotiatious de Paix» 
8. Haye 17 12. 

Lettres Hiftori^ues & Dogmatiques fur les Jubi- 
lés & les Indulgences à l'occafion du Jubilé 
Univerfel Célébré à Rome par Benoit XIT. 
l'an 1750. ft étendu i tout le Monde Catho- 
lique-Romain en i7$r. par Mr. Charles Chais, 
8. 3 vol. Haye 1751. 

Lettres Angloifes, ou Hiftoire de Mifl. Clarif- 
fe Harlove, 8. tome 5 S* ^- Drefde 17 su 

L'Immatérialité de l'Ame démontrée contre Mon- 
fleur Locke par les mêmes Principes, par lef- 
quels ce Philofophe démontre l'Exiftence (k 
rimmaterlalité de Dieu » avec de Nouvelles 
Preuves de l'immatérialité. de Dieu & de l'A- 
me, tirées de l'Ecriture, des Pères ft de la 
Raifon par It Père Gerdil, item Défenfe du 
fentiment dn P. Malebranche fur la Nature, 
ft l'Origine des Idées contre l'Examen dé 
Monficur Locke par le Père Gerdil, 4* 2 vol. 
Turin 1747. & 1748. 

L'Oeil de Maitue» Ballet Pantomine» 8. Haye 
J7$î. ^ Y 5 1^«- 
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SfS6 Catalogue de Livres. 

Magazin de Londres, 8. Mars à Sept 174p. com- 
plet » 8. Londres 1749. 

Maréchal de Poche d'un Cavalier, qui enfefgne 
la manière de fe fervir de fqn Cheval en Vo- 
yage & les Remèdes qui conviennent dans les 
Maladies & Accidents qui arrivent en route, 

Î>ar le Capitaine William Burdon, traduit de 
•Anglois, 8. Hayt 1748. 
Mémoires pour fervir à TEloge Hiflorîque de 
Jean de Pins, Evéque de Rieox, célèbre 
par Tes AmbaiTades, avec un Recueil de plu- 
fieuri de Tes Lettres au Roi François. & Ma- 
dame Louife de Savoye , Mère de fa Majefté, 
Kegente du Royaume, & aux Principaux Mi- 
niftres d'Etat , 8. à Avignon 1748. 

Mémoires Critiques pour fervir d'EcIaîrcîffemens 
fur divers points de THiftoire Ancienne de la 
Suifle & fur les Monumens d'Antiquité qui It 
conce^rnent , par Mr. Loys de Bociiart , 4. tau- 
Janne, 1749. tome troijteme. 

Mémoires pour l'Hiftoire Naturelle de îa Provin- 
ce de Languedoc, 4. fig. ?aris 1737. en veau. 

Monogamie ou l'Unité dans le Mariage, Ou- 
nrrage dans le quel on entreprend d'établir, 
contre le prefugé commun, Texaâe & parfaite 
Conformité des trois Loix de la Nature, de 
Moïfe & de Jefus Chrift fur ce fujét , par Mr. 
de Premontval, 8. la Haye 1751. 

Nouveau Teftament, c'efl- à -dire la Nouvelle 
Alliance de notre Seigneur Jefus Chrift, 12. 
Amft. 1730. 

Ode fur la Campagne de 1706, 8. Haye 1706. 

Penfées diverfes , Dédiés à Madame la Marqui- 
fe de Pampadour, par M. AngeGondar, 12. 
Londres 1750. 

Pfeaumes de David» Gros Caraâiere, 8. la Haye 

ikez 
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Catalogue de livres. itf 

clez Ifaac Beauregard , 1730. 
Phyfique de la Beauté ou Pouvoir Naturel de fef 

Charmes, g. Brux. 174.8. 
Réflexions fur la Poëfie Françoife par le R. P. 

du Cerceau, 12. PariV 1742. 
Réflexions Hifloriques & Critiques fur les di£Fe* 

rens Théâtres dé l'Europe» par Louis R%cc9^ 

boni, 8. j4mji, 1740. 
Reformation du Théâtre par Louis Riccohtni , J2^ 

1743. en veau. 
Réfutation de la Politique Moderne inventée 

contre la Reine d'fïongrie» de Bohême &c. 

fes Alliés, & l'Ancien Equilibre de l'Euro- 

pe, 8. Londres 1742. 
Relation txa^e & fincere du Sujet qui a excité 

le funefle Tumulte de la Ville de Thorn, par 

Jean Bion , 8. y^mft. 
Sermon prononcé à Londres, devant la Reine 

à, les deux Chambres du Parlement le 31 

Décembre iyo6. Jour d'Aûion de Grâces »• 

par Monfeigneur l'Evoque de Salisbury» 8» 

Haye 1707. 
Suplement aux EiTais de Michel Seigneur de 

Montaigne contenant la Vie de Montaigne, 

par Monfîeur Le Prefident Bouhier, 4. Lon- 

dres 1740. 
Théâtre de la Haye , ou Nouveau Recueil Choi- 

fî & Méfié des Meilleures Pièces du Théâtre 

Italien & François , 8. tome cinquième^ Haje 

1751. 
Théologie (la) de l'eau ou Eflai fur la Bonté, 

la SagelTe & la PuilTance de Dieu , manifef- 

tées dans la Création de l'Eau , traduit de 

l'Allemand de J. A. Fabritius, S. Haye I74i« 
Traité fur le véritable fiége de la Morve des 

Che. 
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%^t Catélogme Jt Litres. 

Chevaux Ôt les Moyens d'y remédier, par le 

Sieur la FoITe , 8. jig. Hqye 1750. 
Traité des Seûions Coniques & autres Courbes 

Anciennes . par M. de la Chapelle , 8. fig. 

Taris 175p. / 

Voyage (nouveau) aux Ifles de rAmerique» 

par Labacp 4. 1 voL fig. Hoys 1724. 

Livres Latins. 

Âffcûum la Librîi & Prtfxl rarifll tb Hermannp 
Boerhaaye in Nofocomio Lugduno-Bataço fa- 
natum , defcripfit Cb. Andr. Koch ^ 4. tugd. 

' Bat. 1733. 

ATeranii Interprelationes Juris» %. Lugd. Bat. 
1736- 

Baxter Gloflarium AktiqnitatBn Britannîcarum » 

> 8. Londini iJiS- 

Btlloni {Marcbionis Hieronymi) de Commercio 
Differtatio, fol. Roma 1750. 

BonsB (]o.) Manuduâio ad Calam, 18. Brux. 
1670. 

■ ■ ■ id. 3t. Ibid. r66b. 

■ id. 32. Lugd. 1660. 

Carmina & Fragmenta Famili» CaBfares, hoc eft 
K^sfarii Germanie! qu» extant Opéra Omnia , 
cum Latina, tum Grasca, nunc primum con- 
junâim édita cum commentariis integris Hu- 
gonis Grotii, 8. Coburgi 1715. 

Ciceronis ( M. Tullii ) Opéra Omnia, 12. 19 
vol. Glasgua 1749. Editio Nitidiffimê cbarta 
Optitna. 

Ciftionarium Univerfale Lat. Gali. 8. Haga Comit- 
I7î«* ïrf 
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CéUaUgne de Livres. ^^ 

Freherl Rerum Germantcarum Scriptorei, ca* 

nntc Struvio, fol. 3 ml. Argentorati 1717. 
Harenbergi Ocla Gandershemcnûa Sacra, 8. 17/- 

traje&t 1740. 
HaTcrcampi lotroduéllo in Hiftoriam Patriam, 

8. Lugd. Bat, 173g. 
Juvenalis {Decii j^un/i) Aquinatii SatyraB» ex 

lecenfione H. Ch. Henninii, l^GlaJguœ 1750» 

Edito Nitidiffiina. 
Lucretiî (Titi) Cari de Reruin Nacura Librl 

Sex, ex Edicione Thomas Creech, 8. Glajgum 

1749. Editio NitidiJ/ima. 
Menandri & Philemonis Reliquiae, ex nupcrt 

Editione Clerici: ubi Malca Grotii & tlio- 

rom, plurima vero Clerici errata Cafligan- 

tur, auélore Phileleuthero LipOcnli, Scriptae 

anno 17 'o. 8. Cantabrigia 1713. 
Minucii (Marci) Felicis Oétavius ex recenfione 

Joh. Davifii, 8. Glafg'ua 1750. Editio Niti' 

dijfima. 
Cornelii Nepotis Excellentfum Imperatorum Vi- 

tae , 12. GlaJgwB 1749. Editio NitidiJ/ima, 
m idem.Charta Opcima» Ibid. 1749. EditU 

mtid. 
Oudini Commentariut de Scriptoribut Eccleiis 

Antiquia, fol. 3 vol. Lipjia 1722. 
Petronii Arbitri Satyricon, cum Notis Bofchiî, 

Reinefii & SchefFeri, 24. Amjl. 1700. 
Pluttrchi Apophthegmaca Regum & Impeniti»* 

ruai , Graece. , 4. Londini 1741. 
Prolegorocna ad Novi Teftamcnti Graeci Edido- 
. nem accuratif&mam , 4. jîmjl. 1730. 
Pfalmorum Davidis Paraphrafis Ppctica, tudlo- 

re G. Buchanano, 8. Êdinhurgi 11%^ 
Quintiliani de Inftituiione Oratorise^ Lijjri XIL 

cum nctis Turnebii , 8. Londini 1714. 

Rid. 
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)J)& CAtahgne ,Jf Lhrés. 

iLidley ObferTationes qusdam Medico-PraAîc» 
& rhyfiologics , inter quas aîiquanto fufius agi* 
tur de Almoace & Hydropbobia» 8. Lugdé 
SdÈ. 1738. 

Simfon de Re Medica ,8. Edinbùrgi 1726. 

S* Gravefande (G. J.) PhilofophiaBNewtonîan» 
InÂitutiones in Ufus Âcademicos» 8^ fig, Leide 
1728 en veau, \ 

Virgilii (Pm6/«) Maronîs Bucolîca , Georgîca & 

, Aeneis, 8. 2 vol. fig. Londini 1750. Edith 
Nitidiffima. 

Volufeni de Anitni TranquiHcate Dialogua, 8. 
Edinbùrgi 1751. Editio Nitidiffima. 

Wcnckeri Aparatus & Inflruétus Archîvorum ex 
ufa noftri Temporis, 4.. Argent. 1713. 

Woodwardi Naturaiis Hiiloria Teliuris iUuftra* 
CraU & Auéfca, 8. Londini 1714. 

Lwr es Italiens. ^ 
Altro Fraramcnto di una I.ettert Greca , divifo 

in 260 Paragrafi, 12. a Londra 1751. 
,Opere di Nicola Macbiavelli^ 12. Haye I7z6. 

4 voU 
Paftor fido del Sîgnor Cavcdiér Ouarini, 4. 

in Amfterdamo 1 736. en veau, belle édition. 
^Vcrona lliuftrata, fol. 4 partes, con fig, Veronû 

1732. 
j » ■ ■ idem. 8. 4 ^o/. /Hei. 1752. 

Z-tvftfj Hollandois. 
IpceMbaffe gebaan bû02 t)ct Igoogec-igup^ tn 
tn be 9l6trep6ec6 ban Wtftmm^a ben 10. 
* Slanaarf 1740. Doo; '€tiotii80 ^ouc^/ 4. 

Rott. 1740. 
^ecbanbdtng tût ceti p^oebe om te ttecten De 
]^20&a&U mentgce bel j^oibjf (n be 9)obtn- 

tU 
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Cafûhgue Je Livres: î^l 

' tie ban ligollatio en S^cftfrtiflanti/ 4. derde 

dtuks'Hage 174^. âpartytics. 

^entae 9lânmc(6tnocn op Oe 4Bi0ftnge tibtt 
ttn dtaat ban t)ct iSenfcgdpg 4&cf[aQc/ 
tittceebening ban bé Spfcenten en 'c flan- 
Bangfet op bepbe bcQKeepen In bet Boefi ge 
naamt ^nlcfbtng tac b'itlgcmenc 40epgcà 
Pbfe/ booc J3i(olaâ0 ;&tcupb/ 4* 'sUage 
17 40-' 

4^brecbatfen biaacfn idoonamemlpii getoont 
tocrb toac (0 45elp&tpbtgbetD / bebielfie bec- 
cpd tDû)b fn aile Caleuiatien bte tôt i^oo;- 
merp gebben be l^^obable lîeben^bcagt ban 
|^etfooncn ban eentge bao^geftclOc ®ubec» 
bom/ en3. 4- s'Hage 1740- 

Livres de Mufique. 

Principes pour toucher de la Viele, avec fix Son- 
nâtes pour cet Indrumcnt, qui conviennent 
aux Violon , Flûtes , Clavecin &c. compofés 
par Mr. Rap. du Puits, fol. Taris. 

Première, 2. 3. 4.. $• & <5- Suite d'Amufemens 
en Duo, pour les Vicies, Mufcttes, Flûtes; 
Haubois, Violons, pardeffus de Viole, com- 
pofés par Mr. Bap. Dupuits, 4. Vciiis. 

Sonates pour un Clavecin & une Viele, la quel* 
le partie s'éxécuté également fur lesMufettes, 
Violons , Flûtes , compôfées par Mr. fiap. 
Dupuitfe, fol. ?aris. 

Sonates ou Suites à deux Vieles , compôfées par 
Bap. Dupuits, fol. Farts. 

Pièces de Carâftères pour la Viele, compôfées 
par Mr. Dupuits, fol. ?aris. 
"^ Le 
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If ^ CataîêgMe de Litres. 

Le Bouquet Cantate â Voix feule, avec un ac- 
compa^ement Je Viele ou autres Inftrumens , 
compofé par Mr, Oupuits , fol. ?aris. ^ 

Le Retour de Themire Cantate à Voix feule, a- 
Tec Symphonie compoft^ par Mr. Dupuits , fol. 
Varis. ' 

Le Retour de Mars Cantate i Voix feule A Gran- 
de Symphonie» compofé |)ar Mr« Dupuits, 

fol. PûfW. 

Les Plaifirs de l'HImen Cantate à deux Voix 
compofés par Mr. Dupuits , fol. P^riV. 

La JeunefFe Cantatille arec Accompaçnement de 
Violon ou autres Inflruments , composées par 
- Mr. Dupuits, 4. Varis. . 

Pan & Syrinx Cantatille à Voix feule & Accom- 
pagnement de Violon , compofé par Mr. Du- 
puits, 4. Paru. 

Linconftance Cantatille avec un Accompagne* 
ment de Violon A: autres Inftrumencs, compo* 
fée par Mr. Dupuits, 4, Varis, 

Menuets Nouveaux Itah'ens & François compo- 
fés par Mr. Dupuits , fol. Varis, 

Sei Sonate per il FIautoTra¥erfo Solo o Vjolino 
e BafTo Continuo dei Signor Dupuits, fol. 
Vofis. 

Sjx Sonnâtes en Duo pour deux Violoochelles , 
ou deux BafTons compofées par Mr. Dupuits , 
fol. Varis. 

Sei Sonate a Due Violini e Cimbalo Da B. Du* 

. pwts, fol, Varis. 

Première, 2. 3. & 4. feuille des Menuets Nou- 
veaux Exécutés aux Comédies Françoife & Ita* 

. lienne , compofés par Mr. Dupuits , fol. 
Varis. 

Nouveau Livre d'Airs donné au Public Mois 

- par Mois fous le Titre des Mille & une Baga* 
telle compofé par Mr. Dupuits, 8. 27 Vantes 
Varis. ^ 
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LA BIGÂRURE, 

o u 

G A Z E T T E 

GALANTE, HISTORIQUE, LITTE^ 

RjIIRE, critique, MORyiLEy 

SATIRIQUE, SERIEUSE 

ET BADINE. 

Contenant les Evénements Journaliers les plus cu- 
rieux & les plus amufancs , les Avantures galan- 
tes, les Hiftoîres fecrettes & Anecdotes de ce 
auî fe pafle tous les jours fur le Théâtre du Mon- 
e,des Pièces nouvelles de Poefies,& autres ma- 
tières de Littérature qui paroiflentjles Evénements 
finguliers & extraordinaires , & plufleurs autres 
Nouveautez interreffantes; le tout accompagné 
de Réflexions fur chaque fujet. 

Qûîdquid agunt homînes, noftri efl farrago Lihtllu 
Et quando uberior Vitiorum copia ? 

Juvënal. Sat. h 

TOME DOUZIEME. 

A L A H A Y Ë, 

Se vend chez PIERRE GOSSE Junior, Libraire 
de S. A. R. 

M D. ce. LI, 

• uigitizedby VjOOQIC ^M 
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TRES-HUMBLE REQUETE 

A nos très honorez , très Amis , & très aimables 
Leéleurs , de l'un & de l'autre Sese. 

f.E Publie nous ayant fait F honneur S agréer ce petit 
^ Ouvrage , comme nous n avons rien pl^s à cœur que 
de iui plaire , nous le prions , par cette raifon , de 
vouloir bien contribuer lui même à fon propre amufe^ 
nient, Plufieurs per/onnes l'ont déjà "fait , en nous 
fournijjant les Hiftoires , Avantures , Nouvelles , Événements cu- 
rieux ty Anecdotes , pièces de Vers , morceaux de Littérature , &• 
autres matières qui compo/ent nos onze premiers Volumes. Nous 
tfperons que non feulement elles voudront bien continuer , mais qu*à 
leur exemple tous ceux de nos Ledeurs aui auront , ou ff auront , 
quelque chofe de nouveau , de curieux , d interreffant , de joli , J^a^ 
mufant , é* d'injlru&if^ en quelque genre que ce foit , pourvu 

Su il ne contienne rien de contraire À fHonéteté publique y à la 
leligion^ ^ au Gouvernement ^ voudront bien, nous en faire part ^ 
tn ,Vadreffant au Libraire qui imprime cette feuille P/- 
riodique & qui , s'ils P exigent , les réeompenfera de leurs peines. 
Nous ne manquerons pas d'y inférer tout ce qui nous paroitra 
digne de l'attention du Public , Çy qui jpoura contribuer à 
fon inftruSion fir à fon amufement ; Car ce font les deux cbofes 
principales aue nous nous propofons dans cet Ouvrage « gr nousfom* 
mes perfuadez qu*il n'y a point de perfonnè raifonnable qui ne foit 
gbarmée £y concourir. 

Plaire , inftruire en riant , amufei Tes Leéèeurs , 
Par l'exemple d'autrui leur réformer les Moeurs, 
Paire aimer les Vertus & détefter les Vices , 
Corriger leurs défauts, & fixer leurs Caprices, 
Leur, montrer ce qu'en eux ils ne veulent pas voir, 
VoiU , grands & petits , quel eft notre devoir. 
C'eft par- là qu'on fe rend utile à fa Patrie , 
A foi-même , encor plus à ceux qu'on humilie *, 

' Au R S S T B «#J perjonnes peuvent être affuriet qu'on n*ahmferM 
point de leur confiance ^ & qu'on gardera fur leur correjponiàn» 
te un fecret inviolable ; Mais nous les prions auji de ne nous rie* 
envoyer aue d'exaSement vrai , Çy des cbofes ahfolument nouvelles ^ 
telles quon nous a garanties toutes celles dont nous avons jufq^à 
prefent fait part au Publie» 

LA 

* Hoc opus , hoc ftudlum parvi properemus , 8c ampli , 
SiPatuxvolumuSy ii nobtf Tivere cari. 

HO&AT. Lib. I. Epift. %. 
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No. I. 

LA BIGARURE, 

ou 

NOUVELLES 

Galantes , Hijloriques , Littiraîres, 
Critiques f (Sc' 

[Nfans des hommes ^ nous crie un 
de nos plus Saines Prophètes , jifu 
ques à quand êurez - vous le cœur ape- 
I janti l Pourquoi aimez - vous la vatri' 
\ té ? Pourquoi courez-vous après le 
Menjonge"^^ .... Pourquoi, Monfieur? . . . 
Far une fuite de cette idée, & de cet attrait 
pour le piaiOr , avec les quels nous naKfoos 
tous , de ce defîr infatiahie que nous avons 
pour la félicité, que nous croyons trouver , mais 
qui ne fe rencontre point fur la terre. Non, 
toute grande qu'elle eft , fon étendue, prefque 
immenfe, ne peut remplir la capacité, encore 
plusvafte, de notre cœur; tous les tcéfors les 
plus précieux, toutes les richefles qu'elle ren- 
ferme dans fon fein,* la beauté & la variété des 
objets prefque innombrables qu'elle étale à 
nos yeux; les délices fans nombre, & de toute 
cfpece, qu'elle nous prefente; toutes ces cho- 
fes peuvent bien, à la vérité, l'amufer pendant 

quel- 
*Pfaliii. IV, Vf, 3. 
Tmc XIL A % 
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quelques moments; mais jamais le fatisfaire^ 
encore moins le raffafler. Çeft ce qu'ont éprou- 
vé, & qu*éprouvent encore tous les jours, 
ceux qui après s'être , pour ainfi dire, eny- 
vrez dans des torrents de plaifirs ; font enfuite 
quelques léâexions fur eux-mêmes. Ils en re- 
connoiflent ie néant & la futilité ; & regrettent, 
avec jufle raifon, le tems qu'ils ont perdu i 
courir après. 

Qu'on eft heureux, MonOeur, quand on 
peut être convaincu de bonne heure de cette 
interreffante vérité! Que de folies çlle épargne 
à ceux qui , dans leur jeunelTe, font ces fages ré- 
flexions 1 Mais que le nombre en eft petit! C'eft 
dans la vue de l'augmenter, fans doute, s'il 
A pollible, qu'un de nos Poëtes, qui ne peut 
être qu'un honête homme, & ce qu'on apelle 
Véritablement un homme de bien, vient de met- 
tre dans tout fon jour cette grande & impor- 
tante vérité, dans une très belle pièce, à la- 
quelle, je m'aflure que vous ne refuferez pas 
l'approbation que lui ont donnée généralement 
ici toutes les perfonnes qui l'ont lue, La 
voici. 

ODE 

Sur le faux Bonheur de ce Monde, 

Enfin ma raifon éclairée 

Sort des ténèbres de Terreur, 

D'une Idole trop adorée 

Je connoîs l'attrait impofteur. 

Oui, Mortels, les Beautez Mondaines 

Sout plutôt l'objet de vos peines » 

Que 
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Que de votre félicité; 
ht les plaifirs, dans la nature ^ 
Ne font qu'une belle peinture 
Qui brille fans réalité. 

L'homme, en bute à fes vains capricea, 
Efclave des illufioBs , 
Ne fuit que le penchant des vices» 
Et la fougue des palGons. 
De la raifon , qu'il devroît fuîvre , 
Ennemi confiant, il fe livre 
A fes impétueux defirs : 
Pour eux fans ceffe il fe tourmente; 
Peine inutile, qui n'enfante 
Que des regrets , & des foupirs. 

I c I - bas aucun bien folide 
Ne peut attacher notre cœur. 
La feule Opinion décide 
De la vérité du Bonheur. 
Selon le goût qui le domine 
Chacun différemment chemine 
Pour arriver au terme heureux ; 
Mais toujours loin de la barrière 
On s'égare dans la carrière. 
Et le but échape à nos yeux. 

La poflTeflion dans ce monde 
K'ell que la Mère du defir. 
A mefure que tout abonde , 
On n'apprend que mieux à gémin 
Pauvre jufque dans l'opulence. 
Plus l'homme eft riche , plus il penfc 
Par fes foins à le devenir. 
Un Prince , après mille conqnéccf # 

A 3 S*af. 
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S'afflige de voir fur nos têtes 
D'autres Mondes à conquérir. 

OuYBONS les faftes de THiftoire ; 
Qu'y vois -je? des homm^ fameux; 
Des hommes vouez â là^jJQpioire; 
Mail oii font les hommes' heureux f 
Efclaves de la Renommée , ** 
Leors cœurs , avides de fumée » 
Sentoient mille chagrins divers; 
Et ces brillants Foudres de Guerre 
Qui fixoient le fort de la Terre, 
Gemillbient dans leurs propres fers. 

S'il exidoit dans la Nature 
Un genre de félicité» 
Pour nous en tracer la peinture 
Pourquoi tant de variété? 
Jadis mille Vifjonnaires 
Dans CCS différentes chimères 
Crurent trouver de vrais appas ; 
Et, divife? dans leurs Ecoles, 
Forgeoient des Siftêpies frivoles 
Sur un bien qu'ils ne goûtoient pas, 

A -PEINE l'homme vient de naître, 
Qu'il nous témoigne fes douleurs. 
Ses premiers cris nous font connoitre 

8u*il reflent déjà fes malheurs. 
[>upable du crime d'un Père 
Il vient, chargé de fa mifere, 
Tramer des jours d'anxiété. 
Heureux s'il en fçait faire ufage! 
Les peines font l'apprentiflage 
Des plaiiirs de l'Eternité. 



Mais 



dby Google 



( 7 ) 

Mais o trop frivole Maxime ( 
Malgré la Nature & le Sort. 
L'homme, qtfun doux efpoir anime. 
Veut être heureux avant fa moru 
Vidlime aveugle, infortunée, 
Pour furipÇnter fa deftinée , 
Il vole d'erreur en erreur. 
Toujours feduii par Tapparettce 
11 coule des jours d*efperance 
£t jamais des jours de Bonheur* 

Plus heureux cent fois l'homme fagc 
Qui, loin d'un monde combatu, 
Dans le fond de quelque Hermitage, 
Fait fon Bonheur de la Vertu! 
Tranquile dans la folitude 
11 coule fans inquiétude 
Les jours les plus délicieux: 
Nul foin , nul fouci ne le ronge ; 
11 n'cft fur la Terre qu'en fonge. 
Son cœur ejd déjà dans les Cieur. 

Avouez, Monfîeur,que nos Poètes d'aujour- 
d'hui ont peu de morceaux qu'ils puiflent com- 
parer à celui-ci. Quelle folidité dans les pen- 
fées ! Quelle jufteffe dans les expreffions ! Quel- 
le naïveté, quel naturel dans les images! Quel- 
le énergie dans le Oile ! Voilà ce que tout le 
monde apelle ici du beau ,- & je me perfuade 
qu'il vous paroitra tel. Mais ce beau, tout beau 
qu*il eft, ne paroitrn-t-il point trop ferieux à vos 
Dames ? ... Eh bien ; pour les égayer , & les 
amufer un peu, voici une petite pièce, d'un 
tout autre genre, que ma Sœur m'a chargé de 
leur envoyer, & qu'elle leur avoît deftinée» 
mais qui ii'a pu trouver de place dans la Let- 
tre qu'elle a écrite dernièrement à votre aimable 
Coufine, que je falue. CHAN- 
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CHANSON 

Sur VAtr de Joconde, 
t«f2STTE eft faite pour Colin, 

fit Colin pour Lisette. 

Il eft volage » il eft badin ; 

Elle eft vive fx. Coquette , 

Colin tolère les rivaux , 

Lifette Tes rivales; 

Il prime parmi Tes égaux» 

Elle entre fes rivales. 

t 
Lisette amafe mille Amants, 

Colin toutes les Belles. 

^us dsux en amours font contents 9 

Et tous deux infidelles. 

Il eft le plus beau du hamsau , 

Comme elle eft la plus belle. 

Colin reflemble au franc Moineau» 

LUette à l'Hirondelle. 

SANS foupirer Se fans languir 
Ils amufent Vabfence 
Fai les plaifirs du fouvenii 
Et ceux de l'eirperance ; 
C>ti pour diftiper leur chagrin, 
SHls ont quelque amourette » 
I^ifette revient à Colin , 
Et Colin à Lifett^^ 

S*iL nait quelque difpute entre eux, 
C'eft un léger Orage, 
<^ui, bien loin de brifer leurs noeuds* 
X.es ferre davantage. 
Quel tort pouroient-ils fe donner? 
lU font tous deux coupables. 
Ah! pour ne pas fe pardonner. 
Tous deux font trop aimables. 

ExemTs de crainte & de foupTïs, 
Ils cheriflent leurs chaînes. 
D'amour ils goûtent les plaifirs 
Sans en fentir les peines. 
Amants , qui voulez être heureux , 
Prenez les pour modelle. 
Et n'ikiitez point dans vos feux 
La folle Tourterelle. 

j'ai l'honneur d'être Sec. 

Paris ce 24 Septembre 17 si» 

Jtndi c< Il SiPttmhi 17 su 




No. ï: 

LA BiGARUREa 

ou 

NOUVELLES 

GalantiS^ Hifiariquês ^ littirmns ^ 
Critiques^ &c. 

|L eft des Charlatans de toQtc erp«- 
ce & de tous états. Le Monde en- 
tier o'eft mime, i proprement par* 
1er, qu'une Charlatanerie continuel- 
le. Chacun s*y annonce tous les 
Jours 9 pour tout autre choie, que pour ce qu'il 
eil dans la réalité. On n*7 toit prefque quft 
des gens qui en difent bien plus qu'ils n*en fç9- 
vent, qui promettent beaucoup plus qu'ils ne 
peuvent, a même qu'ils n'ont ehvie de faire. 
Charlatanerie i la Cour & chez les Orand^: (C'efl 
li Ton grand Théâtre); Charlatanerie dans le Cler- 
gé; Charlatanerie chez la Noblefle; Charlata- 
perie dans la Robe; Charlatanerie dans le Mi- 
litaire; Charlatanerie dans la Médecine; Char- 
latanerie parmi les Artiftes; Charlatanerie jus- 
que chez les gens de Lettres (c'ell la pjus diver- 
tilTante); Enfin de quelque c6té que Ton fe tour*^ 
ne, on ne voit, on ne rencontre par -tout que 
des Charlatans dont le mérite & les talents, ( 
les entendre , l'emportent f«i ceui de toutes les 
perfonnes de leur dafle. 
Tom XII. B A 
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A quel propos ce Satirique préambule , me de' 
mandcre^-vous , Monfîeur? . . . • A propos 
d'une (ingultrité vraiment Originale , que ]e viens 
flc voir, en paŒant , affichée i tous les colts$ 
des rues de notre bonne Ville, & que, par cet- 
te raifon, j*ai copiée fur mes Tablettes, dans 
l'intention de vous en faire part. La voici mot 
pour mot* ' > 

AVIS 

PO0& 8S FIX8BRVER DE MaLAPÏB 

L'Auteur du prefent J'ois ejlun Prêtre, bon 
Pbjficienf pojfedant les Principes de la Medecir 
ne t qui^ dès qu'il cennoitra le tempérament de 
ceux qui auront confiance en, lui , leur donnera un 
régime très Jalut aire , fans être incommode, (^ /'»• 
foge d'une nouriture, la plus excellente de toutes ^ 
qui, en flattant le goût^ fortifie en peu de jours 
Veftomac (f la poitrine , d'une manière avffi jenfi» 
lie que Mervetlleufe, Il réglera Jurement la quan-. 
titi (f la qualité des exercices & des mouvements 
du Corps, les quels ^ joints au repos de l'e/prit^ 
caujtnt infailliblement lafanté. 

Quoique Jon principal talent confifte à prêfervet 
de maladies , il en guérira plufteurs par des remè- 
des qu'il a en partie inventez è? éprouvez, 

Au-reflCf fi /'on veut , il dirigera encore la 
Confcience; en forte quil ftra très utile ^ en mime 
tems^ à gouverner le Corps pour lafanté, (^ l'A" 
me pour le Jalut, 

Si quelque Seigneur lui donne un Lo^ewent en 
fa maifon, il li defennuyera par une infinùé de 
traits Jînguliers , d'Anecdotes curieufes , de penfées 
ingenieujes, de JBons-mots, gfc. 

Enr 
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Eajin il pourafervir d^Jumoniefi de Secrétaire ^ 
d'Ami Véritable^ de Muficien^ furtmt pour /« 
Clavecin y i^c. 

Pour connoitre, ce Prêtre , i7 faut s'adreiïer à Uf} 
Epinglier^ rue Galande ,■ près la Place Maubert. 

Eh Bi£fc, Monlîeur? Que dites- vous de cet- 
te Originalité? Voilà une nouvelle maniei;© do 
fe debarralTer de Ton efpriti, de Ton fçavoirr & 
de Tes talents, quand on en a à revendre. Çelt 
de les afficher aux coinç des rues. Autrefois» 
quand des gens étoient aflez heureux ppur pot 
feder » à un certain degré , ces rares qu'alitez , 
ils ne manquoient pas de perfonnes qui fe fai- 
foient un honneur & un plaifir de les préconi* 
fer*, & de les faire connoitre. Que dis -je l 
leur mérite eminent fe faifoit jour partout, mê- 
me fans ce fecours. Et aujourdhui le fçavoir» 
les talents, & le mérite font réduits à s'afficher 
eux mêmes aux coins, des rues, comme des Ba. 
teleurs & des Saltinbanques! O Temporal O 
Mores! s'écrieroit ici le grand Orateur Romain * 
s'il revenoit au monde. Quelle honte pour no« 
tre Siècle! Quel affront, en particulier, pour 
cette Capitale ! 

Sans doute , Monfîeur , que vous ferez rùrîeux 
de connoitre le rare & modefte perfonagè.qui 
a eu recours à un expédient û fingulier pour fe 
f*iire connoitre dans le monde. Heureufement 
pour vous, je fuis en état de fatisfaîre votre 
curiofité. Il ne me faut pour cela que vous ra- 
peller la Comique Avanture arrivée a un certain 
Abbé, nommé Gayot, dont Je vous ai fait part, 
il y a environ deux mois , & qui s'étant avifé 
de vouloir élever ici une Ecole de Penfion, 
dans je ne fçil quel Collège borgne , où il Ip- 
S^'olt alors, y futl! pl^ifamment duppé par trois 
B 2 où 
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otl quatre de nos Filoaz qui lui emportèrent 
tout ce quMI avoft, après Tavoir lui-mètn» tnr 
itxM dans (a Cave *. Voill , Monfieuf , l'Att* 
teur de l'Avis que vous venez de lire. Com- 
me fa première Avanture fît alors le divertifle* 
ment de tout Paris , fon A£Bche le rend aujour» 
tfhui le jouet de tous nos Efpiegles. Les uns» 
ibui preteite de lai procurer les moyens d'eker* 
cer Tes talents » vont lefoirches lui, pour s'en 
divertir; les autres, dans la même intention, 
le font venir dans les Caffez, dans les Prome» 
Aaded, ft même dans des endroits bien plui 
fcandaledz ok ils lui donnent des rendeas-vous) 
Enfin d*autres le font courir^ du matin au foir, 
Chet les plus grands Seigneurs fous le ttom 
ici quels ils l'envoyent demander. Ceft ai&â 
ijue ce paune Abbé qui» dans la réalité, eft un 
homme, & un génie des plus (Impies, comme 
on en peut juger nar fa dernière démarche , 4 
par&itement réullf i fe rendre la fable & te 
puet de cette Capitale, dans la quelle il anrOiC 
4ft fcâvoir que Ton n'a jamais belbin de fe ftf« 
te afficher lorfqu'on a réellementl lés talents qui 
fbnt rhomme do mérite. Par, 'les fuites qu*« 
eu fa dernière Avanture il a dft tecOnnoi« 
cre la vérité de ce qu'a dit un de nof Po$^ 
ttê: ^ 

Tèut bommi enfié dé fên mériU , 
Si de s*en informer il étoit ûjljit fou , 

Se verroit détrompé bien vite. 
Tel s'ejiime un Mont dVr, qui ne têutpas unfiu^ 

A Pâo* 
V Vojti aotre Tome xt, K*. «• fài. 41. &/mv« 
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A »ftoros dei filoax donc je votil al parM 
plus haut, je voù« dirai, Monfieur. que cêi 
Coquins viennent de nous donner ici une Scène. 
des plus Ingenieufes , des plus divertiffantes , dt 
^ui leur a réoffi tout au mieux. La voici ttll0 
qu'ils l'ont îmaftlnée & exécutée. 

A»RE5 8*être difperfez^ au nombre d*envirOil 
une vingtaine , dans les allées & lel efcaliera 
des meilleures maifons de la rue 5. Martin, 
deux de leurs Camarades» qu'ils avoiem apofles 
dans la rue, fe mirent â jouer du Violon, pout 
attirer le monde aux fenêtres. Cétoit fur rheu- 
tt du dinef, tems où tout le monde étoit â Ta<r 
ble. Il n'efl point de nation plus curienle, ni 
qtii aime plut la joye ft la Mufique , que nôfl 
totïî Pnrtjiens, Fuuent-ils occupez aux allai- 
res le$ plus ferieufei , le Ton d'un Violon leur 
lera tout quitter, pour aller voir ce que ce peut 
être. La ctiofe arriva, comme nos Filoux Ta* 
tôlent prévue. Tout le monde accourut aut 
fenêtres, & quitta la Table. II n'écolt plut 
queftion que d'y amufer les Speftateurs , pour 
avoir le tems de faire fa main. C'eR encore à 
fioi nos fripons avolent pourvu. Dans cette 
vue , lea deux prétendus Ménétriers , quî 
jouoient datis la rue, prirent querelle Tun avec 
Tautre. Des paroles Us en vinrent bientôt aux 
injures , pais aux coups. 11^ commencèrent par 
fe donner fur la tête de leurs Violons qu'ila 
briferent en mille pièces; fe prirent enfuite aux 
cheveux; puis s'étant long -tems colletez, ils 
fe culbattrent par terre ; Enfin pour donner 
i leurs Camarades tout le tems de faire leur 
coup, ils fe roulèrent long- tems fur le pavé 
B 3 cdm- 
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comme s'ils ivpient eu envie de s*étrangler Van 
Tautre. 

Pendant que fe faifoît tout ce Carillon, 
tous nos Badautf, les uns aux fenêtres, les au- 
tres fur leurs portes » regardoient ce Comique 
Speétacle qui les faifoic beaucoup rire; & pat 
vn d'eux ne fongeoit à ce qui fe paffoit dcr- 
liere eux, je veux dire, aux Filoux, qui de*, 
menageoient & empochoienc , au plus vite , 
tous les couverts, & toute T Argenterie de leur 
T^ble, auHl bien que tous les autres petits meu* 
blés portatifs qui fe trouvpient, tant fur la Ta* 
ble que dans la Chambre , tels que Tabatières , 
Montres , &c. Comme nos bons Bourgeois pre* 
noient beaucoup de goût au Sptélacle, nor\Ac- 
teurs Filoux le firent durer le plus long- reras 
qu'ils purent. Nos Parifiens n'auroient peut-être 
jamais^ rien fçu du tour qu*on leur jouoit, f 
l'avidité, & la facilité que ces Coquins trouvoienc 
i tout emporter n'en avoit fait revenir, i diver- 
fes reprifes, quelques uns, qui furent enfin a- 
perçus. Les mauvaifes raifons qu'ils donnèrent 
pour s'excufer, & plus encore les plaintes fans 
nombre qu'on entendit faire , un quart d*heure 
après, dans toutes les maîfons voîfines de Ten* 
droit oi> s'étoit paffée la Scène, ont f«iit enlin 
connoitre que ces fripons ne l'avoient imaginée 
que pour exécuter , avec plus de facilité , les 
vols qu'ils aroient méditez, & qui leur ont en 
effet parfaitement bien réuiC. Et voilà ce que 
c*ell que d'être curieux, & de quitter, fon di- 
i^er , pour courir aux fenêtres voir ce qui fe 
pafle dans la rue, 

Une autre Avanture, affe? pîaîfante, & qui 
n*c(t pas moins inllruâîve pour la jeunefle , e(l 

celle 
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celle qui amVa, Taucre jour, à deux de nos LU 
bertins, qui font en aflez grand nombre dans 
cette Capitale. Cet deux jeunes gens étoient â 
fe divertir dans un de ces endroits que fréquen- 
te la jeuneûe Luxurieufe. Leur étourderie io 
la débauche leur ayant fait prendre querelle avec 
la MaitrefTe de la maifon, & les compagnes de 
leurs plaifîrs, les vèiâns, qui n'aiment pas cet 
fortes de fcènes, firent avertir le CommjlTaîre 
du quartier , qui vint avec fa fequelle ordinaire. 
Comme ces fortes de querelles s'élevenc, pres- 
que toujours, pour des riens, elles s'appaifenc 
de même fort promtement: aufO celle-ci étoîc 
elle déjà terminée lorfque le Commiflaîre arriva. 
Il n'en'fit pas moins ledevoir de fa charge, c'eft- 
i-dire, qu'il ordonna à nos deux libertins de 
fe retirer,' & fît enlever les Donzelles. A la vue 
de cet enlèvement, un de ces étourdis , croyant 
très bien faire; & fîgnaler par là fa bravoure, 
voulut prendre la defFenfe de ces Créatures. 
Tour cet effet, il mit l'épée à la main, &fedif- 
poroît à faire main balTe fiir Tefcorte du Com-. 
mif&ire. IVtais comme la partie n'étoit pas éga- 
le, il fut bientôt envelope , défarmé, & emme* 
noté , avec ordre de marcher en prifon. Ce, 
nouveau DonT Qtiicbotte & Tes Dulcinées furent 
conduits, l'un dans la prifon du Cbâtelef, & les 
autres dans celle de S. Martin, Son Ami 
& compagnon de débauche, qui étoit relié tran- 
quille, & que, pour cette raifon,on avoit laifté 
libre, fuivoit le prifonnier que tantôt ilrailloit, 
& tantôt il plaîgnoit. Arrivez ehfemble J la 
porte du Cbâtelet, où Ton ailoit enfermer fôà 
Camarade, celui-ci demanda la permiflîon de 
l'emblrafïer; ce qui lui fut accordé.. Il s'aproche 
donc pour cet effet. Mais pendant que d'un 
"^ras il le tenolc accolé , de l'autre main il côH- 

' p& 
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p^L U corde qui tenoic les fers dont fofi afh! itott 
girrotté. Celui-ci, fe voyant plus libre, ne 
demandA pas ce qu'il avoit à faire. Ils gaeneoc 
tous les deux au pied , & fe fauTeot enfemble â 
toutes jiinbes. La peur de la prifon , qu'ils ▼«• 
j^oienc de voir de prds^ leur ayant, pour ainfi 
dire , attaché des ailes aux talons , ils difpam- 
tent bientôt aox yeux du Gt^et , qui demenra.fort 
fot, furtout celui des Archers qui le tenolt, ft 

S ni fe trouva n'avoir plus en main que le bout 
e la corde à la quelle fon Prifonnier étoit at- 
taché. On retourne chez le Commiflaire, pont 
l'avertir de ce nouvel accident. Celui-ci ren- 
toye rOfficie? du Guet au Lieutenant de Police » 
qui l'envoyé oeçuper la place du Prifonnier é-> 
chnpé, pour lui apprendre à veiller un peo 
mieux, une autre fois, fur fes Captures. Cetto 
Avanture a beaucoup fait rire tous ceux qui 
en ont <té témoins. Je fouhaite, MonGenr# 
qu'elle vous amufe» & vous divertiflède même. 
P. S. La NaiiTance du Duc de Bourgogne^ 
dont Madame la Dauphine accoucha avant hier, 
rend meconnoK&ble cette Capitale , dans là quel* 
le elle a répandu uiie joye inexprimable. Lea 
illuminations, les SpeAacIes gratuits» les feflins, 
& l'argent que notre Gouverneur, le Prevdt 
des Marchands ^ /k le Lieutenant de Police ont 
|etté, pendant trots jours , au peuple ne font que 
le prélude des autres rejouifTances qui doivent » 
dit -on, fe faire ici Dimanche prochain. Je ne 
manquerai pas de vous en rendre compte, fi elles 
le méritent. £n attendant , 

J'ai l'honneur d'être &ç. 
PflfiV, ce 1(5 Septembre 1751. 



Jeudi (e 23 Septembre i/si. 
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labigaVùre 
NOUVELLES 

Galantes^ Hiftariques , IMtétmtes^ Criti- 

JUtAN 1* que là chofe m'éft pcffible^ 
j Monlieut^ je voui fer^ au gré de 
l vos defirs. Par cette wifon , je 
vous envoyé jun de çe« ,jnorceaux 
que vous m'avez reconunandé de 
iie paslaîffer échapèr lorfqu'il m'en '^tomberoit 
entre les mains^ J'efpere que vous n'en fere^ 
pas moins content, que irons Tave^ été des au^ 
très, dans ce genre, que je vous ai déjà envo^ 
yez. Le yolcL 

TRADUCtlON^ 

De rOde d'HoRACE ^ qui commence pàjf es mots t 

fajior €um truherct per fréta £f4^ ^ 

Charge* de la belle proye * 

?fu'il dut à Tes attentats» 
aris conduffoit à Troye 
La femme de Menelat 

Îuand fur la plain'* azurée ' ' 
out à coup le vieux Nerée i ^ 
S'élevant du fein des flots , 
• Par foii au^fte prefcuoe 
Força les vents an fileDoe^ ) 
Et nt entendre tes mou. La 

' Tmc XIU C 
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La Beauté, pour qui ton âm* 
Brale de coupables feux, 
Te fuie aux murs de Pergame 
Sous des aufpices affreux. 
La Grèce, pleine de rage» 
Four rompre un nœud qui rontraee 
Arme fes peuples divers. 
Friam, le fort qui t*opprinie 
Va te rendre la viâime 
Des forfaits d'un fils pervers. 

QuB de travauif , que d'allarmes 
Eprouveront ces guerriers 1 
Sous l'énorme poids des armes 

Î entends gémir leurs couriiert. 
ondtïite par la t^engeance, 
Fout animer leur vailismce, 
B^llas court de rang en rang.- 
MàH^ureux! ta perDdte 
Va faire dans la Phrygîe • r . « 

Couleï des fleuves de fang. 

Sur la foi de la DéefTe 

?ui protège tes amourf 
u/rois que dans la molefle 
Tu verras couler tes Jours, 

2tt*occnpé de ta parure, 
u foin de ta chevelure 
Tous tt$ foins feront bornei^t 

?ue dans un tendre délire 
tt chanteras fur ta Lyre 
Quelques airs effeminez ; 

Nov, non, do réduit paiGbIe» 
Où tu prétends te cacher, 
Heftor, ce guerrier terrible,. 
Viendra bientôt t^arja^her. . 

^ .- . En . 
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Entraîné dans la cariere; 
Oh de fange & de poufliere 
Tes cheveuK feront âétria , 
Tu n'écbaperas qu'à peine 
Aux traits de Tépoux d'Helene 
Q^i te pourfuîc à grands cris. 

Vois confpîrer i ta perte 
Une foule de Héros. 
Le prudent fils de Laerte, (a) 
Le fageRoîdePilos,(6) 
Teucer, Merion, Stenele 
A la mort la plus cruelle 

iurent tous de te livrer s 
.e vaillant fils de Tidée, (c) 
Dans le fort de la mêlée ^ 

Brûle de te rencontrer. 

Comme on voit un Cerf timide , 
Que fuit un Loup furieux. 
Par une courfe rapide 
Se dérober à fes yeux ; 
Par une honteufe fuite 
Tu tromperas la pourfuite 
De Diomede irrité. 
£11 -ce donc là le courage 
Qu*à la Beauté qui Rengage 
1 a bouct^ avoit tant vanté ? 

Le couroux du fier Achille 
Sufpendra , pour quelque tems ; 
La ruine de ta Ville, 
Les pleurs de fes habitants; 
Mais, après quelques années; 
Des auelles deflinées 

n 

(^) UUflc (b) Neft<u, O) I>iOfflede, 

C z 
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Il faudxa fubir le$ lois. 
C'en tù hit , & le SctfflaïKire 
Ne vpif: qu'un monceau de cefidte 
Où Trcyc étoit autrefois. 

Puisque je fuis en tralip^ft que vous Jtes dana 
le goût des bonnes Traductions des beaux mor- 
ceaux de nos Poltec Latins » je vous ferai en? 
core part ici d*une p.îéce, dans ce genre, dont 
je vous envoyé » en m&ae tems , l'original , que 
TOUS auriez peut-être de la peî»e i trouver. Par 
la comparaifon que voua pour'ez faire de Tup 
avec Tautre, vous verrez» Monfieur, que le 
Traduéteur a aflez bien réuili à rendre dans 
toute leur fieiuté les penfées & les expreflions 
mêmes du Poète Latin qui a compofié cette Epi? 
gramme. Voici i^une & Fautre 

CLEP6AMMIDIUM. 

Epîçramaa. 

Perspicuo iiV wtr« pulvis fi4 iividUioras^ 
Et levis an^t^umjefe réunit iter , 

Çuondam erat Mcippus fia, Gullaét vMt ocelle, 
Arfit , 6f *fi luhito fa&us àb igue cents. 

Inquiète cinîs , miferos teft^btre amanus^ 
More fu9 , nulid pojje fuUi€ fruL 

TRADUCTION. 

L'Horl^e de SJfk^ 

A la favQUt d*ua verre tran^arent» 

Cette poudre, qui fort à divifer cbaque heure, 
Retrace mille fois, faiis charger de demeure, 
Làxdu^e é tr oies i)«rtlief rend» 

Ce 
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C^ f«t i«dls Aicippe , jeime & tendre* 
'EDcbancé par les yeux de la belle Oalla 
11 conçut auflitôt Tardeur dont il bruU , 

£t ce beau feu le reduifît en cendre. . 

Cendre inquiète, hefas! les malheureux AmantS' 

Sçauront de toi» par un funefle ufage. 
Qu'après s*étre donnez d'éternels moutcments » 
jamais un doux repos ne fera leur partage. 

C&oi&iJSZ-vouSv Monfieur, que les deux TraT 
durions que vous venez de lire, de même que 
celles que je vous ai envoyées , il y a quelque 
tems, font les dignes & agréables amufements 
d'un jeune Avocat de notre Parlement? . . . Cela 
ne fent guère le (lile duBarreau , me direz-vous.., 
Kon, apurement; Mats il e(t des génies qui ont 
plus d'un talent; & les talents, comme vous le 
fçavez parfaitement bien, ne s'excluent pas les 
uns les autres. On peut être tout à la fois Ora- 
teur , Poète , & même Historien La République 
des Lettres nous en a Couvent donné des ezem- 

Sles. Mais ce que je trouve encore de plus loua- 
le & de plus diarmant , dans cet aimabje jeune 
homme , e(l fa modeûie , qualité bien rare dans 
un homme de Ton êge & de Ton mérite. Loin de 
s'enorgueillir de ce dernier talent , qui fait au. 
jourd'hui tant de fats, il l'apprécie, dans fa per- 
fonne , beaucoup moins qu'il ne vaut. Voici à ce 
fujet quelques autres Vers de fa façon, par les 
quels il repondit, prefque fur le champ, il y 
a quelques jours, à un de Tes Amis qui Tavoic 
beaucoup loué fur (on talent Poétique^ & ex* 
horté à s'y livrer d'avantage, 

Chetif fwftat^ar iTHorace, 
Jamais ji ne me fuis fiatté. 
rouf être eîeve du Parnafje 
On n'tn eft pas V enfant gdvé^ 

C % laut 
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TBut mon tems. Ami, fi partage 
Efitre le Code 6f les neuf Jours ^ 
JEt je prodigue mon fufrage 
Tantét aux fruits , tantôt aux fleurs^ 
P'Anaçréon 6f de ïibullc 
Je chéris les tendres accens; 
Yff/fJ Martiale? Catulle; 
Jdais Theoiis refoit mon encens^ 
^ Pour me raprocber du Fermejfe 
Quand je quitte JuCtinien , 
Soit goiHt, fantatfie^ ou parejfe^ 
Je m'amuje avec Titien. 
Souvent Rubens obtient Vbomage 
De mes yeux flattez (^ fur pris ^ 
Ou Teniers , dans quelmu vilage. 
Me fait voir les jeux & les Ris ; 
Mais du Dieu Maitre de la Lyra 
Je n'emprunte les nobles fons 
Qu'autant que raimàblt Themire ^ 
Mxige de moi des Cbanfons, 
Interrogez le bon Silène 
Plus fur en cela que Phœbns, 
Vous fcaurez que reau (i'Hipocrene 
tfe vaut poita le vin de Vertus. 
Dans cet heureux tems de Vendange ^ 
Mon Parnajfe eji un'jverd Coteau ; 
Je ne veux point prendre le changé 
^loique en difent les buveurs d'eau. 
D'ailleurs f fi Von en croit VHifloire^ 
Mejjer Pegafe efi un btutal 
Qui, fous V ombre d'un peu de gloira 
Conduit [es cens à l'Hôpital ; 
J'aime mieux un vieux Roifinante 
Par dix ans de Pofie excédé. 
Si fa marche eft beaucoup plus lente ^ 
Le Voyageur eJi mieux guidi^ 
A rimitation de notre Preildent Hennauh, 

qui 
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^ttl nous donna, il y a quelqoes années, un ex- 
cellent Abrégé Chronologique de notre HiQoirs 
de France y on vient de nous en donner uade 
celle d* Angleterre t qui n*e(l pas moins bon. Cet 
Abrégé commence avec la Monarchie, &s*étend 
jufqu'au règne du Roi qui e(l aûuellement fur le 
Trône. On y trouve grand nombre d* Anecdotes 
curieufes , une defcripcion des principales Villes 
des trois Royaumes qui compofent la Monarchie 
Anglêije , & un article particulier fur Tétablifler 
loent & le pouvoir du Parlementa Ce livre e(i 
très bien fait • & la Leàure n'en peut être qu'u- 
tile. Voici » Monfîeur , quelques unes des Anec^ 
dotes qui s'y trouvent, & qui pouront vous amufer* 
Le Lord Sanguir y que Jacques L fît pendre en 
'Angleterre , ayant défié un Maitre d'Armes ; celui- 
ci avec Ton fleuret lui creva un œil Quelque tems 
après le Roi de France demanda à ce Seigneur 
Etoffois par quel accident il avoit perdu un âfi 
fes yeux. Un Maitre d'Efcrime m'a mis en cet i» 
tôt, ^pondit Sanguiri Le Monarque Français z* 
jouta: Cet bornant eji-il encore vivant? Cette de- 
mande fit une telle impreffion fur l'efprit jdu Mi- 
lord, qu'à foQ retour en jÉngleterre» il fit affaili^ 
ner le Maitre d'Armes dans fa propre maifon.Jar« 
f un avoit accordé des grâces pour de pareils cri- 
mes ; mais il fut inflexible à l'égard de Sanguir^ 
pti ce que celui*ci , à ce qu'on prétend, ne répondit 
rien à une plaifanterie cruelle qu'avoit fait leRoi ds 
France à fon fujet. Ce Prince , ayant entendu quel- 
qu'un qui donnoit â Jacques f. le nom de &i/a» 
mon : Je veux croire , dit le Monarque François , en 
prefence deSon^uîr, que le Salomon , dotit vous 
tariez , n'efi pas le fils de David qui jouait de la bar* 
pe. Pour entendre toute la malice, renfermée 
dans ces paroles, il faut fçavoir que Marie ^tuarr, 
liAere de Jacques i. avoit été foupçonoée d'ai« 

mee 



dby Google 



(n) 

tuer on peu trop David Rezto , qiA étdt cm joueisf 
dlnftrttincnts. 

Charles L fils du précédent , n'éraUt eneottqite 
Prince de Galles, îe rendit en i^/pa^fiepour^Tofr 
la Prîncefle qu'il avoit envie d'epoofer. Biendei 
gens défaprouTérent ce Voyage* Arehi^ Bonfim 
de Jacques /. à Toccafion de ce Voyage, à\t un 
jour à ce Monarque: Changeons de honntt,,.^ 
Pôwqtêûi dune , iui demanda le Roi f . . . Fùurquêii 
lui repîfqua Arehi^ . . . . gtt» ^ ce qui a envoyé 
le Prince en EJpagne ? . . . . Mais que diras^tuji k 
f rince revient en Angleterre j lui dit le Roi?,,, 
En ce cas là, répliqua Arcbi, foterai mon honnit 
de deffus votre tête , pour l'envoyer au Roi d£f» 
pagne. 

Un Mendiant i qui fe difoit Aveugle'Oiéyftqttt 
pretendoit avoir recouvré Miracaleufemenc la 
Vue, parut devant le Duc de Olocefier duns Vkh 
fiant même que ce prétendu Miracle Venoic dtt 
s*opérer. Le Duc demanda à cet homme: Tues 
donc né AVeugle^. . Oui Monfeigneur , lot repliqM 
h Mendiant .... Tu vois donc clair à cette batre^ 
continua le Duc? ... Oui, grâce à Dieu, repat» 
tit le Mendiant. . . . I>e quelle couleur eft mon bê* 
hit 1 ajduta le Duc • . . Rouge , lai répliqua le pre* 
tendu Aveuj^îe né.... Et de quelle couleur tfieê* 
iui de Monfieur qui eft à cSté de moîi pourfoivit 
Milord? . • . Gris , repondit le Mendiant . . ,Cmh 
ment Coquin, lui dit le Duc en colère, Tu te dit 
né Aveugle ! Tu ne fais , dis-tu , que d^êtr^gueri ; €f 
hi connoisfi bien les diferentes couleurs. Aui&tâÉ 
il fit mettre cet impodeur en prifon, &ùi il ne 
fortit qu'après avoir fabi le cliltlment qu'il met i- 
toic , & qui lui fit perdre Tenvie d'en Impofer , à 
ravenir , par de femblables menfdogef. 
}'ai l'honneur cfétre ftc^ 
Paris ra rp Septembre 1751. 
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LA BIGARUR'E, 

o u 

NOUVELLES 

/ 

Galantes 9 Hifimques^ Littéraires^ 
Critiques f fi?r. 

p A I lu , dans je ne fçai quel Autear » 
qoe le Mariage étoic une efpéce de 
grande Souricière dans la quelle uil 
nombre infini de fots & de fottes fe 

trouvoient tous les jours attrapez. 

Comme je ne me rapelle point aAuelIejnent le 
nom de cet Ecrivain , encore moins le titre de 
fon Livre, je crois, Monfieur, que je nerifque- 
rois rien G je Fintitulois ici» Le grand Livre du 
Mêndei Eft • il en effet un état , ici bas , dan? 
le quel on trouve un plus grand nombre de per« 
fonnes mécontentes, ot qui Ce plaignent du mal- : 
heureux fort qu'elles y éprouvent ? Et qui les 
a précipitées dans ces liialheurs f . \ . Leur fo- 
tife, pour la plupart $ fotife qui ne leur permee 
pas de prendre la peine, ni de fe donner le 
tems , d'étudier & de connoitre A fonds les per* 
fonnes avec qui elles s*enchainent pour toute 
leur vie. Un extérieur aufli brillant qu'il cil 
ordinairement faux & trompeur; l'idée Rateufa 
d'un rang suffi diftingué qu'il eil quelquefois chl^ 
jnerique; les apparences d'un bien confîdérable 
T$me Xll. D que 



Digitized by VjOOQ IC 



(26) 

que Von croit qu'on va partager avec la per« 
Tonne avec qiii Ton s'allie . mais qui difparoit au 
momcnc qu*on ie flatte qu'on en va jouir; le 
Vain & feduifant attrait d'une beauté & d'ufie jeo- 
neflTe» qui paife comme l'ombre,* des fintômes 
de Vertu & de mille autres belles qualitez qu'on 
s'imagine voir dans l'objet qu'on idolâtre , mais 
qui s'évânouiflenc auflltôt qu'on le poflede; en- 
fin mille flateufes cbimeres qui fe prefencent i 
l'imagination avant le Mariage, & dont on re- 
connoit le néant , quelquefois même dés le len- 
demain de la i^oce; Voilà les pièges, voilâ les 
appas qui ont fait de tout tems , & qui font en- 
core tous les jours entrer un nombre infini de 
perfonnes dans cette grande Souricière où elles 
enragent d'être , & dont toutes voudroient bien 
pouvoir s'échaper. Trois ou quatre Avantures , 
qui viennent d'arriver ici, mettront dans tout 
fon jour la vexité & la folidité de ces réfle- 
xions. . 

L A première eft celle d'un certain Chevalier 
d'induftrie » qui a roulé ici , pendant quelquq 
tems, fous le nom & le titre Chimérique dé 
Comte de Ricbemont, On ignore la vraie origine 
de cet homme. Tout ce qu'on en fçait , eft que la 
fortune l'amena ici , il y a douze ou quinze ans , & 
qu'il s'enrôla dans la Gendarmerie. Il fortltde ce 
Corps, pour prendre un pofle de fias Officier 
dans les troupes Volontaires. Ces Corps ayant 
été reformez à la Paix , il n'avoit plus hi em- 
ploi ni fçavoir faire. Ne fâchant alors de quel 
bois faire flèche , il donna dans l'intrigue ; & 
pour jetter de la poudre aux yeux , comme 
quantité d'autres Avanturiers qui jouent ici le 
même rôle, il (t donna eirrontément, dans lé 

prf. 
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public. pour un jeune je nefçtî qqel Comte de i^j- 
cbemont. Toutlc monde s*ipformoic de fa fjimille 
& de fei titres . qu'il n'avoit garde de produire : 
niais comme on pouvoit le fupofer Q^tard d'une 
très grande m^ifon, les chofes en étoient ref- 
tées-ià. 

Ces fortes d'impofturés n'ayant , ordinaire- 
ment, qu'un tems, le prétendu Comte , voulant 
profiter de la Genne, penfa qu'un Mariage» fait 
à la faveur de ce titré, pourolt le mettre à foii 
aife , & il fe perfuada qu'il n'y avoit rien de 
plus aifé que d'en faire un avec ,qnelque fille ri- 
che, dont les parents feroient entêtez de No- 
•bleffe. Que cette Nobleffe foit réelle, ou non; 
pourvu que ces fortes de gens fafTent des dupes , 
cela leur ed égal, & tout-i-fait indiffèrent. 
Pour en faire une , notre Chevalier d'induftrie 
jetta les yeur fur une fille aflVz laide, dont le 
Père a été autrefois Peintre zuxGobelins*. Cet- 
te famille pafle pour riche; mais ce Père a aui|i 
h réputation d'être fort avare. On fit des pro- 
pofitions de Mariage, qui ne furent pas long- 
tems fans être ag^féés. Le beau train que me- 
nait le foi-difan't Comte donna dans les yeux 
de la fille qui en devint prefque folle. La fill© 
d'un Peintre/ dont la laideur auroit rebuté tous 

les 

* Fameufe Manufafture Royale, établie par Lcu.îs 
}èll^ dins le Fauxbourg S. Marteau de cette Capitale. 
Cette maifon eft remplie d'excellents Ouvriers en Fein* 
turc, en Tapiflerie , Orfèvrerie, & en Sculpture , foui 
la direâion du Direâeur-Général des Bâtiments, Arts^ 
& Manufafturcs de France. Tous ces Ouvrages font 
deftinez pour l'ameublement , la décoration , ScToinç* 
ment des Maifons Royales. 

D 2 
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les galants qui auroienc pu la recherche ;,;^«|^ 
voir fur le point d'être , ou du moins de f« '^^V^arti 
le, Comtcile! cft-il un cerveau femelle q* t ^u-to, 
réfiller i une idée aulli flateufe pour la ■•^' 
dufexe? Je m'en raporte fur cela. Mot ^^>,iri4i,ij 
à tous ceux qui le connoiflent. La dépenf ^-^m^à- 
lante,qu*on V070U faire au Comte enirop ^Z^,k- 
même à la famille, & ne lui permit pas d J^*\^^i- 
former de l'état de fes affaires , que Ton c ftf ^ ^f^^ 
être des meilleures. D'ailleurs , quand o ;e^^^{^ii 
roic voulu faire, ç'auroit été fort inutil '^^\^mxi 
On fe hâta donc de conclura. Le Comte ^^^^ïï 
chant du généreux, ne demanda point d* ^^:^ji4 
comptant, croyant qu*il étoit indigne ', ',s^''mjisr 
d*en demander avant le mariage; mais il ^r/^^'^mh 
mettoit bien de rançonner après la céléb iJr^'^gHjifh 
Il exigea feulement qu'on donnât i fon LJi^îîSÂi- 



la même dot que l'on avolt donnée â une ^^i^oieie 
fœurs, mariée quelques années auparavai \^^^^ 
homme qui a adlaellement équipsge. Cett ^\^'^$^ 



ne a voit donné dans la vue du prétendu *' X'?^f!filll^ 

de Ricbemont , qui ne fçavoit pa« qu'ell J^^gjiiiii- 

venue à fod Beau -frère, non de -o^^ 1j^ 

que la femme lui avolt aporté en m 

mais d*un fecret que le Père avoit pour 

turc des Gobelins , dont celui - ci a fait 

fon gendre qui en a bien profité. Notr 

guant n\n demanda pas d'avantage; c'efl 

que fes prétentions fe bornoient i ce qi 

fournit de quoi entretenir le train de \ 

dont il s'étoit donné le titre. Le Mariage 

pH , il exigea qu'on réalif«t la dot de fon s^f^^m 

fe fur l'eflimation de celle de fa Sœur aint 'J^JI^^^ 

Beaupere le fit, mais d'une manière qi .^rJfr'^^ 

Monfleur le Comte bien loin de fon '- -» ^ ■ 




dby Google 



, ( «9 ) 

Quelques Tacs de mille francs , qu*on lui a don* 
nez y ont à peine fuffi â le dédomager des fraix 
de la Noce; car la cérémonie s*étoit faite in 
magnù. Habits fuperbes» CaroiTe à ilx chevaux 
pour les Mariez, harnois. Livrée» & équipage 
des plus brillants» & mille autres attirails qu'un 
Fat le donne, & peut trouver ici très aifément* 
Notre Avanturier , fe. voyant ainii la dupe de 
ceux qu'il croyolt avoir dupez, & ne pouvant 
ie relever du marché qu'il venoit de conclure, 
pour s'en dédomaget, refolut d'en faire un autre 
qui lui a encore bien plus mal réuiC. Voici de 
quelle manière il s'yeft pris. 

Il, étoit arrivé chez Ton Beanfrere (on ne fçaic 
de quel pals du moqde) un homme , qui avolc 
un petit Nègre par le quel il fe faifoit fervir. 
Cet homme, dont l'intrigue paroiiToit avoir été, 
& être encore le plus grand revenu, fut bientôt 
connu du Comte ; &. ce dernier ne tarda pas à 
lui annoncer qui il étoit. Ces deux perfonna^ 
ges , que le même efprit çonduifoit , que le be- 
foin réuniflbit, & dont la folle vanité dirigeoit 
les aétions, fe communiquèrent bientôt, l'un à 
l'autre , l'état de leurs affaires. Comme il s'en 
faloit de beaucoup qu'elles ne fuflent auffi bril- 
lantes & auili folides qu'ils le fouhaitoient , ils 
en mirent de nouvelles fur le tapis; & pour les 
faire mieux réuHîr » ils formèrent enfemble une 
efpece de fociété. Ces deux Héros en fourbe- 
rie, quoiqae mariez tous les deux, procedoient 
enfemble pour fe donner encore des femmes, 
jufqu'à ce qu'ils en enflent rencontré chacun une 
qui 6t leur fortune. Quand deux fripons de 
cette trempe s'entendent bien , il efl rare qu'ils 
nt réuffiflent pas« Le nouveau venu travailloit pour 
D 3 ^^■,^.. l^ 
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-le Cemte, & de fon côté, le Comte en ftiToft 

autant pour le nouveau venu; Carfquvent on 

fait beaucoup mieux Tes affaires par Procufeur , 

que par foi même. 

En s'intriguant ainfl chacun de leur côté» ils 
firent la découverte d'une Demoifelle qui jouif- 
foit d'un bien, finon des plus confiderables , du- 
moins fufifant pour fair& dans le monde une fi- 
gure très honête. L'Etranger, qui avoit faic 
cette trouvaille, propcfa d'abord le Comte i la 
Demoifelle comme un excellent parti pour elle» 
La propofîtion fut écoutée; & on demanda à le 
voir. Sa figure prévint; & l'on foufFrit fes vifî- 
tes. Si l'Amour ne vint pas tout à coup, l'Ami- 
tié prie , en att;endant , fa place. Celle que la 
Demoifelle eut pour ces deux Avanturiers alla 
fi loin, qu'elle leur laiffoit gérer toutes fes afEai- 
rp$ ; de manière qu'il ne leur manquoit que le 
titre de fes Intendants , & le détail qui conduit: 
à la bourfe. C'étoit le point capital au queï 
buttoient ces deux friî)ofi8. En faiifant Tenume- 
ration des biens de la Demoifelle , on tomba in- 
fenfiblcment fur les Contrats de rente. La De- 
moifelle qui en avoit un confîderable lequel lui 
donnoit fix bonnes raille livres de revenu, en par- 
la comme d'une chofe dont elle étoit fâchée d'ê- 
tre en pofTcflîon , attendu que la rente n'étoîc 
que Viagère, & par ^ ette raifon ne pouroitpaf-» 
fer nia un Epoux, ni à des enfans , en cas qu'eU 
le vint à fe marier. Nos deux Excrocs faififfcnc 
ce moment pour duper la crédule Qemoifcfll^ à 
qui ils font entendre qu'une Dame, qu'ils lui nom- 
ment, cherchoit à placer quelque argen:,& pou* 
roit bien s'accommoder de ce Contrat. On ap- 
pose , & on fait parpitre des Intendants qui fe 

du 
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dirent chargez de cette affaire , & qui négociefit 
le Contrat de rente i moyennant vingt mille frattcs, 
pour ies quels on le leur cède. On paS'e un cranfport 
delà rente fur ia tête de la Dame en queUion. 
J.e nouveau Contrat pafléi te Comte, en qui It 
Demoifelle avoit mis toute fa confiance , charge» 
en fa prefence, un de fes Domelliques d'aller 
chercher l'argent chez le Notaire,de la part de celle 
qui Tavoit vendu. Le Notaire livre la fommé 
au Domedique qui s'en va , & difparoic , con-^ 
fermement à l'ordre qu'il en avoit reçu de foa 
Naitte. 

Cependant nos intriguants , ne le voyant 
point revenir , furent les premiers à en paroitre 
inquiets, & infenliblement firent entendre à U 
Demoifelle qu'il pouroit bien être décampé avec 
l'argent ; Peu après ils lui donnèrent â foupçon- 
Ber qu'il avoit réellement pris la fuite; Mais le 
foir il n*y eut pas moyen d'en douter ,• car on 
apprit par le Notaire même, que iafomme avait 
été comptée & livrée, le matin, au Domedi- 
que^ conformément à l'ordre, & fur la quican< 
ce, de la DemoiCelle* Le chagrin, la mauvaife 
humeur, les pleurs mêmes fui virent de près cet^^ 
te tride nouvelle. La Demoifelle qui , par cet- 
te friponnerie, fe voyoit privée pour jamais du 
plus beau de fes revenus, demanda au Comte ,- 
depuis quand il avoit ce Domtflique à fon fer- 
vice. Ma foi i lui rcpondit-il affez froidement, 
il n'y a que huit jourSi 

Une affaire de cette nature aurort, fans con- 
tredit, brouillé les meilleurs Amis ; mais elle 
|)e put d*abord brouiller la trop crédule Demo^ 
felle avec le Comte qui venoit de lui joner ce 
tour fauglant. Peut-être même le lui auroiteU 

1« 
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\t pardonné, & Tauroic-elle regardé cotnme une 
fimple imprudence , s'il eut continué de la voir^ 
Mais le fripon & fes alTociez , contents d*aToir 
fait ce coup , & en craignant , fans douce , les 
fuites, s'ils venoient à être découverts , abandon^ 
nerent la Demoifelle à qui lis venoient d'enle* 
ver le plus beau & le plus clair de fon bien. 
Celle-ci, ne voyant plus revenir le Comte, qu! 
Tavoit prefque ruinée, ouvrit les yeux , mais 
trop tard , fur fon malheur. Elle s'informa de 
lui dans les lieux qu'il fréquentoit , & y deman-» 
da de fes Nouvelles* Mais tout ce qu'elle en 
apprit fut, qu'il étoit difparu partout. Défef- 
perée de fa trille iicuation, elle a redoublé fes 
perquifitions pour le trouver , auiB-bien que fon 
DomeCtique ; Mais n'ayant pu avoir de nouvel- 
les de ce dernier, & n'ayant été guère plus heu- 
reufe du côté de fon Maître , qu'elle a pourtant 
enfin retrouvé, celui-ci vient d'être mis dansune 
de nos prifons où il gémit du malheureux tab- 
lent qui a caufé fa perte , & l'infortune de deux 
fottes femelles qui ont eu la bétife de fe lalOer 
dupper par des apparences dont elles reconnoif- 
fet aujourd'hui la faufleté^ Combien de fem-> 
mes dans le monde combien, de parents donnent» 
tous les jours , tête baiiTée , dans le même piè- 
ge I Témoins ceux & celle , que vous allez en- 
core voir dans l'Âvanture fuivante dont Yz 
Scène a commencé à Saint Germain en Laye^ pe* 
tite Ville â quatre lieues d'ici, fts'elt continuée 
dans cette Capitale. 



( la fuite dans U Numere Juivant. } 
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LA BIGARURÈ, 

NOUVELLES 

Galantes , Hîjloriquef , Littéraires, 
Critiques f (Se* 
iQus fçavez, Monfieur qa*une des 
folies, de la plupart des Hoturferi, 
lorfqu'ils ont ains^OJé des blefis conii- 
derables, eft celle d'tfpirer i la No- 
btefle» Cette folie va quelquefois û 
loiD ,qae je crois que, û les Royaumes & les Em- 
pires s'achetoient aujourd'hui ; on leur verrolt fou* 
vent faire ce que Ton n*ayu qu'une feule fois dans 
l*EiDpire Romain * i je veux dire qu'ils les paye* 
rpient à beaux deniers comptants , pour avoir 
ie plaifir de pouvoir. fe dire Nobles de la pre- 
mière Çiafle. Jugeons • en par ce qui fe pafTë 
tous les jours fous nos yeux. Un Roturier» 
pour annoblir fa podérité , commeace par fe 
mettre lui-même (iir le corps une Charge de 
Secrétaire du Roi , qui lui donne le titre de No- 
ble , & fait de fes fils une efpece de Gentils- 
bommes. Enfuite» pour faire palTer cette nou- 
velle Noblefledans la ligne féminine, il marie 
(es filles i quelques Nobles ruinez , dont le 
Aomtfre eft aflez grand dans ce Royaume , & 
qui font ravis de trouver de femblables occa- 

(ions 



Mais n'ayant pa leur payer la fomme qu'il avoit of- 
feite Se promife • ils le tuèrent , le 19 . <lc Septembre 
^e l'an 193 , après un legne de deux mois & cinq jouis, 
jl éroit âgé de tfo ans 4 mois fie 4 jouis. 
.Xomc XII. e 



dby Google 



(-34 y 

Contre t'enter Air la Rociife. C'cft ce qve Mut 
"voyons tous les jours ptrni nous , & qu^ viéct 
encore de faire ici un de ces MeiEeurs donc 
vous me permettrez de fuprimer ici le nom* 
Poor perpétuer fa naiOame NoblelTe, il donna, 
il 7 a iiuelques mois , fa fille en Mariage à ob 
jeune Gentilhomme fort débauché, & qui ne l'a 
prife , que dans Tefpcrance que fa riche dot le 
mettroit en état de fatisfaire i fon Libertinage. 
Mais le Père» homme affez prudent fur ce der- 
nier article, a eu foin de prendre la précaution 
que le bon fens diâe et pareil csis. Cette pre? 
caution a été de ne lui donner d*abord qu'une 
très petite partie de !a riche dot qu*HavoitpfoJ 
snife , fanf à lui compter le refte â, meftM qu'il 
lui en verroit faire un faon ufage. 

Prétendre faire rercnïr du premier eoUp uh 
}eune homme de (bs débauches , n'ell pâfe tt»ÙÉ 
â fait i*aâion d'un homme d'efprie , & q«l i 

auelqae expérience du toohde. Mr. le Secrétaire 
u Roi vient de t'epi^ott^er. Son gendit ti*ap* 
prouvant pas fon œconoitaie, quMI a trou^réë 
trop Bpurgeoife; & voTant q'u'bti étoit fortpieti 
difpofé à lui payer tout à la fois, com\ne il 
Tauroit fort defiré;poQr 8*en venger, il a com^ 
mencé par rabatre le redè d« la dot , qui lu! 
roanqaoit, fur le dos d^ fà femme. Vous fen« 
tez de refte, Monfieor, qite des procédez atsffi 
brutaux que celui-ci ne fa fbuffrene pte tranquil'^ 
lement; AulE cette infortunée s'enfuit- elfe âe 
fa Mai fon , & s'en revmt îd cbf z fes parentSi . 
Cependant fon Epoux, revenu de fa colère* 
& fâché de ce qui écoit; arrivé , W)yant, au 
bout de quatre jour$, que fa femme ne revenoit 
point , vient lui même la chercher à Farts. If 
va, pour cet e£Fet, chez fon Beau Frère , ches 
qui elle s'étoit réfugiée, & y demande fa femme. 
On lui répond que ni 11». ni l'autre n'cft à la 
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mfttfofl. Dans ta fauSè perfasSon oh H dl qu'on 
k lu( cache, il entre en fureur , & tombe, 
cemme un forcené , fur les Domefliqaes. Il bief- 
fe , tue , A menace de mettre tout à feu de à 
fang, û on ne lui rend pas fur le champ fa fem- 
me » & fi Ton n'acheTe pas de lui payer la dot» 
Fendant qu*il fait tout ce cruel Baccanal , arrive 
fon Beau-frere au quel , pour premier comptî* 
ment, il lâche un coup de piftolet i It tète« 
Heureufement pour ce dernier , que la fureur 
où étoit ce forcené ne lui avoit pas permis de 
bien ajuder fon coup» qui manqua. A ce bruit 
tous les voiiins accourent; on voie i la Garde 
qui vient promtement , faifit ce furieux » l'en* 
cluine , & Tentraine dans les prifons , dont on 
croit , qu'il ne fortira que pour porter fa tête 
fur un Echafaut. Voilà les beaux ft dignes fruits 
que produifent, d'une part, la folle Ambition 
des parents, & de l'autre, le libertinage & U 
débauche. En voici d'autres , moins funefles , i 
la vérité, produits par la Cupidité, ou Tamour 
des &iche(res,qui e(t la caufe la plus ordinaire 
d^ la plupart des mauvais Mariages qui fe font 
«Ujourdhui. Pour égayer un peu le récit de la 
première avanture, je la commencerai par un 
Couplet de Chanfon qu'elle a occafionné , & qui 
ittî lervira de Prologue. Le voici. 

COUPLET. 
Sur 1^ Air de Jocohde. 
Ls paufre Herbaut, auffi madré 

Que rOifon le plus béte, 
A ce qu'on dît, fe fçaît bon gré 

De' fa digne conquête. 
Un Eunuque de feptante ans 

Vient d'époufcr fa .fille. 
6'H compte en avoir des enfans » 

U feue qu'elle ^ille en Ville» ^ 

£ A C« 
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.Cl petit Prologue, Monfieur, tmoùct tfkt 
bienlefujec de la pièce, li ne s*agU donc plus ici, 
pour vous mettre entièrement au fait , que de 
vous en faire connoitre les principaux perfona** 
geSy & c'ed ce que je vat faire très ruccinftement. 
Le premier eil un Bourgeois, très rictie , de cec^ 
te Capitale, qui n'a pour toute héritière de fea 
grands biens qu'une jeune & jolie fille , ft qui 
par mille belles qualitez qu'elle poflede meritoic 
le fort le plus heureux. Mais l'infâme avarice 
du Sieur Herbaut^ fon Père, vient de la (acri- 
fier à fa Cupidité, en la mariant, malgré elle j à 
un Vieillard feptuagenaire , auifî avare que ri* 
che, & au quel, pour furcroit de malheur, on 
a fait par deux fois l'opération de la Pierre^ Quel 
lagoùt! quelle compagnie pour une jeune & jolio 
femme» que celle d'un pareil Maril 

^voir toujours à /sn côté 
' Un Vieillard à roupie; 

Jutant vaudr$it^ en vérité ^ 

Etre fans compagnie! 

QuELc^uB horreur qu'une honéte femme doive 
avoir pour l'Adultère, je vous avouerai franche- 
ment fci, Monfieur, (jibe, iorfque je vois des 
parents affez dénaturez pour en agir aufli cruel- 
lement avec leurs enfans , je ne fçai û l'on doit 
abfolument le condamner en de femblables con* 
-jonftures. 

Quand un Epoux efl fait fur un pareil modèle , 
Sa femmf doit-elle être àjon devoir fidellel 
Voilà un cas de confcîence à propofer â MefOeurs 
nos Doéleurs de Sorbonne^ & dont la dècifîoQ 
eft dévolue à la fagacité de leur efprit, & à la 
profondeur de leur érudition. Maii s'ils déci- 
defit pour l'affirmative, je puis bien dire ici d'a« 
vance que la Nature & TUfage ront|& ont tott<* 
iours été pour l'opinion contraire/ 

4n^ 
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Jntiquum ff vêtus eft alimum • Po/lbime , tcSum 
Concutereyatquefacrigjsnium Ctntcmncre fulcri*. , 

Quatrième, & dernière Avanture, qui ne 
fera pas moins indruâive que les précéden- 
tes. Ceft ceiiequi vient d'arriver à un de nos 
Chirurgiens » grand tmaceur d'argent. Cet hom- 
me croyant en trouver une grande quantité» é« 
poufa. il y. a quelques mois, unç Marchande 
de Modes» qui étoit» en même tems, femme â 
la mode. Ces deux Commerces ont un 11 grand 
xaport Tun avec Tautre , que les Marchandes 
dans l'un» fontauiB, aiTez ordinairement, Tau* 
tre. Quoiqu'il en foit, celle-ci paiToit pour rU 
çbe ; & fa poflfeflîon annonçoit un établiflement 
folide» fondé fur un Commerce fort lucratif, 
qu'elle avoît fait pendant plufieurs années. Le 

Srincipal Arc* boutant de cette fortune étoit un 
larquis par le quel elle étoic entretenue, ca 
qui promettait une dot afle^ confiderable à celui 
qui l'épouferoitf D% pareilles promefles ne peu- 
vent être que fort fufpeébes à tout homme qui « 
tant foit peu de cœur & d^bonneur; Mais il ^ft 
des gens qui renoncent très volontiers 4 Tun & â 
l'autre, quand il eft queftion d'argent, lequel eft 
leur unique idole. Et combien de millions 
d'hommçs n'y a-t-il pas aujourd'hui dans le 
monde, qui n'en ont point d'autre! Notre Chî- 
rurgien , ébloui par la dot , qu'on lui reprefen- 
toit comme très confiderable, époufa doiic la 
{Marchande , mais dont , malheureufement pour 
lui, il n'a pas feulemeiît reçu la moitié de la 
fomme à la quçlie on l'avoit fait monter, Com* 
bien de femmes & de Maris fe trouvent dans le 
. même cas quelques jours après ia noce! 

f JëViuêl Sat» VI.; _ 
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.. QuoiquE cette duperie , qui eft .très ordînaîrt 
en Mariage, h'aftpasété fort agréable au Mari . 
elle n'a cependant point eihpêché que le Marquis 
n'ait continué à fréquenter les nouveaux Mariez. 
Un Epoux peut-Il ici rçfufer â fa femme cette 
complaifance pour Tes anciens AmUt II faadroic 
pour cela que non feulement il n'eût aucun fça- 
voir vivre, mais qu'il ignorât encore les premier» 
articles de la Coutume de Paris. En copfequen- 
ce d'un de ces premiers Articles, le Marquis, 
9yant demandé ces Jours derniers au Chirurgien 
la permUfion da faire voir i fa femme les pre- 
mières rejouîïTances qui ont été faites ici i 
notre Hôtel de Ville, pour la naiflance de Mgr. 
le Duc de Bourgogne , non feulement celui-ci la 
lui accorda; mais , conformément à un autre Ar- 
ticle de la même Coutume , il confentit encore 1 
ne point être de la partie. Le prétexte qu'allé- 
gua le Marquis fut ru'il n'avoit pu, difoit-il , 
obtenir qu'un feul billet d'entrée, dont il étoit 
beaucoup plus* naturel, & p|us|c:éant, de faire 
le Cadeau â fa femme. Là permîffion donnée, 
iUtpartenc donc enfemble; Mais, après quel- 
ques détours, au lieu de prendre le chemin de 
VHôtel de Ville, le Cocher, fuivaiit Tordre qu'il 
en avoic du Marquis , prend celui de Cbaitlot ♦ 
où nos deux Amants, en attendant les rejouîf- 
fances publiques , allèrent enfemble en faire 
une particulière. 




cées, 

voir V— *. -*- — » — w 

empêcher les caracols qu'un jeune Cheval, frin- 
gant, fait dans les champs, lorfqu.on lui a fol- 
même ouvert la porte de fon Ecurie. C'efl juf-' 

te- 
^ Vilap à trois ou 400 |)as de cette Capitale , dans 
le quel on va faire des paccies de^ plaific à foute» les 
liciuea du ;om 9( dçJtattitt 
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'dément ce ' que iroolut faire notre ChirargicsL 
La réâexloiri q«i vient à la plupart d«s h«» 
mes lorfqu'ii n'efl plus icmi, lui fit foupçonoar 
«ne chofe qui, dans. la vérité» n'etoit que trop 
i^éelle. L'extafe t que le Marquis lui avoit ai- 
légoéei poume le pas i&ettre de cette partie, 
se lui parut qu'un prétexte > imaginé poer i'e- 
cartcr d'un endroit où Ton n'avoit pas befoinde 
fa prefencei Cette réflexion, qui était très jul- 
te <ft très conforme à la vérité , mais qui vo- 
aoit trra urd» lui mit martel an tête; &^ pout 
la première foia de fa vie., ii s'avifa. d'entrer ett 
faloufîe t ^ de s'imaciner que fa femme étoit a^ 
lée^ ivec4c Marquis, ailleurs qu'i l'Hôtel dp 
•Ville. Pour s*en aflbrer, il s'y traafporte lui-- 
même; Mais comme toutes les encrées étoient 
cbtiiignéesv & qu'on &'')r laidbit entrer que tes 
^perfonnes {«fivilégiées* il fe trouva oliUgé dé de- 
meurer i la po»te,où> Il eut lu patience de re& 
tvf .pendant ^fiâOfs iieuiies^ pour en voir 
(brtir le Maïquls » avee & fetiitne. Dana cette 
vue, il examine, & tegatde fous ie nez toutei 
iei ptrTonttearqeileaiCfant It qui (brtent , pour 
vbir fi ce no font point tut. 4î»fiii l'heure , ofc 
nos deux Amanti avoient promis de revenir^ 
4DDmmen^sfft jk approcher, i) prie quelques uue 
^des DomeftiqtfM , iqui ffiirvdient- dans cet tlôtel> 
ade vouloir bien s'informer (i Mr. le Marquis ut 
«ei i)*y eft'pôl9tir.3a prière efti écoutée moyehw 
nant une gratification qu'il fait ; mais toute ht 
repctnte qu'il en j«f fit , çft que < 4afi« tout 1*06- 
tel , il n'y a perfoone qui porte ce nom* 

A ces terribles mots, notre bommei hors de 
l|i, croit fesKif fon fromqms'élargîit, pour fai- 
re place au. ilouTeàu panadie iqu'on vient de 
lui planter. Céitr idée ie rend a moitié fou. IL 
court chea lui) pour voir fi. i^oueft de reeeiir; 
- — mata 
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niait il n*f trouve perfonnc. Four s'éclairdrdt 

foB fort » il Va , vient » court les rue& comme un 

ezcravaguant , lorfque enfin il aperçoit & rencon- 

. treen fon chemin le Carofle du Marquis qui te* 

vencic, avec fa femme , du côté de C2?afi/9t » & al- 

Joit du côté de la Grève (a). Il ne lui en fallut 

pas davantage pour lui perfuader que fa femme l'a- 

voitdupé, & venoic de Tenrôlcr dans la grands 

•Confrérie, il nefutpas fî hardi que de faire arricet 

4e Caroiïcf; mai^ il fe promit bien de faire repentir 

i'intidelie de l'affront qu*elle venoit de lui faire. 

S'il Ta fait, c'ed ce que Ton ignore* Ce qu'il y 

a de certain , c'ed que cette femme» pour n'être 

plus ezpofée à la mauvaife humeur de fon Mari 

ni à l'a contrainte dans la quelle il prétend la té* 

nir» & dont elJenè s'accommode pas^eflretour^ 

née dans la maifon qu'elle occupoit ^vant de l*é» 

fouferv & vient de fe remettre dans le Commerce 

des Modes , en attendant la decifion d'un pro» 

ces qu'elfe vient d'inttnter au Chirurgien , pour 

«n être fepar'ée, & continuer â vivre comme eN 

le faifoit ayant fod Mariage. 

Que refulte-t4i ^ Monlieur »,de8 quatre Avantu- 
îes que je viens.de.vojus raporter ? . • . . La plus 
jiïterreflante de toutes les veritez, ft dont on ne 
ne fçauroit ôtretrop convaincu; Ravoir, eue ce 
ne font ni les richeiTes , oi les* honneurs » ni la No- 
bleiTe, ni mille. autres Chimères qu'on fe met 
dans la tête venais :1a feule vertu qui fait les bons 
AAariages. i 

RéflécbiJJez long-tems 9 teéerêiris humains 9 
jivênt que VHimen vous engage. 
Faites un choix leuable i$ jage. 
Epoux tnài aj[fortis, bêlas \ que je vous plains! 
J'ai risonneur d*étie &c. 

Paris e$ %% Septembre 17 s l^ 

(a) Grande fla^.qui eft vli-à^vis riiôtel de Ville. 
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LA BIGARUilE, 

o u 

NOUVELLES 

Galantes^ Hîjloriquffs 9 Littiratns^ 
Critiques^ 6?c. 

|E m'attendofs » MoDOeur, que Is 
naiflance de ;iôtrc Dac de Bourgo- 

fne, qui t caufé tant de joye à la 
rance. alloit faire éclore, fur le 

ParnaJJe, un nombre prcfquc infini 

de pièces charmantes , dont je comptois vous ré- 
galer: Mais» par une efpece de Prodige, que j'ai 
peine à concevoir , la Verve de nos PoSces n*a 
encore rien enfanté fur ce fujet. Quelle ppuc 
être la caufe d'un événement fi (iiigulier? Noua 
difons, en Proverbe, que les grandes douleurs 
/«nt minettes; la joye exceffive que cette lieureu- 
fe naiflance â répandue ici, & dans'^tont le Ro* 
yaume, auroit-elle auili fermé la bouche âcet 
Meffieurs ? Ceft ce que le Tems nous appren- 
dra. En attendant qu'elle s'ouvre, & nous pro- 
duire quelque pièce digne d*un fi beau fujet , je 
vous en envoyé une, faîte par un homme d'ef- 

f^rit , de votre connotfiance , le quel a célébré 
ui-même la naifiance d*un (ils, qui lui vient 
de naitre, par des Vers qui m*ont paru mériter 
rotre attention. Les voici. 

Tme III. F EPI- 
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E r I T R E 

A M^n/teur U Cçlmél^ Baron de B. . . ; 

Tout en célébrant la naiflance 
Du fils qu'on m*a hier enfance , 
D*un CQiur plein de recenRoiffiincey 
Nous buoiroof à votre farité. 
Ceft le moins qu'on puifle vous rendre 
Four douz6 flaccon^ de Vin doux : 
Te n'auioîa pas oCé le» prendre» 
Si je n'eus craint iK>tr^ cpuroux. 
Four cinq enfans, dont je fuis Père 
On ne me fît jamais^ t#l dÔA: 
Et fi vous, n'èuâ mon Coopcxe, 
Te vous. en; dei»apd9 pardon. 
J'y perds bien plus que Jen'y gagne; 
Mais ce qui fait mon embarras » 
C'ed de trouver une Compagne . 
Digne de mettre entre vos bras^ 
Cherchez vous même une M»raincf 
Car^ fi je vais toujours ce trajn» 
Bientôt de la demi -douzaine 
Vous pourez êtgre le Faraip: 
Aufii la fille de L 4T «.a "* 
En fait déjà tous les aprêts.: 
Dans peu de jours. iK>cre Maçcn^ 
Va travailler fur nouveaux fr^is. 
En attendant ce ieune Frère; 
(Car nous ne faifona plus de ScE^ur} 
Je fuis, dans le flile ordinaire, 
Votre très humble Serviteur- 

D. B. . . • 
Ce 1$ Septembre i75r. 

Les 
* Jmnên qai , fous ce nom y^pr^fidoit aux Mariages i Se 
a«z Accouchcmeats , fous celui de Lutinu 
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Les grandes ft magnifiques rejouîflTances ans 
quelles on s*atcendoit» pour la naiflance du Duc 
de Sêurgogne , n*ont pas , i beaucoup près , re- 
pontla à l*idée qu*on nous en donnolc depuis long- 
lems , & qu'on s'en étoit faite. Mais ce qut 
mauquoic à leur magnificence vient d*étrt com- 
penfé par une généroHcé vraiment Royale, & dû 
jgne du fage & Bien- aimé Monar<)ue qui noua 
gôiivernt. Ce t^rince (à qui le Ciel da'gne 
Sontier une heureufe & longue vie H voulant 
tourner ,^il^vantage de fes Sujets, « de foa 
Royaume , des dépenfes aflez frivoles par elles-- 
mêmes , a defiré , i fait fçavoir » â ce fujec , qu'on 
lui feroic beaucoup plus de plaifif d'employer à 
doter & marier, dans chaque Ville, un certain 
nombre de pauvres filles, l'argent qu'on avoit 
defUné pour les rejouilTances publiques. De 
plus, pour eontribuerlui-méme au foulagement 
de r«s Sujets, Ik, attirer fur Ton Augufle petit- 
fils les Bénédiétibns du Ciel, il vient de leur re- 
mettre quatre minions fur les Taille. 

Avdufiz ici , Monfieur , que voilA des aâiont 
vraiment Héroïques, & qui meriteroient à Louis 
XK dans l'Hillolre , le glorieux furnom de 
Pert du Peuple , il elle ne Tavoit p^as déjà donné 
à un de fes prédécefTeurs, qui l'étoit véritable- 
ment(fl). Combien de Pères, combien de Mè- 
res, combien d'encans béniront, dans la fuite, 
le ;our heureux au quel les uns feront redeva- 
bles de leur établilTement, & les autres de leur 
exiîlence. Voili les véritables movens par les 
quels les bons Princes gagnent & s'attachent 
pour jamais le cœur de leursSujets ; Voiti la vo- 
ye ta plus fure, ft la plus belle, qu'ils ayent, 
pour faire palTer leur nom i l'Immortalité. 

Un 

(s) Lfuh XII. 
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Un Roi cûmpatijpmt aux tnaux de fes Sujets 9 
Qui de les joulager fait fa plus grande gloire , 
Mérite mieux cent fois de vivre, dans VHifïêire , 
Que lei plus grands Héros ^ue MÂt$ ait jamais 

^ faits. 

CoMMB tout ce qui porte le caraAere de h 
nouveauté , & de la plaifanterie , a droit de vous 
amufer, je vais vous prefenter» ^{onGeur» deux 
objets qui , par cette raifon , pouront vous di- 
vertir dans votre Province, puifqu^elles nous a« 
mufentici. Peut-être allez -vous rire lorfquç 
vous fçaurez que ce ne font que deux images , 
dont on vient de nous régaler. Gare le rtpro* 
che dtEadaudi/me, & d'enfantife | Ilmefemble 
déji vous entendre licher ce double farcafine 
contre nos bons Parifîens. Eh bien, foit. Mais 
)e gagerois bien, qu'à leur es^empie» vous allez 
vous en amufer tout le premier. Et voilà corn* 
vne les hommes font b)itis. Maxima pars Jbsmt- 
num morbo jaSatur eodem*. Ils fonx les* pre- 
ipiers à. faire prefque tout ce qu'ils condamnent, 
& qui leur paroit ridicule» dans les autres. Trou- 
vez m'cri, en effet, un feul, fut- il nonagénaire, 
qui, en mettant la main, par hazard, fur un 
Livre d^Eflampes, ne paffera pas des heures en- 
tieres à les parcourir & les examiner les unes 
après les autres? La chofe e(l fi ordinaire, & 
même fi naturelle, que c*eft fur cette vérité re^ 
connue , que quantité d'Ecrivains $ de Librai- 
res font pafFer, tous les jours, dans le public, 
les plus pitojrables.Rapfodies à la faveur de queU 
ques Images» Vignettes, Culs ^ de lampe, don^ 

lia 

f Hirdt, LU>. n. Sat. j. 
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ils les décorent, & qui les font rechercher des 
focs, donc le nombre , feion one des fentences 
de Salomon, eft infini. Quoiqu'il en foit de cette 
petite digreffîon, je reviens à nos deux ima- 
ges. 

L A première , a pour objet les démcflez 
du Parlement avec TArchevêque de cette Capî- 
taie, au fujet de la régie de PHopital Général, 
affaire de bibus^ dont les deux partis étourdif- 
(ent, depuis plus de fix mois, les oreilles de la 
Cour, & les Gazetiers celles du Public. On 
voit dans cette image , ou £flampe , un grand 
Chariot fur le qutl eft THopital Génial. Ce 
Chariot a un double timon , à Tun des quels 
font attelez des Chevaux. Sur l'un eft 
un Seigneur de la Cour ayant l'Archevêque en 
croupe. Au fécond timon font attelez d'autres 
Chevaux , fur les quels font les gens du Parle- 
ment. Chacun des deux partis tire de fon côté 
la Voiture, ft triche de l'emporter; mais on re- 
marque que le Charetier, qui eft du côté de l'Arche- 
vêque, au lieu de fouetter fes Chevaux, fouet- 
te, à toute outrance, ceux du Parlement, ft 
les perfonnes mêmes qui les montent. Dans 
cette image , pleine de malice , on voit aûez 
quelle a été Tidée de celui qui l'a imaginée. 
Voilà le Paripenl II fe pcndroit plutôt, que de 
ne pas plaifanter fur tout ce qui fe prefente à 
fes yeux, & qui lui paroit fufccptible de quel- 
que badinage. Comme vous fçavez qu'il fut 
toujours monté fur ce ton, cela vous furpendra 
. moins que tout autre. 

Pour la féconde Eflampe, c'efl une de ces 

vraies flngularitez Comiques, les quelles méri* 

tent de pafler à la ponéritét Au(G me perfuade* 

je, Monfieur,,que c'efl dans cette vue qo'on^ 

F 3 vient 
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^Icntdc It redonner lu ^Mic qui, depuis qu'on 
h lui t preicntée pour la première fols , en a- 
voit, fins dwte, peréu l'idée, qu*4în a ^oulo 
par là, lui rafraîchir. Ccit^ Eftampeefi te Pro' 
gramcdes Thefes de Logique, foutenues parles 
grande Cordelierr de Paris , pendant tes mois de 
Juin a de Juillet de l'année 1713, fous la Pr«- 
fidence de Frère * M. Meurijje. Cette image 
fini a environ trois pieds .4e haut , fur un pied 
& demi de laïf e. a ^té gravée par un nommé 
Gauthier. Ella forme deux ■enceintes, dont Im 
première à un grand Portaii, Le :Frere MeuHT' 
fi, qui y eft repnefenté tenant nn Ll?i»e , prefento 
fes Thefes à une Droupe de jeunes CêfdiHefs 
aux quels il adreflfe ces deux Vers Latins. 

Jama nunc vthis patet , ifte grudusfue paraHir; 
Jms ubcr, palmm virides^ fntEhésque fêlvbris. 

L'ARcraTHAVE dit Portail eft chargé de Ja de» 
finition de la Ugii^; Le Timpan rcprefente ik 
divifion : Dans le Cintre eft la defioftion de VUni- 
verfale; les deux Golomnes expliquent, perpen- 
diculairement , les Caufes,& les différentes pro- 
prietez de la DiwhBi^e. Cinq degrés , tracez 
fous ce Portail, renferment les définitions du 
genre, de Vefpece, À^ ladiferenct, du propre, & 
de Vaccident. A gauche, au devant du Portail, 
les Individus font reprefentez pir une troupe 
d'Enfans. A côté d'eux font les Genres & les 
Efpeces, figurez par une groupe de Philofophcs, 
vêtus à la Grecque. Un peu plus loin, dans on 
fentîer feparé, font les Différences, reprefen- 
tées fous la figure de jeunes mt%^ A la droite 
du P-oruil on voit les partifis Fhyfiques 6P intê- 
grantes, fous l'emUétie de l»r«(s,. de jambes, de 

cuifles. 
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coiflcs» &i?. dont, efl tempHe une Hotte qo'uft 
Patraa, qui a; une j»iiibc de boit , porte au P«* 
Uif de la Logique. 

I.A prentieie enceinte de ce Pafaîs eft occip» 
péc par ttiie Fontaine de la quelle VEns , par dix 
jeis d*eau» rempHc avitaRtdc Baffina qui font lea 
FrtsdicamentA. Une troupe d'Enfans nuds jouent 
le rôle dei . Etre» incmpUxitf. Les Erres Com^ 
pUûott font rcprefentea par une- troupe die Vieil^ 
larda qui fe tienMiefit par la main & danfent. Un 
troupeau de Bœufs ligure l'Etre rétl. Un Mou- 
ton , à téce de Lion , âi à queue de Dragon , for« 
mt^Etre d^Raifên; Des Lapins ft des Oifeanz 
figment l'Etre (7mo«^; Une troupe d'Anges mar- 
que VlLvttfini; & un Pète Eternel > donnant la 
Benediéliout, repreibnte Vlnfini. L2 Definitiàn 
eft reprefentée par la« figiire d'une fiUe nue , da&<* 
fant dans un Cercle , tràc< ft formé par ces mots, 
Pip M^das, Éf nm per Differentias, Le Nom & 
le Fèrbc fe trouvent perchez fur un Palmier , au 
millett d*un« Parterre; ft au deflUs eft la Divijioru 
Dana un lointain on aperçoit VArgumentatîM » 
à deminue, ft l'aigreur peinte fur le vifage; 
elle touche d'une* main le SiUogifme Topique i 
de l'antre le Sopbiftifue» Au pied d'un Arbre 
font deux Sopbijies^ en guenilles, enragez, ft fe 
mordant les poings , & dea Manœuvres tirant 
d'un puits, par le moyen d'un Cabeftan Horifon- 
tal , des Arguments rrohablcSé Autour de i'Ar^ 
bre des Sopbifmes voltigent . des Corbeaux» dea 
Coucous, & autres Oîfeaux de mauvais Augttre« 
On y voit aui& un Arrftase vêtu à la- Turque» 
avec fes Oeuvres fous fon bras. 

Qua dites -vous, Mionfieur, de cette folle ft 
Comique prodttdion , vraiment digne du cerveau 
d'un Moine, & de- la Philofopbie Scbolaftique? 

Il 
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Il me Tcmble vous entendre ici vooi écrier , avec 
it fervante du Malade imaginaire: Fivent Its 
Collèges » où Von voit^ (f où l*ên aprend de fihel^ 
its chofes! N'admirez-vous pas, furtout» la fé- 
condité de l'imaginatioii du Frète. Meurijfe , â: 
les ingénieux Emblèmes qu'il employoit , pour 
repreCenter aux yeux de Tes jeunes Confrerea tous 
)es trefors de la Logique ^ qu*ii étoit chargé de 
leur enfeîgner. Pour moi» il me fémble, i non 
tour , le voir , dans Ton Cabinet , fe frottant la 
tête, fe rongeant les ongles» & fe mettant Te- 
fprit à la torture , pour tn tirer toutes ces belleg 
chofes. Il me femble même l'entendre s'écrier» 
comme un autre Sofie^ dans une efpece d'entou- 
fiafm^\ à chacune de ces belles ft Comiques 
productions qu'enfantoit fon cerveau; 

Çùprens • tu, mon e/prit, toutes ces gentillejfe^f 

Mais de quel œil penfez-vous qut fes jeunes éle- 
vés regardoient ces figures indécentes. A: ces 
nuditcz.fcandaieufes, telle que la Définition, dan« 
fant, in puris Na$uralibus, fous la figure d'une 
jeune fille? L'édifiant Objet à prefenterà de jeu* 
nés Religieux qui portent déjà dans leur cœur 
tout le feu de rîmpudicité qui ne fe manîfcfte 

Sue trop lorfqu'ils font Profès! En vérité, Mon* 
eur, quand j'examine ces Thefes, que je me 
rapclle celles des Carmes , dont je vous ai ren- 
du compte ailleurs, que je fonge au rifible Pla- 
cet de ces mêmes Corielters , que je vous ai en* 
Voyé dernièrement ,* enfin quand je me rapelle v 
une infinité de fcenes galantes, & autres, tou- 
tes plus fcandaleufes les unes que les autres , & 
dont je vous ai fait part dans mes Lettres ; quel- 
que refpeâ: que j'aye pour Pétat Monalîîque , fl 
pur ft fi faint dans fon origine, je fuis tenté de 

croi- 
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croire que la plupart de ceux qai l'embr^flenc 
aujourd'hui ne peuvent iire que des gei>6 qui onc 
* renoncé, au bon fens & à l'honneur. Par la mô- 
oe raifon , je ne trouve plus étrange qu*OQ n'ait 
plus pour eux aujourd'hui la vénération que 
l'ignorance & la crédule (îoiplicité de no9 Ancê- 
tres avoît pour eux» & que le plus grand nom- 
bre mérite fi peu. 

Oui j'honore . {f je mets prefquf au niveau des Anges^ 
Des gens dans les deferis pour toujours enferment 
Qui chantent du Seigneur fans cejje les louanges » 
Zt le Celejls Amour dont ils font animez. 
Qui mènent ici^bas une innocente vie. 
àmi^wBMà cet heureux état «n doit porter envie ! 
%eur Juhlime vertu , digne des immortels^ 
Sâerite^ en leur honneur ^ qu'on drejje des Autels, 
Mais qiumd je vois un Moine ignorant , Hipocrite^ 
Fourhe^ yvrognCf paillard^ qui n'a d'autre méritt 
Qu'un vain extérieur, dont oneft abufé. 
&t quit du rejle , n'a ni bon fens ni conduite; 
jfe dis que des Mortels {le tout très bien pejé) 
Ceft le plus miprifable, ff le plus mépriji. 

Pendant qae je fuis en train de larer la th- 
ce à des gens qui me paroiflant Te mériter , j'a- 
jouterai eQcore» Monfieur, à la tirade que vous 
venez de UrCi une Epigramme, faite par un de 
mes Amis, fur une Dame fort laide, & tri$ noi- 
re, qui fe pavanoit» avanthier , dans le jardin 
de« 7tti/mej,oùnous nous promenions enfemble. 
EUe étoit vêtue d'une robe verte , â Qeurs d'ar- 
gent f ce qui formoit un contrafle qui ocrafion- 
na, de la part de mon Ami, la petite pièce qui 
fera la clôture de la prefente EpUre. 

Tome XIL G E P I- 
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EPIGRAMME 

IsMBNB, à qui l'on donne, à bon titre, le nom 

De Reine de Mauritanie, 
Dans un gros Brocard vert, faifoît la rencherîei 
Comme fi cet habit devoit avoir le don . 
De changer fa couleur , & la rendre jolie. 

Un plaifant, de la compagnie, 
Tire un autre railleur à Téçart, & tu! dit 

8ue vous femble d'Ifmene, &de Ton bel habit? 
e)ui-ci, fur lo champ, d*un ton de badinage, 
Repart, fans fe faire prier, 
Il que femble qu'Ifmene , avec fon équipage , 
Sop habit vert, & fon vifage, 
£(l un Merle dans un Laurier. 

P. S. Quelque longue que foit déjà ma Lettrej'y 
Joindrai encore, Monfieur, une petite pièce qui 
poura amufer^ & exercer l'efprit de vos Dames. 
La voici. 

ENIGME 

Je/mix dans le travail^ fans être en exercice; 
Tùujours dans les Vertus , ff ne fors point du Vic$. 
On me trouve au Bareau ^fans entrer au Palais ^ 
Fort avant dans la Cour , (^ parmi les Valets. 
Je m'érige en vaillant^ put s on me voit en fuite ; 
Je vis en étourdi , fans manquer de conduite, 
En Voleur , puis en pauvre on me voit plujieurs fois. 
Je fuis toujours enGaule, 0* ne fuis point Fravf ois ; 
Je ne fuis point en perte, (^ toujours en ruine, - 
% je fais le Devin , fans que l'on me devine. 

J'^i rhonneut d'être &c« 

ParîJ, ce 26 Septembre 1751. 

h A 
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LA BIGARURE» 

NOUVELLES 

Galantes, Hiftoriques^ Littéraires, 
Critiques, ^f. 
5 'Est' un Principe de Morale (k de 
conduite, reçu & pratiqué par tou- 
tes les perionnes fenfées, à, qui 
ont quelque ufage du Monde; que 
quiconque veut vivre tranquille a^- 
vec les Komines doit, furtout^ 8*ab(lenir de ja- 
mais parler mal , devant eux , de deux chofes» 
La première e(l leur Religion ; & la féconde leur 
MaiCrelTe; deux articles fur les quels ils font 
tous d'une delicateOTe, qu'on ne içauroic trop 
ménager. Pourquoi cela, Monfieur?... Parce 
que tous deux les interreiïent également; Tundu 
côté de Tefprit; & l'autre du côté du cœur,c*eft- 
à-dire, dans tout ce que Thomme a de plus in^ 
lime , & qui compofe , pour ainfi dire , toute foa 
cflence. 

Une expérience de deux ou trois mille an- 
nées , pour le moins , devroit bien avoir con- 
vaincu le monde de cette utile & importante 
vérité. Malgré cela cependant il fe trouve en- 
core tous les jours, des étourdis, ôc une efpece 
de foux, i]ui donnent fur ces deux articles, & 
furtout à regard du premier^ dans un travers 
dont ils n'ont que trop fouvent lieu de fe repen- 
tir. Il y a plus encore; Ccft que, fur ce que 
je vois & entends journellement ici , je crois 
pouvoir alTurer que le nombre de ces écervelez 
ne fut jamais (I grand, qu'il l'efl: aujourd'hui. 11 
fcmble en effet qu'il foit du bel air , dans cette 
F 2 " Caj)!. 

/ 
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Capitale, d*y jouer le rôle d'Efpric fort» cm Ac 
$y erîger en Dogmaiifeur, &■ en Apôtre du 
Détjme t du Firrbmifmt , du Sûcinianifme , du Spi- 
wjfjme, du MateHaliJme , & d'autres Dogmes» 
qui ne tendent à rien moins qu'à l'anéanciffe^ 
mène de la fainte Religion que nous avons re- 
çue do nos Pères. Tous lïos CafFt2, tous nos 
Cercles» toutes nos AfTettiblées de foi-difane 
Beaux -Efprîts, toutes nos Promenades *ne re-'* 
tentilTent que des converfations fcandaieufea 
qtt*on y tienc fur cette rtfptétable matière. Il 
eft vrai qu'autant qu'il le peut, & qu'il en tit 
informé» le Gouvernement réprime cette licen- 
ce par des exemples de févérité, qu'il fait de temt 
en tems, fur ceux de ces Oogmatifeurs qui lui 
tombent fous la main; Mais comme le nombre 
en eft fî grand aujourd'hui, il e(l à craindre que, 
s*ii ne redouble fur cela (on attention , il n'en 
lefulte , par la fuite , de fâcheux effets , qu'il eft 
de la prudence de prévenir. 

C'est dans cette vue, fans doute, qu'il a fait 
fi long-tems chercher, & qu'il vient enfin de fe 
failir d'un de ces nouveaux Ap6ircs, qui afpi- 
loit, apparemment, à la gloire de former auiS, 
une Seàe particulière. Cette folie , qui a été au« 
trefois très à la mode, fembloit être pafiée; &. 
l'on croyoiC que le genre humain, après en avoiT 
reconnu l'abus, s'en étoit pour jamais guéri. Mai^ 
l'homme eil toujours homme ,& revient , au bouc 
d'un certain tems , à fes extravagances aux quel* 
les il paroiffoit avoir renoncé. Celui • ci , que 
Ton nomme Pancbo, eft nu Suijfe, né Protefiantg 
& Caiboliquep^t Intérim; mais étourdi, & foii«> 
ciérement.un homme fans Religion. Croyant fe 
faire un nom dans le monde, il s'étoit avifé de 
fe former», chez Pfoeope*^ un Auditoire aflea 

nom- 
♦ Famtt» Ctffi^ ^ ris - à - vis la Comédie Fraft/oi/e. 
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nombreux de Profelites » aux qaels il debitoit kî 
fendments de Pirrbon. VooifçaVcz, Monfieur. 
fiu*un des premiers Dogmes de cet ancien Philo- 
(ophe écoit de révoquer tout en doute» & même 
Jufqu'à notre propre exiflence. En confequence, 
le Sieur Pancbô aprenoit, à fes nouveaux Difci* 
pies , à douter de tout i à regarder toutes les 
chofes les plus réelles comme des Etres fimple« 
ment poffibles , & toutes les veritez les plus 
tondantes , comme des chofes très incertaines. 
& extrêmement douteufes. 

Ces extravagances , qui ont été cent fois refu- 
tées» firent d*abord rire les premiers de fes Au- 
diteurs qui les lui entendirent débiter. Mais, 
comme un fot trouve toujours un plus fit qui l\ad* 
faire, à force de les rebatre, & de les revêtir 
de tout ce que hSêpbifme a de plus éblouijQànt, 
il fe trouva, parmi nos bons Parifiens^ un alTes 
grand nombre de petits génies qui fe lalflerent 
prendre à ce faux brillant , & qui en fedulfirent 
encore d'autres. On aflure même (peut-être 
pour rembellifTementderhifioire) qu'ils avoient 
déjà» parmi eux, des Philofophes femelles avec 
qui ils faifoienc des Expériences Phyliques fort 
oppofées à leur prétendue inexidence. Quoi* 
qu*il en foit de ce dernier fait» le nombre des 
nouveaux Pirrboniens augmentant i vue d*œil, 
le Tribunal de la Police fut bientôt informé du 
progrès de la renailTante Scâe, & fongea» ea 
conféquence» à la difliper au plutôt. Le Sieut 
Pancbo, en ayant été inûruit.tranfpoita ailleurs 
fon Ecole où fes Auditeurs le fuivirent ; de forte 
<}ue i*oh ignora» pendant auelque tems» ce que 
l'un & les autres étoient aevenus. 

Mais à force de recherches» on vient enfin 
de découvrir que la nouvelle Sefte s'étoit établie 
à Cbaillot (a) oii elle continuoit de s'aflembler^ 

(m) Tilags à ;oo pas de Pdrh» 
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&* de prcRdr'C les leçons du Sîeur Pancbo. Ud 
détachement du Guet, envoyé par leMagiflrat» 
s*ell (aifiduMaUreâcdesDifcipIes^qui maigrelet 
Dogtnes de leiirPhilofophie, ont tous fentl&rC'' 
connu, dans cette rencontre, qu'ils exifloient 
tous très réellement, aufE bien que ceux qui les 
ont emmenés dans des endroits où ils ne vouloient 
nullement aller. La Baftille, le Cbdtelet^ Fin* 
cennest & Bicêtre^ où ils ont été renfermez, èc 
où ils ne font rieri moins qu'à leur life, les font 
Convenir aujourd'hui qu'ils ont des Corps très 
exidants, & que les idées de leur prétendu Fhi- 
iofophe fur ce point , ainfi que fur beaucoup 
d'autres , n'étoient que des Chimères. Et voili 
ce que l'on gagne , ordinairement , à écouter & i 
fuivre des toux. On efpere que la retraite qu'on 
vient de leur faire faire dans ces prifons, toute in- 
volontaire qu'elle e(l , les rendra plus fages i Tave* 
ntr, & qu'elle n'aura pas les fuites que vient d'avoir, 
en Italie f une Avanture qui eu à peu près la même, 

Îiuant au fond , mais tout i fait différente dana 
es circonflances. La voici telle qu'on nous l'a 
mandée de ce paîs-U. 

„ Il y a quelque tems, Monfîeur, qu'un étonr- 
„ di, nommé le Chevalier Catzîolati, ayant ttfna 
„ contre la Religion des difcours plus qu*inde<« 
,, cents, aind que contre fes Miniûres les plus 
„ refpeâables, un grand nombre de perfonnes, 
», qui en avoient été fcandalifez , avec juAice , 
y, s'en plaignit au Cardinal Doria^ Legac de Bê- 
„ logne. Cette Eminence .ayant envoyé chercher 
„ ce Chevalier , pour lui faire la Mercuriale qu'il 
9, meritoit, cet écervelé fut iion feulement (i fou 
„ que de ne vouloir point fe rendre chez le Pré- 
„ lat, mais de vomir encore les injures les pluà 
„ atroces contre lui, & contre tout le Sacré Col- 
„ lege.dont il e(l Membre. Deux douzaines de 
„ Sbires , conduits par un Bariget , le firent'bîentôt 
„ changer dé ton; & le forcèrent de fe rendre 

„ où 
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„ ofi n ne vouloît nullement aller.je veux dire dit» 
„ la prifon, où il fut entraîné par le Barigei Si 
„ fon efcorce. L*accu(ation intentée contre lui , 
„ ayant enfuite été examinée, fut trouvée fi gra* 
„ ve, qu'il fut condamné au BanniiTement , Stn* 
„ tence qui fut exécutée. Le Chevalier, ainfi ban* 
,, ni de toute la juriftdifllon du Légat , fe retira 
„ dans \t Modenois y ou il paffa au fervice du Duc. 
„ Se croyant à l'abri de tout, fous la bannière de 
„ ce Prince , il eut la hardieffe de retourner à 
„ Bologne y comme pour y braver le Cardinal. 
„ Mais S. E. n*en fut pas plus t6t informée, 
„ qu*Elle le fit arrêter , & Tenvoyi prifonnier 
„ dans le Fort Urbano, après en avoir indruiçla 
„ Cour de Modene , dont cet étourdi fe reclama. 
„ Cette Cour ayant paru ne pas faire beaucoup 
i, d'attention à cette affaire, darvs la quelle on 
„ crut à Bologne qu'elle ne vouloit point entrer, 
„ le Cardinal condamna le prifonnier à un nou- 
„ veau Banniflement. 

„ Le Chevalier Catziolari , de retour à Mo* 
„ denet s'y plaignit amèrement du traitement 
9> (quoique très doux) qy'on lui avoit fait à Bo^ 
i9 logne , & donc il fe garda bien de dire la ve* 
„ ritabie ctufe. A quelques jours de là, le 
„ Commandant du Fort Urbano eut occafion ' 
„ d'aller à Modçne pour quelques affaires; Mai^ 
,, à peine fut-il arrivé à la porte de cette Villes 
„ qu'il fut arrêté, & envoyé en prifon. Après 
„ y avoir refié quelques jours, il fut relâché, 
„ avec menace, que s'il étoit afl"ez hardi pour rtr 
„ mettre jamais le pied dans éout le Modenois, 
„ on lui montreroic le plus court chemin qui 
„ mené à la Potence. La populace de Bologne^ 
„ îiyant été inftruite de ce procédé , en a été 
„ Û irritée, que, verô le commencement de ce 
,, mois , un Corps de cent cinquante hommes étanj 
„ entré fur le territoire de Modene, y a fait une 
„ irruption dans les Vilages de Campa Santo^ 
,^ & $. CêJarinQ 9 ravageant & decxuifaac (ouc ç^ 

\ . . - . «qui 
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^ qui 8*7 e(t trouvé , û: n'épargnant pas même 
„ les habitants > donc il y a eu quatorze de tuez 
j, fur la place, & un bien plus grand nombre 
„ de blefTez. Le Duc, informé de cette irrup* 
,, tion, & croyant devoir ufer de reprefailles» 
,y a fait entrer un détachement de fes troupes 
,, fur le territoire du Bolon9is où, elles vivent à 
„ difcretion. On eft impatient d'apprendre corn- ^ 
„ ment fe terminera cette affaire, qui fait ici' 
f, beaucoup de bruit , &c. 

Cqftel'Guelfo, le 12 Septembre 1751. 
Voila, Monûeur, les malheurs que caufent 
rintemperance de langue, Técourderie, & fur- 
tout refprit d'irréligion, dont il femble qu'il foit 
aujourd'hui du bel air.de faire parade; Vices qui, 
tôt ou urd, font toujours funeftes à ceux. qui s'y 
laiflënt aller. Aufli ne fais-je aucun doute que la 
Cour de Modene^ lorfqu'clle fera bien inilruite 
de toute cette affaire , ne fafle un châtiment ex- 
emplaire de l'étourdi qui en a été la première & 
k principale caufe. 

Dijcite Jujiitiam moniti , ff nm temnere Ûivo^ *. 
]'ai rhooneur d'ccrp &f. 
J^aris ce i9 Septemkre 1751. 

* yirg. Mntiâ. Uh. VI. 

I, I V nT t NOUVEAUX 

Qjjii fe vendent à la Haye , chez Pierre Gojk Junior, 
Libraire de S. A. R. 

Métallurgie ou l'Art de tirer Se de purifier les Métaux , 
traduite de l'Efpagnol d'Alphome Barba , avec les 
piffetutiahs les plus taxes fur les Mines û les Ope- 
rations Métalliques, 12. 2 vtl. fig. Farts 1751. 

Kecueil de Foëfies de Mlle, de St. Phaller , avec les Airs 
notés à la £n, s. Amfi. 2751. 

X^trçs Siamoifes , ou le Siamois en Enrope, la. 175 r. 

liecueU de Lettres Chot£es pour (èrvlr de Suite aux LeL<- 
très de Madame de Sevipié^ 12. Ltide 1741. 

Xe Biamlne Infpiré , traduit dç l'Anglols par Mr. l'Ef* 
cailler, s. Èerlin 17 su 

IL'Eloge de la Folie traduite du Latin d*Eraflne,K:£d; 
xevue U Corrigée fur la Texte de l'Edition de Bade, 
ornée de Belles U nouvelles £gures , avee des notes.. 
ya. Farts Mellt Sdi fhu. ' 

• 3^t$tdi u 7 Q^he 17 SI. 
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LA BIGARURE 

NOUVELLES 

Galantes^ Hiftoriques , Littéraires ^ Critû 
qucs^ ^c. 
JL y a quelque tems , Monfîeur • que 
je vous parlai d'un OrigiDal qui s'é- 




toit avifé de fe faire afficlier â tous 
les coins des rues de cette Capita- 
le » à peu près comme on y affiche 
les maifons qui font i vendre, où à louer *. 
Comme il ^ a des fouz ici de toute efpece , en 
voici un autre qui » le prenant fur tout un autre 
ton, vient de s'avifer défaire courir, dans les 
ruelles, & dans les cercles des Dames galantes, 
fon portrait, avec ia lifte de Tes prétendues bel- 
les qualités. Vous trouverez Tun & Tautre dans 
TEpitr^ fuivante, qui m'a été communiquée par 
une très honëte Dame, de ma connolffance, à la 
quelle cet étourdi s'eft donné la licence d'en 
envoyer une copie , qui ne vous denlaira pas 
ne fût ce que par fa fingularîté. ' * 

E P I T R E 

Au Beau Sexe 
Beau Sexe, vous fie m'aimez pas, ; 
Et vous avez raifon peut-être ; 
Car pour aimer il faut connoitre. 
Et vous ne me connoiflei pas. 
Si cependant , quand on vous aime , 
On eft digne d'un meilleur fort , 
Beau Sexe , en n'aimant pas de même, 
Aflurément vous avez tort. 



* Voyez le No. 2. de ce Volume. 
Tome XII. H 
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Hébien» eonnoiiïts donc mon arnf, 
B( l'ardeur qui pcmr vont Fenâame* 
Belles, c*efli voua que i'écris, 
A vous aufiî que je le dit , 
Vous » que tout les jours de mt vie 
Jalmai jufqul l'idolâtrie. 
Et pourquoi donc ne pas aimer 

S Quiconque a Part de nous charmer t 
uillez-vous plus laidet encore , 
Te vous dis que je tous adore ; 
Dans Tune j'aime la Beauté ; 
L'autre me plait par fa gayecé , 
Themire par un doux caprice; 
Jatme le mainfcien dt Ciaiice ; 
Lucinde» avec fon air coquet» 
M'amufe d'un joli caqoet; 
Ainfi que la maigreur d*BUre 

{'adore ^embonpoint d'Otphlfe. 
«a petite cliarmemes yeux; 
La grande me platt encor mieux ^ 
Taime aulE la Brune âc la Blonde r 
Et partant j'aime tout le monde • • r r 
Ah )*oubHoU ici , ma foi ! 
(Mesdames, pardoonei-le mol) 
Vos feduifantes Douairières. 
Four être en datte les premières» 
Elles n'en valent guire moins » 
Et nous leur devons bien nos foins* 
Ten dis autant de la Bigote , 
De l'Efpritée , & la Falote. 

Or donc,Beautez, Laidrons chéris r 
Quand on aime, on fçait à quel prix* 
L'Amour eft un Dieu Mercenaire 
Qui ne vit que de fon falaire. 
Répondez .... Qtiet fera lemîen?.... 
Peut-être mérite -je bien 
Qu'en vous aimant toutes , Mesdames , 
Senfible à mes feux Pbligames » 
Le Corps entier m'accordera Qtiel- 
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Quelque retoor , ^ <xtfra . . . : 
Le CoTpt encie?! ... Ah, malepefte! 
Que, fifis fiire Ici le nodefte» 
Le deiîr Ibit un peu reftraint; 
Qid tr9p tmhrajlji mal efirminp. 
Ëncor^ fi quelque Aiiibafl2i4rice 
Des Jettes du Corps, e« ce jour, 
Daigooit fe rendre débitrice , 
Et tes acquicoit à TAfRoiir ; 
Contente 4e don AmbalEuk 
(Soit dit encre nous fans brivile)-, 
Amour, \e ce la renrertois. 
Ou plutôt je la garderois. 

Âtnfi, <laQ6 ^otre aimiète Enpiie» 
Si quelqi'^me en ^ovtofe dovter , / 

Que , fam fe le faire redire. 
Elle fe Me députer. 
Mais pourtant qu'elle folt joBe, 
Te me ravîfe en ce moment. * 

Belle! , on me troure arfiéBient , 
Mon Enfeigtie eft; A ti Folie. 
Voila , Monfîeur , ce qoi s'apelle «'afficher dan» 
Te Pubiicfous le titre de Coureur de bennes for- 
tunes ; Malt je doute , avec fondement , qu'un pa- 
reil homme fo!t jamais da goût d*aucune femme 
fenfée. En effet c'eft n'aimer réellement perfon- 
«e, qoe d'affcfter d'aimer tout le mofide. Aufi 
tous CCS prétendus galatits, qu'on sfumommez, 
• ^vec très grande raifon , des deurs d*Hefital , ont- 
ils toujours le fort de ces malheureux que la néceffi- 
t^ force d'ailer virre dans ces trîftes & miferables 
retraites. Les uns & les autres periflent ordinaire- 
ment dans lamifere. Si l'écourdfqui a fait l'Ëpitre 
que vous venez de lire , & que dans le fond je croit 
n*être qu'un pur badinage , aflez joli ^ f\ cet au- 
teur, dis-je, étoit dans la réalité , tel qu'il s'an- 
nonce dans fa pièce, je crois pouvoir T'ITurtr ici, 
de la part du Beau Sexe , qu'il n'y ï^ rien à faire 
pour lui auprès des Dames, Hz Ce 
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Ce n'ejl pas le moyen de faire fa fortune ^ 
Qy.aimer tout à la fois ^ la Blonde (^ la Brune • 
Femme qui veut fe faire un Epoux , un Amant , 
Prétend qu'il l'aime feule , (^ l'aime conjtamment^ 
Et ne voudra jamais , pour peu qu'elle foit fagt , 
D'un cœur que tout fon Sexe avec elle partage. 
L'Antipathie que toute femme fenfée doit a- 
Toir pour de pareils galants, efl beaucoup plus 
raifonnable , que celles dont je vai vous faire part. 
Je les extrairai d'une Diflertation fur cette ma« 
tiere , que l'on vient de me communiquer. En 
voici d'aflez curieufes qui m'ont paru faire le prin- 
cipal mérite de ce petit Ouvrage. 

L'Empereur Ferdinand fit voir, à Infpruck, au 
Cardinal de Lorraine, un Gentilhomme. qui avoic 
une n grande peur des Chats , Qu*il faiçnoit du ntz 
à les entendre feulement miauler de loin. 

Le Duc ji'Epernon s'évanouiffbit à la vue d*un 
Levraut. 

Uladislas Jagellon, Roi de P^/o^fse , qui pen- 
dant cinquante ans affronta toutes fortes dedan* 
f:ers, & montra toujours une valeur & une ferme- 
té fuperîeure aux événements, fe troubloît , & pr©^ 
jaoii la fuite, quand il voyoit des pommes» & (i, 
par mégarde, on en faifoit fentir à Duçbefne, Se- 
crétaire de François I, Roi de France ^ il lui fortoit 
auflitôt par le nez une grande quantité de fang* 
Erajme^ qui avoit tant d'efprit, tant deraifon, 
& un a profond favoir , comme on le voit aflez 
par fes Oavrnges, avoit une fi grande Antipathie 
pour le poidon , qu'il ne pouvoit pas même en 
fentir fans avoir la fièvre. 

TycbO'Brabé^ ce fameux Philofophe Moderne, 
changeoit de couleur , & fentoit fes jambes dé- 
faillir , à la rencontre d'un Lièvre , ou d'un Renard. 
Le Chancelier Bacon tomboit en défaillance 
toutes les fois qu'il arrivoit une Eclipfe de Lune; 
& fi défaillance duroit autant que TEclipfe même. 
Don ]\i^ Hob» Chevalier de i'Qidre d'Alcatk- 

tara^ 
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tira, tomboît en fyncope, quand il entendoit pro- 
noncer le motLana, quoique tous les habits qu'il 
portoît fuffent de Laine. 

Marguerite de Valois ^ Reine de Navarre ^ & 
Sœur de François I. Ce troubloit au feul nom de 
Mort, & chalJbit ceux qui ofoientle proférer de- 
vant elle. Ce fut ce qui arriva à un Jardinier à qui 
elle demandoic des nouvelles d*un Arbre qui avoit 
toujours porté d'excellents fruits. Madame , lui 
repondit ce Jardinier: Il efi mort. 

Le Maréchal d*jilbret ne pouvoit voir, ni fen- 
tir de Marcaffin , fans fe trouver mal. Le Maré- 
chal de Qerambault , Courtifan agréable & délié, 
demandoit un jour, â ce fujet,de quelle maniè- 
re il faudroit traiter un homme qui , en fe baf 
tant contre d*Albret, auroit tenu une hure de 
Sanglier , d'une main , & fon epée de l'autre. 

On a fait, & l'auteur de cette Dilfertation re- 
porte beaucoup de raifonnements fur ces Antipa- 
thies ,aux quels il joint encore les fiens. Mais touc 
cela ne fatisfait point un homme fenfé. Auflî mç 
perfuade- je.qu*on n'en doit point chercher, 6; 
qu'on n'en fçauroit donner d'autres raifons quQ 
celle de cette Epigramme de Martial » 
Je ne t'aime point Licidas; 
Ve m*en demande pas la caufe ; 
fe ne puis te dire autre çboje » 
Si-non que je ne t'aime pas *, 

A ces faits Hidoriques , & aflez amufants, je 
joindrai, MonGeur, quelques penfées extraites 
d'un Livre nouveau, qui vient de paroitre fous 
le titre de Penjées détachées. 

„ La Converfation d'un homme qui dit rare- 
,, ment de bonnes chofes , & fouvent des chofet 
f, communes & indifFerentts , eft une efpece de 

Lot* 

♦ Non Mmo Sa , Sakidt , nec pùjfum dicere ^uare : 
H9e tantum pojfum dicere ; non ami te, 

M ART. Lib. 1. £pi|;ram j^. 
H 3 
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«, Lott^rie où il y a beaucoup de Billets bfanei , 
„ d peu de Lots,". 

,, La Poafie, la Mu(i<|iie, & la Peinture font 
«, inconceftabtetnent Sœiirt , d fiMes de l*linagt- 
,, nition. Mais la quelle eft Tainée?. * • On don» 
y, neroit volontiers eette prérogative à taPo^fie; 
„ car elle rtdote qvrelqutrfbis.** 

„ Point de Religion , point de Mceurs ; & 
,, de U ni honneur , ni probité.**. 

„ L*ESPRiT confiû« moins dans le talent de le 
y, produire, que dans Tart de le placer. Un 
„ Prédicateur, qni avoit coutume de comporer 
^ des SermoUBdont toutes les phrafes(eflibk)ien€ 
„ fe difpttier d'erpric les nnes avec les autres , 
„ difoit.un foor, en parlant de Jiêdàs: Cernai- 
,> beurtux, éetefié du Ciei ff de h Terre, périe 
„ entre /'sn ff V&u»re,€emme Ji ni Vun ni Imxn 
f , n*0twît V9%iu le Juperter. 

,, Ek vérité, il f a dans le monde de« gens bien 
,, fots , fous un extérieur qui enîmpofeâbiendes 
„ perfonnes ( Je ne (kis cette refleftion , qui eft dana 
„ la boucbe de tout le inonde , qae pour cedev 
M au plaifir de raconcer un événement vraiment 
„ Comique «dont j'ai trente témoins. On exani'^ 
„ noie i rObfervatoJfe de Fàrii une Eclipfe de 
^, Soleil. Bienduttondey^oitacconrn.Unbril- 
„ lant Marquis , qui accompagnoit deuic Dames de 
9, condition , apprit en arrivant , qae tout étoit fini. 
„ N'împsfte, dù-il, «titnofiriow/wir/. Méfiâmes: Je 
„ conmîs Mr. Cs'fnni (s). Qefl un galant b^wme. ft 
,, ^tura là c^mpltàjunoe de recûfHmiencer peut nous **, 
Qaelle honte pour un homme de «condition , de 
ttcher de pareilles bëctfes devant des perfonnes à 
t^ni elles n'échapent pras! Combien en ai-je enten* 
liu , & combien ne s>en IIciie-t41 pas encore de 
ifeinblables , tous les jours , par des Seigneurs qui 
ont la fatuité de croire qtrtfc ont Vefprit la* bril- 
lant, 

(0) Celebie Ai^ionome^ . 
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laht que lenrs habits & leurs équipages ! Quelle 
humiliation pour ces Paons enorgueillis du vain 
éclat de leur plumage! Mais, beureufemeotpour 
leur vanité , la Nature leur a refufé le fentlmem. 

CANTATE. 

ECHO. 

Ev VAIN la Jeune Echo foupire pourNarcifle» 
Envain au (ond des boU elle court le chercher | 

L'ingrat foulFre qu'elle languifie» 
Et fes plus tendres foins rie fçaaroîent le toucher , 

Par-tout une tendrelfe extrême 

Attache la Nymphe à Tes pas ; 
Elle haïc ce qu'il haltr elle aime ce qu'il aime» 
Le Goût de (on Berger prête à tout oûile appas. 
S'il court dans les forêts où HtCbaiTe l'attire , 

Elle imite le bruit du Cor; 
SMI touche te Hautbois » la Nymphe « qui radmlre, 

Sçait lui rendre accord pour accord ; 
Quand du foa de fa Flûte il enchante Zephire» 
Elle en rend tous les foes , unis pfos tendres encor^ 

Bravant l'Amour & fon Empire» 

Et trop charmé de fon repos» 
Un jour l'indiffèrent s'exprimoit en ces mots: 
En vain tu fais par-tout triompher ta puilTance» 

Amour, tu ne peux ries fur moi. 
Aimable paix des Cœurs, tranquille indifereoce^ 

Je jure de n'aimer que tOi. 

Malgré le defefpoir oh ce ferment la jette , 

Echo lui donne encore fa foi , 
Et fes chants ingrats la Nymphe lui répète: 



Je jure de n*Qimer que têt, 
icno 



Echo devient plus tendre, & plaît moins chaque 
jour; 

Elle fuccombe â fon deftîn funefte ; 

Et du peu de voix qut lui relie 
Elle prefle le Ciel de venger fon amour. J'af 
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Val lang;ui pour un infenfîble; 

Il a vu mes honteux defîrs; 

Son indiference inflexible 

£ft le feul prix de mes foupiit* 

Je n'écoute plus que la haine , 

Fuifque mon amour ne peut rieni 

Pieux! Juftes Dieux! vengez ma peine. 

Pat un Supplice égal au mien. 

Ses vaux font exaucez; au bord d'une fontaine 
Marcifle en ce moment goiitoit un doux repos ; 

De lui même une image vaine 

Se prefente à lui fous les floti. 
Cette beauté Tenchante , avec ttonbleil l'adore, 
11 fenc naitie en Ton coeur des tranfports inconnus} 

Il languit 9 il brûle» il foupire ; 
Tout plein de cette image il ne fe connoit plot. 

Veut-il embraâec ce qu'il aime 

L'eau fe trouble , & rimage fuit. 
Quand elle reparoit. Ton plaifîr cft extrême. 
En s'approchant encor , Ton efpoir fe détruit. 

Toujours feparé de lui même , 
Il s'ecnape fans cefle » & toujours fe ponrfui». 
De moment en moment , dans fes veines s'allume 

Vn feu qui lui coûte le jour; 
De fes defîrs trahis la flamme le confume ; 

Il meurt enfin de douleur & d'amour. 
Echo même gémit d'un il cruel martire. 
J'expire , dit Naiciflè ; Echo répond , fexpht. 

Vole, Amour, etens ta puiflànce; 

Mais n'exerce point tes rî;gueurs. 

De chaque trait que ta main lance 
I Blefle & charme toujouss deux cœurs. 

Amants que l'Amour récompenfe» 

Vos defîrs font des biens charmans/ 

Mais les defîrs fans l'efperance 
. Sont le plus affreux des tourmens. 

J'ai l'honneur d'être Uc, 

Paris ce 4 OQébn 17 sU 

KB. Dans la page 49 de la feuille précédente tit. 
X4, il y a une énorme faute à corriger. Aulieu de ces 
mots : ZeU cet heureux état , &c. lifez 

Qu*à cet heureux état on dûit porter envie ! 

Jeudi te 14 03okre 1751. ""^ 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantts ^ Hîjimques , Littéraires^ 

Critiques, &c. 

[Nco&B rien de nouveau fur lePêr* 

najfe^ MonQeur, aufujet de la naiC* 

fance de notre Duc de Bourgogne. 

Quand je dis rien de nouveau, f en- 

j tends rien qui mérite de vous être 

communiqué ; Car il s'en faut bien aue je mette 
dans cette ciaffe quelques fades compliments , he» 
riflez deLêtin & de Grec, faits, i cett4 occafion» 

{»ar nos Pédants » & débitez dans la pouffiere de 
eurs Collèges, à l'ouverture de leur Année Aca- 
démique qui vient de récommencer Ton cours. 
I^ais confolez-vous de cette abflinence. pefpere 
-que vous n'aurez rien perdu pour attendre. Les 
bonnes chofes, comme vous le fçavez, deman* 
dent du tems ; & après tout , j'aimerois mieux 
vous laifler abfolument jeûner , que de vous en* 
voyer rien qui vaille. En attendant» je vais tâ« 
cher de vous amufer en vous rendant compte de 
différentes chofes, les Unes ferieufes, lesautrei 
Comiques» que cet événement â occafionnées, 
tant ici» qu'i Verf ailles. Je commence par le ferieuz. 
Rien n'a été plus pompeux» ni en même temt 
plus édifîai^t , que le Religieux fpeâacle que la 
Cour nous a donné ici, le Dimanche qui a fuivi 
la naiflancedu jeune Prince. Par ce fpectacle j'en« 
tends» Monfieur, lé voyage de toute notre Au* 
guQe famille Royale , qui efl venue ici rendre à 
Dieu de folemnelles Aftions de grâces , pour celle 
que fa bonté à bien voulu nous accorder â tous. 
Son aproche nous fut annoncée par des déchargea 
Tomt XIL l ^ Dont^ 
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Bombreares ft réitérées de l'Artillerie de l*HAtel 
Royal àt$ Invalides ^ aux quelles fuccéderenc 
immediatemenc » & fans aucune Interruption , cel- 
les de la Ville , & enfin celles de la Baflillt^ Ja- 
mais entrée ne fut plus brillante. Notre Augufle 
Monarque avoic toute fa maifon Militaire avec 
lui, ou fur fon paflage ; Gnrdts - Franfoifes , & 
Suijfest Gardes du Corps, Moufquetaires , Gris 
ft Noirs» Chevaux -Légers, & la Gendarmerie; 
tout étotc fous les armes. Les deux premiers de 
ces Corps , qui font les plus nombreux , formoîent 
une double hape » depuis la Porte de la Conférence , 
Jttfqu'â notre EjgHfe Métropolitaine, le long des 
lues par lesquelles leurs Majetlez dévoient paf' 
fer. Sar les cinq heures du foir , L. M. accom- 

J)agnées de Mbnfeigneur !e Dauphin, & de toutes 
es Dames de France, qui étoient dans le CarofTe 
de la Reine, entrèrent dans la Ville, au miliea 
des acclamations ordinaires , aux quelles on joignit 
le nom du Prince nouveau né , pour le quel fe 
faifoit la cérémonie. En reconnoifiance d'une joye 
fi univerfelle, & fî fincere , les Gsaàes du Corps» 
qui précedoient & fuivoient les Caioffes deL. M. 
jetterenc au peuple une fomme de quinze mille 
livres » que le Roi leur avoit fait donner â cec 
effet. Le Corps de Ville, ayant le Gouverneur 
à leur tête , fit à L. M. les compliments ordinal- 
tes en ces rencontres , après les quels Elles fe 
xendirent à TEglIfe où Ton chanta le Te Deum aa 
Guel toutes les Cours Souveraines de cette Capitale 
G tout ce qu'elle a de plus difllngué , ainfî que tous 
les Princes, ftMinillres.afllIlerent. La cérémo- 
nie finie, L. M.& toute la famille Royale s'en re- 
tournèrent i Ferjailles dans le même ordre, i& au 
milieu des mêmes acclamations. Bien des gens s'é- 
toient flattez qu'avant leur départ Elles honore- 
Toient de leur prefence le feu d'Artifice que la 
Ville fit tirer une heure après ; Mais, outre qu'il 
a'ea valoit pas la peine , S. M. ne crut pas devoir 

occa- 
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OCçaHonner, par fa prefence, des depenfes qst 
je vous ai marqué qu'£IIe avoit fait contcrtir â 
lin bien meilleur ufage. 

Sans doute que c*étoit pour fe conformer i fet 
intentions Royales qu'on avoit donné à ce feu 
un air d'œconpmîe qui, fans cela, auroit paflé 
pour une vraie mefquinerie; ce qui certainement 
p*auroit pas été du goût de nos Parifiens , les quels 
«iment le fafle & la magnificence , furtout dans 
ces rencontres. En effet, pour épargner la dé- 
penfe qu'auroit coûté la décoration de l'Edifice , 
pn lui avoir fait une efpece d*babit d'Arlequin^ 
compofé de divers lambeaux d'autres décorations 
quîavoienc déjà fervi plufieurs fois dans les re» 
jouiûances , faites pour nos nombreufes Conquê- 
tes de la dernière guerre. Sept ou huft vieilles 
:(tatues[« dé carton, ou de papier mâché , dont les 
ilrtifices, iiix quels elles ont fervi,avoient brûlé» 
lUx unes la bftrbe , aux autres les cheveux, à 
pux : d ,de$ jaipbeaux de draperie, & edropîé 
^qu«lques' membres :.i ceux - là , couronnoîent le 
ïaite de cet Ëdiôcequ'oo pouvoit bien apellerun 
■ouvrage à la Mofalque. J'ai vu même des per- 
Tonnes à qui il fcrvoit à'Aîmanach Hifioriqtie (f 
Militaire.^ EiF^ivement en l'examinant, pièce 
j>ar piéce^ çUica fe.iap^Uoient, A cette occafion, 
:toute8:le».BàRiiiles;que nous avons gagnées^ & 
<tbiites Ids Villes quenoui^ avons prifes & renidues, 
•depuis huit ans. „ Voilà, difoient elles, unmof- 
,, cçau dTpr«. Voilà un lambeau de Tournaii 
„ Ceci' elh une pièce de i?rttx«i/w, voiclla Pucel- 
>, de Berg'àpZeomt tac.*' A la vue de chaque plé- 
'ce,elles citoient l'année, le jour , l'heure, la minute 
où ces Villes avoient été prifes, faîfoient le compte 
exaéb des bombes. & bQuIets «qui y avoient été ti- 
rez, le noimbre des. morts, & des blelTea qu'elles 
nous avoient <:outé , l'argent que nous en avions 
emporté , & le tems que nous les avions gardées» ^ 
^ u Voila t^ difoit gravement un autre I voilà les 
I 2 9, de* 
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'^ 4«btîl do Mdffacre des Innocents ; \t vcni dire, des Ani 
!* glois \ Ftnttnoif des Hêllnniou \ Roeott^ des Hsnfvritns^ 
iiejjbis , & autres Troupes BritMnni^ues à Laweldt ... Tu 
* bleu 9 qu'il faifoic chaud là / ]e gagtrois bien que le fèa 
' de ce ioit n'en aprochera pas." £nfin cien n'etoit fi in* 
ftrnâiffliù en même temsfi récréatif , que cette coufei- 
lation^ 

SFECT&TSUR comme les autres (car )e fuis auffi moi- 
même un peu Béutaut) vous voyez par ce récit , Monfieur , 
que je n'ai rien perdu ni de leurs remarques Hiftoriques. 
ni de leurs difcours. Mais celui qui m'a le plus reiooi , eft 
Vezplicatîon que l'on me donna de la décoration de la £i« 
fade qui ^toit du côt^ de l'Hôtel de Ville , & qui ayant été 
zecrépiéci ou , fi vous l'aimez mieux , rebarbouillée , avoic ' 
lin air de nouveauté qui la rcndoit meconnoifTabie à tous 
ceux que je venois d'entendre difcourir. Elle confifioit 
4ans je ne ffai quelle figure , plaquée Cur un nuage , & te* 
nant en Tes mains un enfant. Plus bas , fur un degré , pa- 
zoifToient deux autres figures, qui tendoient les bras à l'en* 
fantX'étoit bien domage que le degré ne fut pas plus haun 
car elles étoient vraiment en bonne diAïofition de monter; 
Enfin près de ces deux figures étoient deux Amants qui oi- 
' froient un facrifice fut un Autel. 

Jamais je n'ai mieux reconnu , Monfieur , qu'en cette 
(encontre , la vérité du Proverbe qui dit : Autant ie têtu , 
mutant d^optnitns différentes. De près de deux cents perfon- 
nes , aux quelles je demandai ce que fignifioit cette déco- 
ration , je n'en trouvai pas deux dont les explications s'ac- 
cordaflent. Enfin croyant y mieux réuffîr « je m'avifai de 
m'adrelTer \ un des Ouvriers qui avoir travaillé à la con- 
fit uâion de cette décoration , & qui en avoit , difoit > il . 
entendu parler à ceux qui en a voient en la direftion. Voicî 
mot pour mot ce qu'il m'en dit. „ Cette figure volante , 
„ me dit il, que vous voyez fur ce nuage, eft la Renommée^ 
„ qui apporte le jeune Prince ï une' des figures qui eft en 
„ bas: Or, voyez- vous , cette figure , qui vous paroit la 
„ plus haute , eft la France ; & celle qui eft plus bas , eft la 
„ Bourg$gne;CQit comme laBourgogfie n'eft pas de la franr 
„ ee;iç que la France n'eft pas de la Bourgogne , on a mi5, 
,y comme cela , la France au delTus de la Beurgogne." Je 
liefçai ^MonGeur, fi vous comprendrez mieux que moi 
cette explication , mais il me tut impoffible d'eu avoir 
d'autre. Peut-être , au refte , fi l'on m'a voit donné la véri- 
table, elle ne m'auroit pas tant diverti, que celle-là. Je 
fouhaite qu'elle vousfaue autant de plaifir; & je pafle à 
des chofes un peu plus ferieufes. 

Dans nne de mes dernières tertres je vous ai marqué 
^^e S, M, avoit témoigKé qu'oA lui feioit plaifir quel'ar' 

geat 
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ff€iit que la Ville avoit deftiné aux rejouiflances publiques , 
îourfanaiflancede fon pctit-fils , fut employé a doter fie 
maiier de pauvres filles. En confcquence , les Magiftrats du 
Corps de Ville ont tait publier & affichcr,dnns tous les Car- 
xefouM de cette Capitale , une Ordonnance portani en fub- 
ftance Que conformément aux intentions & difpoOtions 

favorables de S. M. pour le bien 6c avantage de cette Vil- 
*' ledeP^rii, il fcroit pourvu , des deniers publics , dont 
*' radminiftration nous eft confiée, aux fonds des Dots , Ce 
*' habillements convenables , & tels que nous les jugerons 
** néccflaircs, de concert avec les Curez de toutes les Pa- 
" roifles de la Ville , fie de fes f auxbourgs , pour faire con- 
** traûei fie célébrer fix cents Mariages , dont la répartition 
** fera par nous faite entre toutes les dittes Paroiffes, 8c pa- 
** reillemcnt concertée avec les dits Curez; Que le choiic 
" des perfonnes qui devront ctiç unies par les dits fix cents 
*' Mariages fera déféré aux dits Sieurs Curez, en obfervant 
*' touten)is, que les dits contraftants feront tenus de juf- 
** tifitrleutnaiÛànce, fie habitation aduelle dans l'éten. 
" due de la Ville ôc de fes Fauxbourgs, Ce pris dans le nom- 
*! bre des Artifans , fie Aprentifs de différents métiers, On- 

vriers, Manouvriers, fie gens de peine,aux établiflements 
*, des quels leurs Pères , Mères , ou Tuteurs, font hors d'é- 

tat de pourvoir : Que tous les dus Mariages feront , au- 
" tant que faire fe poura , célébrez le même jour , dans les 

dittes ParoifTes , avec l'appareil convenable , fie en notre 
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prefence , ou en celle des perfonnes qui feront par noi^s 
*! députées , lefquelles en figneront les Aftes, dont les ex- 
.! traits nous feront enfuite remis par les dits Cuiez , pour 
„ être dépofezau Greffe de la Ville ". 

EN conféquence de cette Ordonnance , toutes les pau» 
Yies filles qui ont quelque inclination |>our le Maria- 
gc ( fie le nombre n'en a pas été petit ) ont été fe prefentec 
aux Curez > pour avoir d'eux un Certificat qui fit connoitre 
qu'elles étoient aflcz pauvres pour prércnd,rc à la gratifica- 
tion propofée. A ce certificat,les Curez ont appofé une con- 
dition. C'eft qu'on ne peut l'obtenir que fur une A ttefta- 
tion de Vie fie de Mœurs ; Mais comme ces Aitcflations 
font peu de choie; fie qu'il fuffit d'être préfenté au Cure 
par quelques perfonnes de connoiffance , pour être admis , 
il s'eû trouvé infiniment moins de places à remplir , qu'il 
n'y avoit d'afpirantes. Parmi celles qui les ont remplies , il 
t'en eft même trouvé beaucoup dont la Vertu, malgré l'At- 
tcftationde vie fie de mœurs, n'étoit pas Afolumcnt fans 
atteinte. Une pauvre Diablelfe , revendeufc de noix fie de 
pommes, dans les rues , fie de la Paroiflb de S. Medard, s'é- 
tant trouvée en concurrence avec une Ravaudcufc , mais 
qui «voie été plus protégée auprès du Curé , pai qm elle a- 
^ X I voit 
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vmt été admife , n'a pu fouffirir cette prëferei^ce donnée I 

' ïine fille à qui elle fe croyoit infiniment (upericare en me- 

rite .... y vraiment ! lui a-t-el!e dit en Taprenant , Je ne 

' /ommes point Jurpri/es de ça. Le Praverbel'a dit : il ny a 

. de bonheur dans ce monde que pour les /*.... Pour nous , com- 

, me j* avons de l* honneur ^ je n avens point aujjide bonheur. 

Il n'eft point de perfonnes qui paroiffent plus délicates 

fur l'article de Thonneur que celles qui , pour l'ordinaire , 

en ont le moins. A peine ces paroles, qui furent pronon* 

cées à vingt pas de la maifon duCuté.furcnt elles entendues 

Î>ar la B^avaudeufe^que celle-ci apoflropha la jeuneVendea- 
e de pommes du plus vigoureux fouflet Qu'elle eut jamais 
leçu. Ce prelcnr, dont elle fe feroit très bien paflce , futac- 
. compagne de cette féconde Apoftrophe : Apprent MaîtreJ' 
fe /*... auef avons de ^honneur autant Çy plus que toi-^fyfaU 
Ions te te montrer. K ces mots les deuzChampiones fe jettent 
l'une fur l'autre . & fe prennent aux cheveux. Efcofions de 
, voler ,& coups de poings de troter. On s*egr<itignc , on fe 
\ meurtrit de coups^on s'arrache les cheveux^on fe trainedans 
la boiie ; TAlc retentit au loin des cris de ces deux jeunes 
. Furies. On accourt de toutes parts , moins pour féparer les 
' combatantes , que pour voir le combat. Comme la popala- 
' ce donne toujours guain de Canfe aux plus malheureux , la 
. :Fiancée eftdeclarée avoir tort y & cônféquemment condam- 
ne'é. Enfin ia darde , avertie par les cris des Championes & 
par les huées des Spcdèateurs& Spe^atricesqui s'étoient 
déjà aflemblezau nombre déplus de ttoisà quatre mille, 
fans compter les enfans , la Garde , dis je , étant accourue , 
les fépare ,, non fans beaucoup de peine, & les emmené 
chez le Commiflaire^ C'eft ici que commence le plus in- 
terrefiant de la Scène. 

Il ctoit oudftion , entre ces deux femelles , de fça- 
voir la quelle avoir tort. Toutes les deux pretcndoient 
.^ire filles d'honneur ; & ce n'eft pas une petite affaire 
à décider pour un Juge , fur-tout dans àts peribnnes 
^de cette claffc. Toutes les deux prétendoient être très 
^fagcs ; &c toutes les deux fe taxoicnt de P. . . nilme , vo- 
^jniifant Tune contre l'autre les plus grandes ordures. Enfin 
In'en trouvant plus tfaflcz fortes; & voulant en venir 
aux preuves, rairaillânte propofa au Commifiaire de les 
*Caire vifitej toutes les deux , difant que par là on verroit U 
quelle des deux meritoit le irtieuk la gratification du 
Roi & de la Ville. Pour nous , ajouta-t-elle , je ne craignons 
. rien ; 6* fur eet article là , je pouvons bien défier toutes 
les Dames Tiremonde de paris. Mais , toi , belle Çy bon- 
ne Chienne , tu nas pas là peau du . . fi hardie , . . Vo^ ex , 
voyez f comme le bout du nez lui branle déjà. 

Je vous laifie à penfer, Monfîeur, quels furent les 
j^çlats de xire de la j>âtt,diî Commiâklxe j ac de tous les 

af. 
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âfliftantii \ cette Cèmiqtt^Seène î ici tt moéoUtt dtfécnmEi'r 
Xa Ravaudettfe âlloit répliquer fur \e même ton , fans *. 
doute, file Magiftiat, homme d'efprîty n'eut terminée 
tous ces débats qui ^ fans lui , n-âuioienc pas fini de U 
journée. C'eft ce qu^il fit parles pafotos lemfi-quablesy « 
& bien convenables^ au fujet dont il étcrit qucftion. // 
y a trois chê/esg a dit'Ie Saee, f«i 'font p$ur mii èien'. 
difficiles à comprendre s Four U ^uatThime^je m'y ftriHg' 
(y elle m*eft ikfolument inconnue/ Za trace de l^AitU 
dans PAir ; celle du Sertent/ur U Terri g la trace if un 
Navire au milieu di ta Mer; CVuL% Dt l'HommX, 
LOBSQlflI. S'£ST APPROORË* O'UNE FlLLB VIERGE (aS 
Telle eft encore la voye de la femme Adultère y ^ ai , après 
0voir mati^é ^ s'effuje' la bouché^ &* dit t Je n'ai point fait 
de mal * ,, Allez malheùreufes , & impertinentes Ca* 
^ cognes que vous êtes: Retirez vous. Vous merite«» 
I, riez ^ue je vous envoyâlTe toutes les deux en pzi- 
„ Ton , & dans le Cachot **. Tel a été , Monfieur » le 
aenouement de cette Comique 'Serifible avanture , dans • 
la quelle vous voyea un échantillon de ces Mariages , aux 

2ueis on a dé/a donné ici le furnom de Boarguignont g ^ 
i cela , à cauie de Theureuac événement qui les a occa- 
iîonnez. 

CE n'eft pas feulement ici que l'ona.eu des Scenet^ 
ii plaifantes. La Cour en a auflî eu une des plus ' 
divertiffantes de la part de nos Hareng:eres, qui ont été 
la complimenter ^ï l^er/ailles ^{as la naiflàsce. du jeune 
Prince. Cette Compac^nie , la ' plus refpeâable de nos ' 
Halles , s'étant afièmWe , il y a quelques jonrs » fit choix '^ 
d'une vingtaine des plus hardies^des puis bellesj& des plut ' 
polies d'entr*elles. pour aller s'acquitter, de leur part f. 
de cette Commimon. Quoique ce ne^ foit qu'un Corp^ r 
de femmes , 8c que ce ne foit pas le plus brillant , il , 
ne laide pas d'avoir, comme les autres, fes Officiers 
fupeiieurs , pour le fsrvir au befoin ; un Hùifiîer, un Fro« 
cureur & un Avocat. Ce dernier fut chargé de la corn-, 
fiofition du compliment qu'elles dévoient faite. Ces 
fortes de pièces ne font pas des plus aifées à eompo« ' 
fer ; car il ne s'aigit pas d éloquence en ces rencontres ; 
il n'y eft pas même queftion du bon & du beau lan^: 
gage François ; mais de celui qu'on parle dans les Halles* 
Ces femmes s'imaginant qu un compliment de cette 
nature fe fait comme elles font le marché d'une queuc'^ 
de Morue , où d'une demie douzaine de Harengs , pre- 
tcndoient que Mr. leur Avocat , auflitôt qu'il les auroie 
vues, auroit un compliment tout compiliez ou qu'il le/ 
fooit dans le moment. Pleines de cette idée , elles fe 
lendirent chez lui , fie lui demandèrent le compliment. 
X' Avocat prend auflitôt la plume, écrit, efiface^ écrit 1 

en- 
fa) ViAMVlRI IN ViRGiNE. Text. Hebraic. 
- '^ Sal$m9n^ daiil fM frfVtrbtt^ Chap, VX. Vf. il. 
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entre les lignes, fait des renvois for les matfes, fa 
frotte la tête, rêve» prend du Tabac; & fin ce ^a'on 
s'impatiente de ce qu'il neft fi long-teins à exécuter ce 
« qu'on lui demande , il lepond , qu'il a'eft pts fi aifé 
qu'on le penfe de faire une pièce de cette efpece. Pat 
cette reponfe on conçoit qu'il n'y a encore tien de fût. 
Les Comètes, impatientes , s'en retournent. Elles (e 
xafiembient, & concluent enfemble» que puifque Mr, 
l'Avocat eft un lot» & une béte, qui n'a pas refprit 
de faire un' compliment, il n*j a qn'à en charger Is 
Comere Bon-bec^ U que fs ir$st kien} que cependant 
l'Avocat n'étant point capable de fervii la Communau* 
té au befoin , il faloit abfolument lui donner foa con* 
gé par Huilfîer ; ce qui fut fut le champ exécuté. 

LES Députées étant parties,ôe arrivées à FtrfaillesJvatnt 
introduites devant L. M. qui reçurent avec la Donté» 
qui leur eft ordinaire , leur compliment tout groffier 8c 
tout riûble qu'il étoit quant à la tournure & au lan- 
gage. Outre cet accueil gracieux ^le RaI ordonna qu'eU 
les f ulTent régalées dans Ton Palais , 8c traitées d'une fil- 
f on convenable . Aufli l'ont-elles été , 8c fervies par let 
Officiers du Roi qui , ayant recommandé qu'on lui ren- 
dit compte de ce qui fe pafièroir dans ce repas, s'ea 
eft fort réjoui , ainu que toute la Cour. Comme le 
Bran de vin 8c les liquenrs les plus violentes ne le font 

{»as trop pour ces Comeres , elles avaloient les meil* 
eurs Vins , comme l'eau ; 8e à chaque rafade qu'elles 
buvoient , elles jettoient les Verres par les fenêtres ; de 
façon qu'elles en ont caflfé entre onze 8c douze cents. 
On peut juger pat U du nombre des Bouteilles qu'elles 
ont Tablées , 8c des jolies chsfes que cette quantité de 
vin leur aura fiic dire dans ce repas qu'on a nommé 
U RhailU des Harsnreres, 

fai l'honneur d'être 8cc« 
Fdrh ce 8 OSthi ijji. 

L I V bTeI NOUVEAUX, 

Qui fe vendent à la Haye , chez Pierre Cejfé Junietg 
Libraire de '5. A. K. 

Yetit Maître Philofophe, ou Voyage 8e Avantures de 
Genu Soalhat , Chevallier de Mainvillers dans les Ptin- 
pales Cours de l'Europe , iz. j farties , Londres i7jz« 

Oeuvres de Gtefiet de l'Academié Françoife » Nouvelle 
Edition revue 8c Corrigée 8c ConQderablement aug- 
mentée, II. a v$L Fsrh 1751. 

Ttaité Hiftorique 8c Dogmatique furies Apparitions. les 
Vifions 8c les Kevelations particulières, pat l'Anbé 
Lenglet duFrefnojr, 12. z veL Paris 175 1. 

2>iflèrtation fur la Sainte Larme de Vendôme , par Mr. 
L B. Thiers avec la Reponfe ï la Lettre du Père Ma- 
billon tpuchant la prétendue Sainte Larme , par le mè* 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , Hîjloriques , Littéraires p 
Critiques 9 &c. 

(OuR-psu qu'on réflecbifle, Monfîeaf » 
fur les divers fléaux qui defolent» 
depuis environ trois mois , notre 
Europe, il fembl^ que la Terre, laf- 
fe de porter fes criminels habitants» 
travaille à s'en défaire. Ses fecoulTes violen^ 
tes , & fes Tremblements reïrérez , qui fe font 
fait fentir , depuis la Sicile jufque dans la Lapmie 
jnême,femblent nous annoncer que ce n*eft qu'a* 
▼ec regret qu'elle nous fupporte. Secondée pat 
les autres Eléments, avec les quels elle par oit 
agir de concert, on diroit qu'elle a confpiré a- 
vec eux la perte du genre humain. Ici ce font 
des Abîmes qui , 's'entrouvrant fous les pieds de 
fes habitants, les enfeveiiiïent tout-vivants foua 
les ruines de leurs maifons. Là ce font des Ro- 
chers , aufli affreux par leur hauteur , que par 
l'enormité de leurs maifes, qui fe détachant» 
■vec un fracas épouvantable, écrafent des fa-* 
milles entières , & couvrent tous les environs de 
leurs énormes débris. Là c'ell une. fecherefle , 
occafionnée par des chaleurs brûlantes, qui en- 
levé aux vivants le peu de récolte fur la quelle 
ils fondoient leur fubfiflance. Ici c'efl un EIé« 
ment tout contraire, c'elt un déluge d'eaux, 
qui ne difcontinuant point de tomber du Ciel, 
depuis quatre mois , produit des effets encore 
plus trilles. Ailleurs c'eft le redoutable Elément 
Tome XII. K di 
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duftil, qotcdnflime^pr^qv^-c^afis.lear entier ,Iei 
Villes lef pliM. eoBG<ler9l>lé&- (a). Li c*<ft uq Air 
empefté, qui emporte ,i pr^Cqae en une femalne, 
des oeocaines de^millieri d*JbQpmes (jt). Enfiji 
de quelque côté qu'on, jecie./es jveu^ ,^on ne.vof^, 

{irefque partout» que des défaûfe&plus affligeants 
es oiiis que. les ajitrefi:&;q\il oqt rjcp^iîfiu» fur 
la furface delà Terre une. Qilfre prefquè uni- 

verfelle.. / * . 

' Mais ce qui frappe encore pFuI vivement les 

Sns de bien » qui ont toujours les yeuic ouverts 
r les Décrets de la Providence » qu'ils .adorenCi 
c>ft rinfenfibilité qu'ils réoiaf qtién^ izvii le plu$ 
grand nombre des hommes qùiVvoyaiiC' dé leurs 
yeur.oû entendant raconter tous' ces triftes 6véi 
Bements, n'en font pas t^IUs^tduche^r^ques'îli 
ne les regardoient en âoéu^è fàîçoii.' Sourdf â 
la voix dû Tôut-'pùîffanr.si «^i'Iés Elémentl 
obéiiTent cotnme i leur Mkltre^î & ;^ul les^avti^ 
tit par là de rentrer dans .les- féntrerîsf de la judi*- 
ce» ils s'étourdiffent fi»r tous tes'dèfsflres» com- 
me s'ils n'avoient rien que d'ordinaire. Sembla- 
bles à cette ancienne generà^tion.perverfe qui 
ëvoit corrmpufa véyèt & que Djeu» pour cettô 
laifon , . étolt prêt d'exterminer, ils boivent ^ 
mangent ,' ft diverttffent avec les femmes ^ Ce plon- 
gent de plus en plns-daiii le vice', À ^abandon- 
jient à toutes fortes de crlàiês,^ fans pcnfèr feu- 

je* 

(a) Les incendies animez dernièrement dans plufîeurs 
Villes d*-4W*«Mf^w, de Pêlogne ^ du Nord \ furtoue 
celui de StêckbUm» On y doit encore ajouter celui, de 
Cênftéintsn0ple,f qui a reduir ei; cendr^. dix à onze 
milie maifons, oc. fait périr 200 y^tunifairei qui ont 
été aevbres par les fiâmes. ' * .' 

(k) Les dernières Nouvelles de Cênflantitfple nous 
•prennent que la pefte , qui defohe encore aâuellement 
cette Ville, j avoit déjà fait périr trois cents. mille ha- 
bitants , fans compter ceux des environs ;& que ce fl^an 
falfoit encore de plus grands ravages à AUxtmdrit. 
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lement aux fléaux qui les en?ironnent, ni aux 
malheurs qui les menacent. 

Liur ame ^aveuglée ^ ftùpide ^ (a) 
Sur çuf les'Jtns ont tout pouvoir ^ 
Dans l* avenir ne veut' rien Voir 

8ui la charme t ou qui ^intimide, 
n ajpiupijjement fatal , 
Dans leur cœur, qu'elle éclaire ma/* 
Ne foufre éucune faiiïte flame ; 
Et forme une aveugle langueur 
De laftupiéité de l'ame 
Et de la dureté du c(^r. 

D*où leur ^ient h folle effèrànte 
De faire en terre un long Jijéur , 
Fûijqu^ils n^ont pas mfmè un feul jour 
Où leurs jours Jôient en ajjurance^ 
Combien en trompe un tel ejpoir. 
Et combien en laiffe-tM cbeoir 
Dans le plus beau de leur cariere. 
Combien tout à coup defaillif^ 
Et précipiter dans la Éiere 
La vaine attente de vieillir i 

Combien de fois entens-tu dire z 

Celui-ci vient d*être égorgé ; 

Celui là d'être fùbmergé; 

Cet autre dans les feux expire ! 

L*un écrafé fubitement 

Sous les débris d'un bâtiment 

A fini fei jours ff fes vices ; 

L*autre » au milieu a*un grand repas » 

Vautre parmi d'autres délices^ 

S*eft trouvé furpris du trépas. L'un 

(a) P. Cemtiilif dans Ton Imit, de }. Ct Xiv. I^ 
€bap, H, 

. K a 
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Lun efi percé {un plomb funejle ; 
Z'aatre dans le jeu rend l*efprii ; 
Tel meurt étranglé dans f on iit, 
J£t tel étou/é de la pefte.^ 
jitnfi mille genres de morts , 
Far mille différents efforts^ 
Des r^ortels retranchent le nombre ; 
L* ordre en ce point feul eft pareil ^ 

eu ils pajfent tous ainfi qu*une ombre 
u" efface ^ marque le SoleiL 

Voila de la Morale, Monfieur; & de la Mo^ 
raie que je fçai qui ne tous déplaira pas; Cir 
vous ne fûtes jamais du nombre de ces Liber- 
tins qui ne la peuvent foufrir , par ce qu'elle 
condamne leur mauvaife conduite. Au-refle,en 
ce poiDl , je ne m'écarte nullement de ce que je 
me fuis, propofé dans mes Lettres » puifque» au 
contraire , jç vpus ai promit d'y en inférer quel- 
que fois, lorfque les événements qu'elles contien- 
nent m'en fournlroient. Et, fans cela, de quelle 
utilité pouroient - elles être aux perfonnes â qui 
je fçai que vous les communiquez? Tout ce qui 
fe paffe dans U monde doit nous inftruire, ftçon. 
tribuer à nous rendre meilleurs. Ce n'eft même 
que dans cette vue, que le Ciel permet que certains 
événements y arrivent. Pourquoi n'entrerions-noas 
pas dans fes vues? Pourquoi ti^durcirions- nous 
nos cœurs à fa voix?*. Mais la .Morale, ditron, 
pour être bonne, & produire fon efFet , doit être 
courte. Je ra'arête donc; & coulant fur les triftea 
defaftres,que je viens de vous remettre Cou$ les 
yeux , & que les Nouvelles publiques pouront voua 
avoir appri*, je palTe a celui dont vous trouverez 

* ^*'î?/ v*#m e/us audîerhh, noliu ohà$r0re fordê 
Vj^rf. gfalm. XCIV. Vf. S, 
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le détail dsns les Relations ci-jofntesjes quellep 
jn'ont éié envoyées du lieu même où cet événe- 
inent 6*eil palTé. La iimplicitédu flile, au quel je 
B'ai rien voulu changer, vous fera garant de lave* 
^icé des faits qui y io% raportez. 

Première Rçlation^ 4f* defajlre arrivé dans 
la Savoy£. 

„ L'Aw I7SI, & les*, jour du mois d'Août, 

je, Jofeph Mahboux, Notaire Collegié de la 

Ville de ^ai/ancib^j *,& Châtelain de la Paroif- 

fe de Pa£ly , fouilîgné , fçavoir fais , à tous 

ceux à qui la connoiffance apartîendra, que 

m'étant revenu qu'un Rocher s'étoit détaché 

fur la Montagne de Pleinejoux , Parôiffe du 

dit Pajfy* & avoit enfeveli fous fes ruines 

pludeurs perfonnes , écrafé quantité de bef- 

ciaux^ & même endommagé une partie des 

Biens -fonds de cette Montagne; je me ferois 

rendu ce jourd*hui dans la ditte FaroifTe de 

Pa//y,où étant arrivé, fur les fept heures du 

matin , & de U accompagné d'honorable 

perfonne Claude Finel , Sindic du dit lieu, 

, je me ferois tranfporté jufques fur la ditte- 

, Montagne de Pleinejoux ^ où étant , j'auroîs 

, obfervé qu'une partie de Rocher, qui eft du 

, côtéduNard de la fufditte Montagne, s'écoie 

, détaché, & avoit couvert la plus grande par- 

, tie des Communaux contigus à iccUe, & mê- 

, me aurpit endommagé une partie des poiTcf- 

, fions de divers particuliers, 9^ audî écrafé 

trois Granges dépendantes de la ditte Monta* 

gne; eqfuUe, icelui Sindic, & divers partît 

„ eu. 

* Petite Ville de la 54vty«,.dans le fi^ut faucî^tti^ 
ftK un l^aiiTeau qui fe ^ette dans la zivieie d'Arve, 
K 3ii 
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;, cuHers, m'aaroient rapotté, qu'il écoic péri, 
y, fous ce Roc» les particulier!; ci -après nom; 
,, mes; rçàivoir une femme enceinte» nommée 
,y Marie Curraly femme dé Guillaume Tràpier^ 
ff avec foh fils, âgé d'environ treize ans; plus, 
,, la fille d'un'iiommé rictre Dupérrty; plus /un 
»> garçon & une fille, enfants de Claude Colbrjy 
»y a une fill6 appartenante I Bernardin Gei: de 
,y la ditte ParoifTé; de tainlété qu'il en eft refté 
y, fîz, outre le fruit de la femme enceinte» fans 
„ qu'il foit poflîble de faire la recherche ' de 
,y leurs cadavres , par les grands tas de pierres 
,» qu'ont formé les débris de ce Rocher; ÔL 
„ m'auroient ♦ en outre, raporté qU^outre ce 
,y malheur, ce Roc avoit encore écrafé trente 
y, Vaches, & un Mulet d»nt il n'a paru aucun 
,>, vcftige. J'auroîs encore obféryé que ce Roc 
,, ne difcèntinue 'pas de tomber, & de caufet 
,, d'étranges allarmes aux habitants, exhalant 
„ des fumées noires , & épaifles » d'où il s'eïï 
„ fuivra» daps peu, que toute cette Montagne 
„ va périr. M'àïaju au furplus été raporté qu'il 
^, étoit non feulement à craindre que cette Mon- 
„ tagne ne peirifie , mais encore trois autres gui 
,» font contigues i Icelle; &cela, parce que les 
„ Rochers s'efcarpent par eux mêmes de la lon- 
,y gueur de trois quarts d'heure de chemin d'où 
„ il s'enfuivroit que fî tous ces Rocs fe déta* 
,, choient» aiiifi qu'il ell très à craindre, ceis 
», Montagnes devlendroient inhabitables » ce 
,, qui càuferoit des gommages très conddera* 
„ blés à la préfente ftroiffe , d'autant qu'outre 
», le foin qu'on en retire , l'on y fait encore pa- 
», ture'r quatre i cinq cents Vaches pendant 3. 
,» femaînes. De tout quoi avons drefTé & ligné 
»» le prefent Procès .Verbal , l'An & jour» que 
^i deffttf » ftc. 

Se* 
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SecMdê Rikahfu 

„ Du i6. Août ifsu à SallançbBfi ont tarsH 
i, paru par derart t^ le Ch^âteiaia de la * Paroij(Ei 
' de Ptf/Tyf fottffignas, honorables perfoDoes« 
,, Claude FJne/,Sindrc: du dit lieU', ft Nicolas 
,; PVar^^ , l'on^ei Oommunle» , & habitant de 
,; cette ViiioKki'qvie^'ftmoU én\K>ié cherchée 
,, pour mfc ^aire hi'Relatioadu dégac^que con« 
,; tinue de faire dans ladiue Paroiffe, la chiite 
,', des Rochers ■{ les quel*, declarams en être 
;, pleinement inftr^its, m'ont r^q>orté, que «a 
^' Rochers ne difoorttinoent pas de ffe détadier^ 
,; que les allalrmes deviennent aétuelleaieat beau* 
,; coup^plds coafideiiables ^ & plus fréquentea 
„ qu'elles n'étoient ci-deuint; en^forte que lea 
, particuliers , qui avoient encore du foin â re< 
l\ tirer de ces Montâmes oh| été contraints de 
les abandonner, & que même» famedi der- 
!.* nier , 14. dtt ^ôffmrit, * fur les 4; heures après 
„ midi, il Ce détéchaiope fi grande quantité do 
*, Rochers, qui caufo par fa chute une famée 
„ fi épalfTe mêlée de tant de pouffieie« qu'elle 
,j couvrit entièrement les prakies de ces mêmes. 
„ Montagnes ♦ une partie delà Paroiffe de Ser- 
i voz, ôt porta même cette pouffiére jufquea 
I, dans .la plaine ^tt dit Pa(fy,:4t façon que les 
,f Campagnes voîfînes en furent toutes noircies^ 
,, Ajoutan[ta;qué ceux qui fe trouvaient alorft 
„ en Campagne dans ces Ijflgy , furent contrais ta 
„ de fe couvrir le-vifag^fc de fe jeiter à ter-, 
,, re, àcaufede la grande ^ûtfn^fé de pouffié^ 
,, ré& de fumée» qui les étooâPoîent; que cet-t 
., te fumée, mô(éé de cette pouffiére , étoit^ fi 
„ noire, & fi épaifle, qu'elle obfcnrcit l'air de 
„ telle façon» que le jour 4ifparttt entier emenk 

») peu* 
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I, pendant quelque tems; Si bien que tout cela» 
„ joint au bruit extraordinaire que caufoit la 
,y chute de ces Rocs donna une telle épouTan- 
„ te à ceux qui fe trouvaient envelopez dans 
gt cette fumée, qu'ils crurent tous périr, & d'où 
9, on les vit fortir prefque méconnoilTables. Et 
„ m'auroieot encore raporté les dits Compa- 
I» rants, qu'étant allez, par le moîen d'une autre 
99 Montagne, vis- â- vis de l'endroit où ces Ro- 
,, chers defcendent, ils auroient obfervé que la 
,• fente , dont j'ai parlé dans la première Réla- 
y, tion , s'élargifToit de plus en plus » & mena- 
it çoit une chute prochaine , ce qui rendroit en- 
M tiérement ces Montagnes impraticables , & 
I, endomageroit une partie de la Paroifle de 
,1 Servoz. En foi de quoi , avons Ggné le prefenc 
» Procès Verbal » &c. 

Tfifiéme Rilatim* 

., Lx 34. du mois d'Août 175 r. m'étant tranf* 
», porté dans les Montagnes de la Parolffe de 
$9 PoilPSi en conféquence des différentes réla- 
^, tions qui m*avoient été faites fur ia chute des 
,9 Rochers de la ditte Montagne , qui fembloient 
y, d'abord annoncer un iFolcan , par une fumée 
,, opaque & continuée , dont les parties étroite- 
», ment liées , qui formoient une nuée parfaite 
», fiottoient au gré des vents , fans fe délier» 
,9 même par les plus violentes agitations, & 
,^ cachoient entiéren^t les raions du Soleil 
„ aux endroits de fdv féjour. Mais m*étant ap- 
„ proche fort près des OoufFres d'où fe détachent 
,, ces Rochers; favorifé d'ailleurs par un jour fe- 
,^ rain, & une petite Bîze qui, nous élevant 
y» infenfibiement le brouillard, nous laifToit voir 
M didinâemeot le lieu d*où partoit chaque nSàr- 

„ ceatt 
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», ceau en fe détachant, j'ai reconnu parfaite- 
y, ment» qu'une pareille cbûten'çfc qu'jin effet 
», d'une Roche gercée & calcinée» plutôt quq 
>, pourrie, qui fe brife totaleiDen(»,dans foa ^« 
», boulement , par la ctncpntie des. pii^tres déji , 
«» éboulées; ce^qui fefalc avec ^n tracas fi exr 
», traordinaire, que toute la Montagne en eft 
», ébranlée ; De telle façon» en différents endroits^ 
», que déjà uhe mille énorme de ilo<Aie Vivê^ 
», terminée en pointe horizontale , i la Paroiflc 
^, àeServoz^ s'eft ouverte â jour» de l'efpaee de 
», quelques pieds, & en ménaecj prochainement 
^» la ruine totale; joint aux funedes effets qqe 
»» caufe la poui&érequi a'^leve de lai Roche brj- 
»» fée dans cette Paroiffe , & les axliacentes , prîn- 
»; cipalement aux pâturages delà Montagne , que 
», les Bergers ont été obligés < d'abandonner , 
», pour être devenus aèfolument impraticîibléf 
„ par la quantité de cette pouiEére quila^coui^ 
», vre«T*en ai joint un petit paquet à cette cour- 
»» te relation , pour fournir occalion aux Curieuse 
», d'en examiner la nature & les effets , n'ofanc 
»» m'expofer de décider fur un fait où véritable* 
»» ment je ne trouve rien que de bien conforma 
», è la nature des pierres dont elle ell formée; 
;»» diminuant & augmentant périodiquement, à 
», proportion du tems , de l'aétion , de la fracr 
^,» tion, & du retardement, de la quantité duvo* 
»» lume détaché. Et â bien examiner la fgbtUiré» 
», & la liaifon de fes parties , on ne doit plus 
„ s'étonner Ci elle s'élève en forme de fumée» 
»» & fe foutient iougtems dans l'air. 

„ Quant au ftu , que quelques uns difent a- 
,» voir vu fortir de ces Antres ouverts, dans 
,» robfcurité de la nuit» il ne peut avoir été 
n caufé que par le frotement de dCùX corps fol]* 

Tome XIJ, L „ des 
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„ dei , dans leur choc. Ce qui le prouve, c'efl 
99 que ce ne foot que des Bluettes de feu, dcnoa 
u une flamme. D'ailleurs on ne voie aucune rat- 
„ Ton qui puifle en perfuader la réalité, puif- 
is que l*eauy qui en découle, eft fans goûft étran- 
M ger , & fans aucune chaleur* J'ajouterai feu-^ 
,y lement queycette Eau qui tombe en petits 
9, ruifleauz, le trouvant arrêtée par les débris 
I, de la Montagne , forme un Lac qui croit , à 
•y vue y dans un Baffin refervé par la Nature dans 
u une plaine d'un quart d'heure environ de cir- 
I, conférence au bas de la Montagne; & il pa- 
», roit alTéz à craindre que cette eau ainfi amaf- 
», fée, ne bouche ce terrain, & ne vienne en- 
y, fuite inonder tout le penchant fertile & cuÛ 
„ tivé qui fe trouve au dcflfous jufques à la Ri- 
„ viére 4*Arve" 

Voila, MonHeur, des Relations, afTez bien 
détaillées , d'un événement auffî curieux qu*il 
cft triftt & effrayant. Pendant que je fuis en 
train de vous entretenir de chofes extraordinai- 
res, je vai joindre à ceci la defcriptîon d'un 
Monllre, des plus finguliers , dont une femme 
à'Angoulême vient d'accoucher. La voici telle 
que je l'ai reçue de cette Ville. 

Ce Menitre â le contour du vifage couvert 
d'un poil follet , brun. Dans le centre du front 
il y a Une boffe aflfez failiante, & au defTous 
une petite maffe charnue , groiïe comme un pois 
chiche , attachée par un pédicule. Le vifage 
n'a point de nez. Une orbite fans cil & fans pau- 
pières en occupe la place. On y voit enchaflé 
un œil double n'ayant qu'un nerf Optique, & 
dont les prunelles font diflindles, & femblenc 
être divifées par deux attaches qui faifîlTent le 
haut& le bas de l'Orbite. La voûte de cette cavité 
cil formée par le feui Coronal , & divifée par une 

Crête 
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Crête offeufe qui règne jufqu'au Sphénoïde. Lei 
Oreilles font placées, de chaque côté, foos les 
angles , ou faillies qui font cenféts £cre la Mâchoi- 
re inférieure. Chaque Oreille a Ton trou Auditif. 
En fondant celui qui e{l à droite , l'inflrument tra- 
verfe un Canal Cartilagineux dans fes excremitez» 
charnu au milieu , & ya fortlr par le trou gauche. 
Sous la partie qu'on peut apelier la Mâchoire , eft 
un trou prefque rond qu'on pouroit regarder com- 
me le fuplémentde la Bouche. En y introduifant 
unflilet, il fe prefente deux corps blancs qui fem- 
blent Ce croifer à meiure qu'ils s'approchent. Ce 
Ililet s'infinue^ans TOefophage fans refidance; 
car il n'y a ni Langue ni Mâchoire. Ces corps 
blancs, Cartilagineux, ne font peut-être que la 
Mâchoire inférieure deguifée fous une nouvelle 
forme. 

ApRB'savair enlevé le cuir chevelu, ou la peau 
de la Tête , on a découvert une tubérofîté faillan- 
te au centre deTOsCoronal lequel efl d'une figu- 
re prefque quarrée, & qui ne renferme ni la bafe 
du Cf i/ïâ^a/Zî, ni aucune trace du Sphénoïde. Les 
lobes du Cerveau , dont la fubllance eft très mô- 
laflê, ne font point divifez. Il n'y a point de Faulx ; 
mais on y aperçoit diftinébement la tente du Cer- 
velet. Il s'eft trouvé , au Larinx & au Fharinx , des 
Mufcles alTez bien marquez. Ils couvroient les 
Glandes Thyroïdiennesja Trachée artère & rOefo- 
phnge delfous , le quel a une ouverture dans le 
rhirinx;mais il ne s'en trouve point au Larinx 
pour communiquer l'air au poumons par laTra- 
chéeartere ; ce qui prouve que l'Enfant n'a pu 
refpirer, ni vivre hors du fein de fa Mère après 
la feélion du Cordon Ombilical , malgré les mou* 
vements convulûfs qu'il a eu, fclon le raport de 
la Sage- femme, les quels mouvements n'étoient 
s^uire chofe que les Convutiions de la Mort. Le refte 
L s du 
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4tt Corps de ce MonUrneux enfant • & qni étoit 
très bien configuré , caraûerifoit un garçon. 

AuTRi curioficé» qui mérité bien d*être mife par* 
mi les Phénomènes de la Nature , & qui n'efî pas 
moins certaine que les précédentes, quoique pevt« 
eue il fe trouvera des perfonnes qui la rçvoque- 
root en doute. La voici. 

Il y a trop long-tems que vous êtes dans le 
monde , MenCieur » pour n'y avoir pas entendu par*» 
ler plufieurs fois cle certaines envies, peu ordinal* 
tes , & extrêmement violentes, que les femmes dl' 
fenc iiu'eiies ont lorfqu'ellès font enceintes. La 
complaifance qu'on a de k's fatisfaire. dans ces 
occafionst quelque prix qa*il en puiiTe coûte*, 
e(t, dit-on, un des plus beaux Privilèges qu'ait 
leur Sexe. Âuffi aije oui dire à plufieurs Dames 
qu'elles voudroient toujours être dans cet état^ 
pour «voir le plaifîr de contenter tontes leurs 
fantaifies, aux quelles leurs Maris Te gardent 
bien alors de s*oppofer. Certaines marques, ex« 
traordinaires, dont leur fruit s'eil quelque fols 
trouvé marqué, par hasard , après qu'on avoit re** 
fuféde les contenter, font l'ordinaire épouvantail 
dont elles fe fervent pour fe faire oUéir plus ponc* 
tueliement,dans ces rencontres, que les plus grands 
Princes. On raconte, fur ce fujet, raille & mille 
hiftoires , dont il n'y a point de jeune Mariée qui 
ne foltinflruire, & qu'elles ont grand foin de bien 
faire valoir dans l'occafion. A cela je n'ai rien à 
dire, & n'y trouve même rien que de jufte. En ciFct, 
l'état de groiTefie, étant, pour bien des femmes, 
une efpece de Martire , ou du- moins de foufrance 
prefque continuelle, la raifon veut, & ordonne, 
oue leurs Maris, qui les ont mis dans cet état, 
de douleur, en compenfent l'amertume > parles 
petites fatisfaélions qu'elles exigent alors avec 

tant< 
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'r&titd*âfdeur& d'empreirement.Les Icurrcfu.rer, 
ferolc une cfpece d'inhuman'ité; 

Ma IV il tû en elles des envies defordon- 
nées, qui répugnent même i la Niture, & 
qu'on a peiné à concevoir qu'elles leurs puilTent 
venir dans I^efprit, quoiqu'il nY ^ii cepesdaiic 
rien de plus alTuré. Telles font celles de mana- 
ger de la chnîr humaine, du poilTon, & des ani- 
msiux^ous vivants, & m^me les chofes le« plut 
nuifîbles de les plus rebutantes , telles que lés 
Crâpauts, les excréments, des charbons, de I^ 
'boue, & autres chofes femblables. Cent fois 
j*ai demandé i nos Médecins la coufe qui pou- 
^# produire , dans les femmes , qui font en cee 
état, uh effet fî bifarre & ii inconcevable. Les 
uns (& c'étoit le plus grand nombre) m'ont 
repondu par de grands mots, & des raifonne- 
ments â perte de rue, qui ne difoient rien; 
Les autres, plus modeffces, quoique beaucoup 
plus fçavantf , m*ont avoué franchement que non 
-feulement ils f)*en fçavoient rien , mais qu'il é- 
toit même impofltbie de déterminer la véritable 
caufe de ces appétits defordonnez & eitraordi-* 
naires. Lés uns & les autres m'tsnt apris , à cet- 
te occaHon, un fait qu'ils m'ont aîTuré être très 
confiant , & que j'ignoroîs avant ce tems. C'efl: 
qu'en ce point , comme en une infinité d'autres 
chofes, la Nature humaine eu de beaucoup in- 
ferieure à celle des Animaux, dont les femelles 
ne font jamais fujettes à ces fortes d'appétits 
defordonnez, lorfqu'elles font dans le même é- 
tat que les nôtres. C'tft une vérité , m'ont -ils 
dit, fondée fur des obfervations continuées pen« 
idant plufieurs fiecles de fuite, & qu'on n'a point 
encore ou! dire qui fe fulFent démenties. 

Ce! ehoant , quoique la Nature foit ordinaire* 
L 3 mçne 



Digitized by VjOOQ IC 



(S6) 

ment invariable dans Tes opérations, Il arrî?e 
(très rarement â la vérité) qu'elle s'écarte quel- 
que fois des règles ordinaires qu'elle s*efV pre- 
fcrites; & cela, fans doute, pour faire Toir 
qu'elle eft fa propre Maitrefle, & ne reçoit de 
Loix que d'elle même. Cefl ce qu'on vient de 
voir arriver à Londres, d'où l'on nous a mandé 
l'événement fuivant. 

Un Seigneur, quirevenoit, i Cheval, de h 
Campagne, n'étant plus qu'à une demi-mille de 
cette Capitale, s'arrêta tout court, pour être 
Spectateur d'un événement qui lui parut, 
avec raifon, des plus finguliers. Dans une 
prairie afTez grande, oii paiffoient plufiprs 
Bétes â corne, il aperçut une Vache qui nza 
fon attention. Cette Vache, qui écoit extrême- 
ment grofle (auili étoit-elle pleine) pouifoit 
des mugiflements extraordinaires, fur le bord 
d'un grand fofTé, rempli d'eau, qui l'empd- 
cboit de pafler dans une autre prairie qui étoit 
vis à vis. Cette dernière , qui appartenoit i 
un BlancbifTeur, étoit, en partie, couverte de 
linge, de toute efpece, qu'on y avoit éten- 
du pour fecher. La vue continuellement fixée 
fur ce lingt , la Vache ne ceflbit point de meu- 
gler, & paroifloit le dévorer des yeux. Elle 
court, va, vient, retourne,* & fait cent tours 
le long du fofS, pour voir H elle ne le trouvera 
point guéable en quelque endroit. Enfin après 
avoir inutilement couru (& toujours en meu- 
glant de plus en plus) l'Animal, s'élançant avec une 
agilité dont fa grofTeur fembloit le rendre incapa- 
ble , franchit le foiTé , & fe met à dévorer â bel- 
les dents le linge qui avoit fait fi long-tems 
l'objet de fes ardents delîrs. Trois nappes, 
douze fervitttes , vingt mouchoirs furent d*a- 
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bord mis en pièces , ôc avalez , prerque en un 
indanc, à It ^ue du Cavalier, (ptùntUT de ce 
Phénomène des plus dnguHers, & peut-être 
unique depuis que le Monde exifte. Dix Che- 
mifes , de ia plus finç toile de HêlUnde , ft gar- 
nies des plus belles manchettes de Saxe , dont 
la broderie étoit d*UB grand prix» furent com- 
me le deiïert de cet Animal qui , au train dont 
il alioit, en auroit bien avalé d'autres, file 
Cavalier, feniîble à un fi grand dégât, capable 
de ruiner le Blanchiiïeur, s'il avoit continué, 
n'eut eu la charité de l'arrêter. 

Comme il étoit monté en Seigneur Jnglêts. 
il pique donc fon Cheval, qui s'élance, franchit 
le foffé , & court après la Vache qu'il contraint 
de s'enfuir. En même tems, il crie, & apel- 
le les gens du Blanchiiïeur, aux quels il montre 
& raconte le dég&t que l'Animal venoit de fai- 
re, à Tes yeux, dans leur linge. Ceux-ci le 
prennent d'abord pour un fou, ne veulent rien 
croire de ce qu'il leur dit, & foupçonnent que 
quelqu'un leur a volé celui qui a difparu. Il a 
beau leur dire qu'il l'a vu manger à une Vache 
qu'il vient de chaiïer de la prairie; ils prennent 
fon difcours pour des vifions, & même pour 
une raillerie, dont ils fe fâchent. Enfin, quoi- 
qu'il pût leur dire, il ne feroit jamais venu à 
bout de leur perfuader la vérité de ce fait, s'ils 
n'en avoient pas eux mêmea été témoins. En 
effet dans le tems qu'il leur parloit, il aperçut, 
& leur fit remarquer cette Vache qui , à vingt 
pas d'eux, travailloit de même fur un Drap de 
lit, dont elle avok déji dévoré la moitié. Auffi 
étonnez qu'attriflez de ce fpeélacle , ils courent 
vers l'Animal qui s'enfuit à leur aproche, em- 
portant à fa gueule le refle du Drap , avec le 
quel il franchie une féconde fois le foffd» & re- 

ga- 
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Egne Tautre prairie, où îi le mange, tout â 
n aîfe , à leurs yeux. 

EH-âi£N, Monfle^r? Que direz -vous d*ua 
Phénomène fî extraordinaire & G Ingulierf Si 
vous «étiez tenté de douter de la vérité de ce 
fait , je n*en ferois hullemenc étonné ; Mais , 
outre les témoins que je viens de vous citer, 
oaire la fîncerité des perfonnes de qui je le 
tiens, gens dignes de foi', & qui ne s'enlaiiTeat 
pas impofer, je vous renverrois, en ce cas, 
aux Juges de tendres ^ devant les quels le Blan- 
chlffeur i fait citer le Màitre de la ditte Vache, 
pour Tobliger â lui p^yer cinquante livres fterL 
qu*i1 exige pour le dégât qu'il foutient que l'A- 
nimal a fait dans la Âianchiflerie; je vous ren- 
verroift encore aux Avocats & Procureurs qui 
plaident adbaellement cette Caufe , vraiment un« 

fuliere, à Lêndtcs^oli il ne tiendra qu*â tous 
e vous en informer , û vous y avez quelque 
connoiflance. 

J'ai rhonneur d'être &c. 
Farts €c 14 O&obrc 175 t. 

LIVRES NOUVEAUX 

Qui fe trouvent à la Haye chez Pierrg G$ffe Ju- 
nior «..Libraire de S. A. B. 

]Lf Eftire des troi$ premiers Degrés du Méridien dans 

^'^ rHemifphere àuftral, tirée des Obrenratîons de 
Mcifieurs de TAcademie Royale des Sciences , en- 
voyés par le Koi fousr l' Equateur , par M. de la Coa- 
damine , 4. Pari» 1 75 1. 

Oeuvies divenes de Poëiies 4e Moniîeur d'Atnaiild,de 
TAcademîe des Sciences oc Celles Letrres de BecUn, 
11. s vol. Btrlln lyyi. 

Diââonaire Phiiofophique , ou Introdaârion \ la Con- 
noiflranoe4e l'Homme, s. 'Lêndrts 17 su 

Hiiloire des Empereurs Komains depnis Aogofte ia& 
qu'à Conilantin, par Mr. Crevier, 2a. t$me trêifii' 
me (b* quatrième^ Pdrzs i/^i. 
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- Jtuiicçtl OOopre i^sr. 
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LA BIGARURE, 

ou 

NOUVELLES 

Calantes^ Hijloriques ^ Littirakfs^ 
Critiques^ (^. 

J O u s reflbu?l«odiift * ¥0*1 » Hkmr 
ûeur , d'un Vaudeville , affez plaU 
fant , que je .trau& e^VQfal, V^% 
palTé, & qui (ut fs(it ici i r(^«cra$q« 
de ia jeune Piinf elfe 4oac a^c ç^-^lu 
Madame la Daupbine*? L» n3ii]^n<;& 414 d«^ 
de Bourgogne, (on Frère, en vient de faire é* 
dore un fécond , dans le même goifo. }e voik| 
l'envof e , connoe le meilleuF (au fe^tloaif ne ^ i>Qf 
fafijiens ) de pîufîeurs autres qui on^t 4t$ foi^ 
fur ce fujet. Ceft, dit- on, TOuvraj^e d'iOUCJ^ 
noine de la Grevf, titre riflbie que l'on donne 
ici aux porteurs de charbon, le qaet fe ve^^ 
fur cette Place. Voici cette pièce Coiwco^S^ 
lefque. EHe eft fur un Air que vous fçave^, j| 
qui e(t aiïez connu; ce qui me 4iijp90fcî d« VQUt 
en envoyer ia Muflque. 

* Il efi daai noue Tom. V^ lfl«, )». |4|. f}. 
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VAUDEVILLE. 

SurlaNàilTtnce de Monseigneur le Duc de 
Bourgogne. 

Sur PAîr : Cefl dans la rue de laMortellerie. 

Quoique je n' fois qu'un Charbonnier, 

te n* veux pas chanter le dernier 
Jn Duc qui mec du beaunîe 
Dans le cœur du Royai^me. 

Vf a déjà bien des Bîaux • Efpritt 
Qu'ont lâché là d'flus des Ecrits. 
Sur fl belle matière ..^ 

Un Ane en poùrroit faire. 

La Bru du Bian-aimé Louis, 
Aile vîant d'accoucher d'un fils 
Qn'eft le Duc de Bourgogne.... 
Ceft là d'ia fiere Befogne ! 

Sï le Roi d* l'avoir eft joyeux , 
Le Dauphin (çà n'eft pas douteux ) 
Tout comm* Tes deux yeux l'aime v 
Car il l'a fait 11 mftme. 

Dres Tan paffé je l'attendions ; 

Mais par malheur je nous trompions; 

Et la Leune fut caufe 

Qu'il y manquoit queuque chofe. 

Mais l'Enfant qu* j'avons aujourd'hui. 
Il a ce queuque chos' devant lui ; 
£t ce joli queuque chofe 
Bian du phtiiir nous caufe. * A 
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A SabrenoD d'un Chien ! (liU! 
Les conooifTeux difonc qu'il a 
Le haut de Madam* fa Mère , 
Et r bas d* MûDÛeur Ton Fere. 

Lis Armes de France ont trois Lit ; 
Le Roi, le Dauphin, & fon fils, 
Far ainfi tout de même » 
S' tici fait le troiiîeme. 

SrAND )' croyons en avoir befoin » 
que j*avifon8 de bian loin; 
£t j' penfons pour les nôtres » 
Bian plus que pour nous autres. 

Sov Père avant H doit pafler; 
Et ç*neft pas fon tour i gliiTtr, 

Sue le Ciel long-tems garde 
ot' Maître d* la camarde! * 

Vqila, Monfîeur, le Cantique du jour , dont 
toutes les rues de cette Capitale retentiflent ac- 
tuellement. ]e ne doute nullement qu'il ne paf- 
fe bientôt dans toutes les Villes du Royaume 
ou je fuis bien fur qu'il ne fera pas moins goû- 
té qu'il l'ell ici. Et quand je vous en parle en 
ces termes , n'allez pas vous imaginer que je 
prétende railler , ou vous faire entendre que ces 
fortes de produffcions ne font goûtées que du peu* 
pie. Non, Monfîeur, elles ne font pas moins 
recherchées par nos Courtifans , & même par nos 
Beaux-Efprits, qui s'en amufent, furtout depuis 
qu'un de nos jeunes Princes dû fang , (qui peut- 
être eft l'auteur de celle-ci) les a mifes en vo« 
gue ici, & à la Cour, par le goût, & par le ta- 
lent 

* La Mort. 
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lent même qu*il a pcHir res A)rce8 de pièces , dont 
il fait quelqéefois fes trmufwwerfrs , & "te* t^cret- 
tions de Taimabte f^ltitéffe fcftx ^pûù%je ne éoute 
point qu*un û joyeux év^nreimrTit ntprodtttfe.ou 
n'ait déjà fait éckJi^, qu^qpye Mtne pitce beau- 
coup plus Aiblime que celle que je vous envoyé s 
mais il ne m*en eft po^int encote tombé âe cette 
efpece entre iei fDliins, Comptez, qû*«utftûe 
qu'il m'en arrivera » vous en aurez rotre ^arc 
tout des premiers. 

Au-RE8T£, Moniteur » cette efpece de ftcrlliU 
dans nos fteteHk-Ei^yriti dofit moins v^mis ^eibnner 
dans ce tems^.^u^ dans^nautt^. Okeft <Adi 
naire ici pendant Fa fieHe ftfifoti, ^ms^ue^liDe 
puiiïe pas donfteir ^tte Bpttet^ ^ î'£i^ q«e «oos 
avons eu cette année. Maia ce qui doit vooi 
confoler un p9eu, c'eft ^ue lyook apYo«flioms de 
celle qui nous ramemt ici tea (toreiiti îfiinMNiZp 
& les Paradtes. LVipirodïe de ce iret^ut ifcms eft 
déjà annoncée par ia potoUcatidn ^'4111 pettt Ou- 
vrage qui vient de paroitre fous le titre, d'Es- 
«m fur la ^ntun^ U Sctklpmre'ff V AtébitHÙure. 
X^Autent de ce petit Li¥re^ q^iei^ae 4neofflNi, 
i}'en 'eft pas moins eft»msb)e. Coninne 91 éfcrft 
precifément pour forralsr., le ^olit , K pi^end 
<}u^vec <les difpofîtions naturelles, «DMtes ^'tfht 
bonne éducation « & avec tne certaine finefib 
d'efprit, que la réflexion étend, «n peut iicqoe- 
Tir, fur les trois objets qoi Poccupeni fo^ccefflte- 
inent , des loiareres juftes , 4c du goUii. Ainfi no« 
cre Auteur fuppofe que Ton élevé «ft un boinff* 
'^e bon fens^ de bon efprlt, «uquel il tie teffn- 
^^^ que des ourvertures , pofit réfléchir fur h» 
fyroduAlons des célèbres Artiftes. 

Il fuffit , dit^l , pour décider :fi «n 1\iblMi 
^^HMcoire, ou de Palfage, eft^bien fait, d'avi* 
Hu «fentiment. Le Peintre a bien rendu l'Aâion, 

i 
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a bien fmité la Nattire, «ii fait nakr^. ea 

^s fentfarems ât trift^fTe, oa cke joye \ ou 
^[ocfqtie atrcre paf&on, que là prefeoce <ie cet 
wieti doit tAfpirer namteliemenc. L^actUnde 
des figures , TexprafliOQ des vi£^es« rcnfem- 
%k des petfonages , tout .doit fe réunir vcm ^ 
fe fe!t -principal Qtri eil rcprefemé^ comme «ras ' 
un ttmte commcoi. H i'^gard des Drape- 
Ties , des Ctmtours , do Coloris , &c. pour en 4ie- 
tider, i\ faut an fentimeiu éclairé |>ar la coan 
fïdffamce de quelques principes de l'Arc. Ve«t 
tin txattiineT un Tableau-, par exempte , Ja fa* 
Bïffle de ITsv'^iiJi peinte par /e JJfim; Oa remar<t 
ijire d^aOsord que le principal perfonage, qui fi- 
^un: avec le plus d'éclat dsns ce Tableau,^ 
Jfiexanire, C^eft un Beros conïolateiir, La 
ïermne & la Mère de Darius foncproffternées mxaa 
"pieds du tTainqueur , plongées dans la douleur^, 
aulfî bien que l'aînée des Frinceûies. Xe jeune 
ft-ince & la jeune Princeffe^ oui ne font pas ^i'uB 
'âge i fentir leur érat, pTroiuent n'ître ocoupei^ 
que de la tgureâ* Alexandre. Le Tond xlu Ta- 
1)leaa eft une Tente fufpendue 'à des Arbres da 

ÇIÎ8. Si Ton jette les yeux fur le Tableau de 
aul Vertffefe , rcîprefentant les Pellerins d'Em- 
mctust on v remarque T. C. 4 table. Ou voit, 
'âan% fa téce , de la Majeflé, de la Divinité, 
pour aîTifi dire. On des Pellerins le regarde avec 
vénératîen , tout pénétré du Miftere de la Con- 
fecration. Deux Enfans badinent avec un gros 
Chien, qui les laide faire. On y remarque auiï] des 
perfona^es podiches , Qui ne difent rien; défaut 
qui furement ne*peut provenir que du peu dégoût 
& d'entendejient de celui C}oi'fit faire ce Tableau; 
Car pour bien juger de ces fortes d'ouvrages , il 
faut fe tranfporter au tems ou les Artidcs tra- 
vaiilokac. Par là on apprendra que celui gui 
M 3 ^t. 
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fit faire ce Tableau i Paul Fcronefe, voulut y 
faire encrer fa Femme, fes Oomefliques , fou Pa- 
tron, & Ton Confefleur; ce qui étoit à la mode 
dans ce tems - là. 

^PR£$ cet examen, l'Auteur pafle à la defcrip* 
lion de ce qu'il y a de plus curieux dans lei 
jardins de Verjêilles qui , comme tout le monde 
le fçair.font remplis de chef-d*œuvres de Sculp- 
ture. Il paSe de là à ce que TArchiceâure nous 
offre de plus beau, & dç plus curieux à Paris ^ 
dans les Palais du Louvre, du Luxembourg^ dans 
le Portail de S. Gervais^ les Dômes des Inva- 
lides^ & du Fai-de-Graces ^ d^ns la Fontaine des 
Innocents 9 dans celte de la rue de Grenelle 9 
4kc. Il fait fur tout cela des remarques & des 
jeflexions qui ne font pas moins judicieufes.que 
celles que je viens de vous raporter au fujet de 
la Peinture. 

A PROPOS de beaux morceaux, en voici un, 
mail dans un autre genre, qui vient de me 
tomber entre les mains; & qui, à ce que fef- 
père , ne vous fera pas moins de plaifir nue }a 
vue du plus beau Tableau, & de la plus belle Sta- 
tue. Ceftun portrait en Vers, fait par l'Abbé de 
Bemis fd^un Vice au quel bien des hommes font 
fujets. Nommer l'Auteur de cette pièce , c*eft eo 
faire l'éloge. Ainfi, Monfieur, je ne vous eo 
dirai pas d'avantage. Vous en jugerei; par vou$ 
même. La voici. 
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£ P I T R B 

• UR tA PARESSI. 

A. M. D £ ♦♦• 

Censeur de ma chère Pareffei 
Pourquoi viens -tu me reveiller 
Au fein de l'aimable Molefle 
Ofa j'aime tant à fommeiller ? 
Laifle • moi , Phiiofophe aufiere » 
Goûter voluptueufement 
Le doux plaifir de ne rien falrt , 
Et de penfer tranquillement. 
Sur .PHélicon tu me rappelles; 
Mais ta Mufe envain me promet 
Le recours confiant de fes ailes 
Four m*élever à Ton fomraet. 
Mon efprit amoureux des chainel 
Que lui préfente le Repos^ 
Frémit des veilles & des peinea 

§ui fui vent le Dieu.de Delos. 
eux -tu qu*héritier de la Plume 
Des Malberbes, des Defpréaux^ 
Dans mes Vers pompeux je rallume 
Le feu qui fort de leurs Pinceaux? 
Ce n*eft point ^ Thumble Colombe 
A fuivre TAigle dans les Cieux; 
Sous les grands travaux je fuccombe. 
Les Jeux & les Ris font mes Dieux. 

Peut -être d'une voix legeie^ 
Entre T Amour & les Buveurs, 

Î'aurois pu vanter à Glycere 
^t mes larcins & fes faveurs; 
Mais la Suze. la Sablière, 
Ont cueilli les plus belles fleurs. 
Et n*0Dt lallTé dans leur carrière 
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Qae dea Natciflcs fans coulears* 

Four étemifer fa mémoite 
On perd le( mooiejis Us plia doilZ, 
Pourquoi chercher fi loin la Gloire ? 
Le Plaifir tê fi prêt de DQqs« 
Dites -moi, Mânes des Corneilles ^ 
Vou<« ^ pihr 498. Vert iosaoïttlis 
Des Qieus égttes ks actipicUkct^ 
Et leur df(]^9Ces let Aittelti 
Cette Qa^xmunt t^ttjioitr» vom » 
Qui ptre ^t fioms tiionpbwit. 
Vous venge ^ellt de la p<rte 
De vos «Miin» de fOi hesMis an» 9 
Non, vos C]iaAfis>trifte MMi^omÊUB^ 
NetreubleiimepôililBiQs loiSift: 
La Glokse vt^-elle h. pdne 
Que i'ab«iidw&c lea Plaifirsf 

Ce n*çft pat que» froid Quittiftt» 
Met yeui fetineâi pitjr le Repot 
LanguiflVat dans une mît erifte 
Qui n'a pour fleitra qve de» Pawta; 
Occupé de riaacs QcoCoQçet, 
L'Asio^r iDt:enoQpt non fonmett^ 
Te p9Sk dft foogot ta feege»^ 
Dtt Repos je wie ait reveiL 
Qiiel^iiefots pwr Eliorom» 
OiiUiMit io» otiiveiét 
Ma ieniie Miife CiMche cacoft 
Un Litth que I'Aokihi a monté; 
Mais elle abanrioQoe la Lprt» 
Dès qu'elte eu piéca à fe taffet ; 
Car ei^B que fert-il d'^riref 
N*eft-ce pas affea de penferf 

J'ai iliûDAMir d'ètfo ftc« 
ParU eê i6 Q&obH i7f i. 

■■ tMHfli«*«w<w«^^ 4m«v^"a« wm^iwwwiWi ««*«■■■■ ■■■« 

Digitized^y VjOOQ le 
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jour deJ 



Picorez, met yeux, pleurez; Qii 
douleurs 

ISoifrtHittr véUi â jtwft ifaiè eutnft dk iAmê$ \ 
l'Tfiimhé fnibrttiiitZ' du^tafrMd dfcs Mhevrs^ > 
iPQtttez-voBB diM )t tie tntoi CffOuvcs^;dftt 
chirim?- ^ i-é • r-- * 

^IAlS'^*entendi-jel.»» Le Ciel nous reprde 
I en pitié. 

Iffat éinefe t fyéfan eê / inite .Mvit eft ojSerte.v. • , l 
iMonv^acB'eftipoliit t>Offdii; Daftsifa difM mékié 
I Va- rtvivre. œtei ^saIjbom flouroiiv 1» prif«^ ' 

I 'Othffet AognAesiBftinsi nocfc iUaar« S<iiti| 
IvieA^j dtt Oottvcineftiéit de fcnettre les r^nos, 
|Stt:Y^t0S* te oultonttf tel ftèlt pour, V&îMt] 
lAdmcIroot ehfin née doiiloM k nos peines» 

, Sotti ftsyattiCbitt ftl loix^ iet^ndce rtjeuooj 
iDesHMOi qiijaâi#}f8ti¥erenliaPâ|rî«. ' ' 
rna éê fei Su)ils là «tmfolAtiQn» 
S» Mntr tÉ Cta nota la n«moif« dterfe. 

Ùmà DItti» dont ka Becfct». pour iei nof* 
tels fSMpia^ ^. a ^ ,., 1 

ont désordres facres ; autant qu'impénétrables, 
»liiiiièi dtts c» tétaé,' (or la Mera À le ffils 
HMcf i du hMR dea Oieuz« des ^ards fatoz*- 
■"^ h\M\ ' ' 

ont 4et!e Amnt Meft * fea dienea^faos J 
^^iViUt t^ «a» i<HM qwfc|U^ toraiira Mi-' 

|t!c que tes Àngea Sainta, pendant knrt jeuMi 

î *"••, Nt Con.| 



I '('«>) y 

■ Goitre tooi les dangers» les courrenC de lenm 

■ . ailesJ I 

■ 8or le depAc facréide leurs précleox Joiirt J 

■ Veillez» à chaque Infiant, o Salmes Deftiaé^J 

■ Bc pour en prolonger le bonheur A le cours» I 

■ Abrégez, s'il le fouc, celui de iwa années! 1 

I PjrF.B.| 

■ VotLA, Monfeort des Vers dopt je uicp^il 

■ fuade que la leaureTOus fera 4*auUnt plua del 

■ plaiflrt falls ne font quTexprhaer , à ct.qoel 

■ m'en ont écrie des témoins oculaires» ce oui fel 
■paffe aâuellement dans toute retendue de ia&e*| 

■ publique des Prmfinc0S^ Unies ^ ob tout eft ettl 

■ larmes , ft plongé dans une douleur donc iet pet* m 

■ Tonnes les plus âgées, & qui ont les plus rmlél 
■dans le monde, amirent qu'elles n'ont jamais ▼ul 
■d'eiemple. Quel éloge I Qu'il eft fincere ft con-l 
■folant! Quel modèle pour toua les Priace» ^1 
tafpirent a la véritable Gloirel Sa eO-il une Icil 
■bas ou'on poiiTe comparer à i'anour des peupltrl 
■porte i cet excès de tendreflfe? Quelles Vertus»! 

■ quels talents enraordlnaiifeat quelles perfiec»! 
Itions ne faut -il pas avoir eu# ftawt la mériter»! 
|rurtoutdans une République» ft dam un paUl 
■où l'on ne connut jamais fa FJatorle que pour lai 
Idétefterl... Aifois pour ne vous point trop At*fl 
Itrifter (car je fenS que je m'attendris id moi-m 
I même), je pafle, Mbnfieur» à une autre pièce I 
Idont le tufet» comme vous le fçaves déjà» riousl 
I à eaofè autant de jofe» qijie celui dont je vieotfl 
Ide TOUS pailler çaufe de douleiir à nos voi*l 
Ifios, !.. ■ 



0a9»] 
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Dahi ma ' dernière Lettre » Je tow il pîiomfi 
àe vous faire parc de ce que notre P«r9M/hrntei 
offriroit de meiUear fdr la naiiltnce du Doc d« 
Bourgogne, Je vous tiens parole» enyotii ^n^ojraBt 
la pièce de Vers fuivante. C'eft un PUcit^ pre* 
fente • au Prine« nouveau né, par Madame de t%<; , 
* femmt de très bonne Maifon «qui s*étolc rendue 
à la Cour , dans Terperance d'avoir llionneur d'être 
fa Nourice. Cette pièce y.a étéeztrêmeneiitlgdft- 
tée. de même qu'à la Ville; &elleaeritede rêtieb 
Vous en jugerez tous même; là ?oic& 

P L A C E T 

^ . A Mpnfeijg^ur fe Duc de Botiio^^ 

^ PapciKPX f^jettûn du plt$$ hm fmg du mméi^] 

-.Digne prifer$ des Cieux fi Jeng-tfm aUend%t r 

. Cher Prince., à te gree^deur f ne ron ^snènir repeint 

HiBet'U ^êler $ùut Vameur fui teft dil . 

VUnivers retentit de nés Chante d^^UegreffeM 
Du plus aimé idss R^U Uà,cenibleeMs dejirs.;\. ,î 
teur toi d^fu tefés. les çteurs MU^e la tendrejje,; 
Dans des mementâfi çbersfaisgraee i mesjSe^im 

Jàloufe. d^a^r foin tune fi htlle vie^ 
Tofai îfriguer rifonnsur de te definej monfein^ , 
Sur eeflaieur efpoir j'ai quitté ma Pairie; ' 
Afatx le Sort a trabipwi généreux dejfein. 

Seul teêe inférttmi du nlÉi de r^es JkieUres. 

Sufix Rois t tes jtyeuXt ént jadis illuftri, 
on Epou9, peurjérvir ffJ'EtatffJes àUtrei^ 
JTa rien fujen emrege Q fin Mh .épuré., ; 

. N 3 Ak^ 
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Jh^is iê fM BerfiMê nms Ht0ftbims mn Jljile ; 
U €nu mttUPkn foi timêjâcrifiét 
^Mbfi^AnMeur m'$n éloigne t ff mnmèk: irmik 
DR| wlêff iêfamâk J^mppmi qim ia fiHé. 

pmgwet nCê i$^ MiUXtpréîif Vhêufeux ftcmmi 
HmuJiû'Miêt fuuf €ittt jtugt^$ iférdm 
4à fdiê Fpma 4riè& fa joye ff tes jimrs. 

'^ Ainfi pf^ljh kiiCiri'fêke4êHS:4f^^s 
Vn long mu de gMre (f de preJpérUé ; 
M$ mon Fîti • ejfé pmr m^if^es èatifes defiiniet, 
iiime m priMdefinfang\ te ^aycr ta bonté l 

Oir ne* é*si j^oinfc ètr, MbiiUvor.^ quel fuccè 
a ea ce Placet »â la Cour; Mais ce que je poii 
Um affarerief , ^éft îâûè je vdMtoii être» (loar 
iintiftftafii,è la ftfaeeie notée HdHarqne^ jpeôr 
iMCtre fur lé diaini>ittM Jtotaubaa <leemeeha^ 
maote Requête^ LeiVéf«ni'én|iaroiaimtiibeattY, 
lei feotimenta fi noblea & fl coocbanta^ que ie 
tarijtfff 49B#c^eft la itfoiiHlre réedtn^enfe^ite nic!rt(e 
ruioflre ft alttaMe'DÉme qui let « prefentes. 

PtntQut fé ût Toua ai eâtiretèoa hiiqs'ief, 
Moofieiir ^ qtié 4e tùtOe , je cmtMiMtl; é Mi- 
ni ma Lettre dana le même goût. Les pièces que 
TOUS allei Wte né méritent pas iMrfns 4*j taair 
leur i^actf que Itl précédentes. ^ 

f â B L B/ 

. iU Wèrm, nnUgmih, ff.mpulime. 

-V Var )o«r la Vevui Tiilarfiir Tcrrev 
Et ie Ij^foU 9k k homeu^ > 

L'IB- 
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La Vertu L'açcf^t?» f rçgrint que ^^m di%ét 

On vivoic fout un toit ruflique^ 
C«ft4^r«, à l'abri ^ %gm UmOê i9^ÊSL ' 

D'abord rin^îgançf fk pi^ur ^ i 

Df faiie I fwi SOïcffa un graçieiii Icmeilt 
Le ftit eft tret louable , & Tous un air < 

gui laiflbit entrevoir l'Orgueil» 
[le meprifoit l'Opulence; 
Et dani \f &\ de (on dffcfpri: 
La Medifance 

Enfir 

U\ 

La» 

LeE 

Dlgnei 

Bile t'enfut 

Croiroit-on ff 

Chemii 

Qui viveme M: 

]e vous che ncaa 

Suive 

Te V 

Où vot 

LàTOU 

Chez 11 [it 

Sero 
La Vertu lui répond: Cela ne peut «e pfeirea 
Ce que vous propofes efl pour la Volupté; 
]e n'irai point ches vous. Quand jau^c fur Tcmu 
Ceft'che2 la Médiocrité 
QMS i«. l<«e » pmc l'ordifialn.. 

Ce dUcMTs Ht flapl^^ lofini 
Mais il y rt (ta un certain f oUt • 
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^Difont tbat net que U Vertu 
. .Smtcdc cooche i la belle étoile.. 

KvttBtfOldtttie dernière pièce ^tdaiis la qêtU 
|e bien det perfonnet pooront reconnoitre lenr 
jpMiait. S TAoKHir- propre veut bien le leur 
ten|0ttre» 

S P I G RAM ME 

Siyr rAnrice. 

Lk ù^ene M'HarpêgM tient 
M runique Dieu fu*il révén » 
I» fife/ffe Larrén de Valere 
Vunif^e affreux Démon eu'il eretnti 

?intr ff mit </ vHlU ff careÙi 
e cher «Wet de Je tendrejfe. 
L'Ameiif Dvoin de fes éeus 
te ravit, récb&ufe^ temkrêpt, 
Veus diriez un Benze en extêfe 
Aux pieds du grand Confudot ; 
Enfin cbafue iftfiant dans fen ami 
jlccreit cette Jerdide ftame ; 
Et je craindroisfert fue fa mah » 
'Fouffaatàhmt Hdelatfie, 
Keneenfêt fidèle ehéne , 
Si tant em Je denneit peur Hen^ 

IW Ilianneor d*être ftc. 



m 
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LA BIGARUB.E 

ou 

NOUVELLES 

Galantes, Hifioriques , Littéraires, CriH* 
ques, &c. 

|L y a bientôt cent ans qtt*un de nos 
plus fameux PoStes l'a dit; & VEx^ 
perience ne le- conGrme que trop 
encore tous les jours : 

Le Sexe aime à jouir d'un peu de liberté i 
On le retient fort mal par trop d'auflerité^ 
Et les foins défiants » les verroux (^ les grilles 
Ne font point la Vertu des femmes ^ni des fiUes. 
Cejt rbonneur qui les doit tenir dans le devoir ^ 
Non lafévirité que nous leur faijons voir^ ffe. 

Si les parents de Mademoifelle iVbro» avofent 
été bien convaincus de cette ver ké, Us n'auroitfnt 
pas eu le chagrin & l'affront de faire connoitrf 
à tout le Public, comme ils viennent de le faire» 
la foiblelTe & la honteufe efcapade de leur 61le« 
Kée , comme beaucoup d'autres • av^ec un tempe^ 
rament tendre, & déjà dans un âge où ii coni- 
œence i fe faire fentir , cette Demof fcUe avoic 
pris du goût pour le monde; & Ton cœurreiTeo^ 
toit déjà les premières atteintes de l'Amour. 

Tome XIL O Un 
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UifB des plus grandes injuflices, dans la plu- 
part des Pères & des Mères (iojudice donc ils 
font, pour Tordinaire, bien cruellement punis) 
eft de s'imaginer follement , & de vouloir mê* 
xne , que leurs enfans foient d'une autre com- 
plezion qu'ils n'ont eux 'm£raes été , i leur âge. 
Comme le tems & la longue jouifTance a, pour 
Tordinaire, amorti, & quelque fois même cota- 
leoient éteint les feux qu'ils ont reflen^'s Tun 
pour l'autre dans leur jeunefTe , ils ont la folie 
de prétendre que leurs enfans ajrent pour l'A- 
mour la même indifférence qu'eux , & qu'ils 
penfent & agifFem, à quinze ans, comme ils 
font à quarante & cinquante. Mais la Nature, 
infiniment plus fage qu'eux, parle tout autre- 
ment; & fa voix eft toujours beaucoup mieux 
écoutée. 

Cette voix avoît déjà commencé à fe faire 
entendre à^MademoiCelle Noroi, lorfque fes pa- 
rents, craignant qu'elle n'eût, quelques fuites fâ- 
cheufes , crurent devoir les prévenir. Pour cet 
elFet , ils lui firent quitter Parij , & ta renferine- 
rent dans un Couvent fitué dans un Vilage i fix 
lieues de cette Capitale.. Un bon & promt Ma- 
riage auroit été un moyen bien plus fur pour 
prévenir le malheur qu'ils aprébendoient; mais 
trouve-t-on toujours des parents raifonnables 
fur cet article ? On ne fe défait pas d'une fille 
fans qu'il en coûte; & la raifon n'eft pas tou- 
jours d'accord fur ce point avec des parents în- 
terreflez qui, n'en voulant que pour eux, s'ima- 
ginent que la beauté d'une fille lui doit tenir 
lieu dé dot. Abus , abus ! II en e(l aujourd'hui 
de ta beauté comme de la probité; laudatur, (f 
alget. Celle de Mademoifelle Noroi lui avoic 
déjà fait nombre de foupirants ; mais l'avarice de 

fes 
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fes parents écartoît de "eur efprît Tidée du Ma- 
liage. On radmiroit , on raimoic, on defiroit 
de la polTeder; & c'étoic tout; état bien fâ- 
cheux, fans doute, mais bien plus dangereux 
encore , pour une jeune filie. 

Lbs parents de celle-ci crurent Ten garantir 
en la mettant, comme j*ai dit, dans un Cou- 
vent. Mais les pallions ne fe mettent pas ainfi 
à la chaîne. Celle qu'elle avoit commencé i 
reflentir ne fit , au contraire , que s'augmenter 
par cet obftacle. ♦ La Deœoifelle Nûroi s'en- 
nuya, & fe dégoûta même, bientôt de cette 
trille folitude, dont elle foupiroit d'être déli- 
vrée, à quelque prix que ce fût, réfolue de s'a- 
bandonner à Ton Libérateur. Dans ce féjour de 
tridefle & d'ennui pour elle, fa feule confola- 
tlon étoit de fe promener quelquç fois fur une 
iongue terraiïe, la quelle donnoit Tur le grand 
chemin de Paris ^ où elle voyoit, de tems en 
tems , palTer du monde, dont la Tue lui faifoit 
du-Aioins quelque plaifîr. Un jour, qu'elle y é- 
toit, à fon ordinaire, mais toute feule, un jeu* 
ne Campagnard , en habit de ChafTe alTez mince , 
fuivi de deux Chien?, & qui paroiffoit fatigué, 
vtnc s'alTeoir fur le gazon qui étoit au pied d» 
cette terrafîe. Là , ayant tiré de fa Carnaflîere 
un gros chifon de pain, & une Bouteille de vin, 
il fe mit à déjeuner avec tout l'appttit que l'on 
fçaît que donne ce violent exercice. 

Pendant qu'il dejcûnoit ainfi, la Jeune De*, 
moifeile, qui n'avoit rien tant â cœur que fa H. 
berté, s'aprochoit toujours du bord de la ter- 
lafTe. Bile le fit tant de fois , que le ChaflTeur , 

donc 

^ Jl^êliiri\diM fon Bf9U des Maris ^ AfteX. Scène», 
O 2 
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dont la faim comineiiçoit à s'appaifcr, entendit 
Biarcher, touiïer, & cracher, au deflus de fa 
tête, leva les yeaz pour voir qui ce pouvoit 
ttre. Il ne fut pas peu étonné de voir une il 
jolie perfonne. La Demoifelle Noroi eut d'abord 
quelque honte de s'être tant expofée , & fe re- 
tira ; Mais réfiéchifiant enfuite fur fa trille fittta« 
tion, elle s'enhardit, & s*aprochant une féconde 
fois du bord de la terrade, elle entra enconVer- 
lation avec le jeune Campagnard qui la trouva 
encore plus charmante, qu'elle ^ne le lui avoit pa« 
ru d'abord. Le refultat de l'entretien que Ma- 
demoifelle Noroi eut avec lui, fut, qu'elle lui 

Îiropofa de Te^nlever, & que, pouf cet effet, d- 
e alloit fe jetter, du haut de la terrafle, dans 
fes bras. AufE étonné qu'enchanté d'une pareil- 
le propofition , le jeune ChalTeur y confentit d'à* 
bord; mais après un moment de réflexion , il fe 
refTouvint, & lui reprefenta qu'il étoit fans ar- 
gent, & que par là il fe trouvoit hors d'état de 
la conduire où il voudroit. La Demoifelle, lui 
ayant repondu qu'il n'avoit pas befoin.de s'em- 
barraflfer, le quitta pour un moment, courut i 
fa chambre où elle prit ce qu'elle avoit de bt- ' 
joux, revint trouver le Cavalier, à qui elle les 
jetta; après quoi , fe laiflant couler le long de 
la TerralTe, elle fut aflez heiireufe^pour tomber 
entre fes bras , fans fe faire le moindre mal. 

Le malheur de la plupart dçs hommes efl de 
ne réfléchir qu'après coup, & prefque toujours 
lorfqu'il n'en efl plut tems, C'efl en particulier 
le défaut de la jeuneûe. La Demoifelle ne fut 
pas plu.ôt échapée de fa prifon,.de la manière, 
que je viens de le ^aporter, que fon Libérateur 
commença à réfléchir fur les fuites que pouvoit 
avoir une affaire de la conséquence de celle-li. 
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Une-rça^oU^ae faire de fa pVife. L^nteveri 
& s>nfuir avec elle , c*écoic s*expofer aux pt>ur« 
fuites de la Juftice qui , dans ce pals • ci , n*enxend 
pas rajllerie dans ces forces d*affaires. La laif* 
1er li , après l'avoir tirée de fon Courent , étoit, 
aies yeuK, une lâcheté. Quel parti prendre 
dans une alternative aufE embarraffante ? Conful- 
ter l'Amour? Ceft un guide aveugle qui, dans 
ces reoGontres, «ntraine prefque toiijouirs ceux 
^Bi s*y laifleiit conduire dans le précipice qu'il 
ïeut cacbe , & qu'ils n^aperçoivent qxie lors 
qu'ils y font tombez. Ce fut néanmoins celui 
que (\iivit le jeune Chaffeur. Enchuncé de la 
bfcauté de MademoifelleiVr/^0t , qui étoit tefolue 
de fe donner i ^ul , il ne penfa qu'i s'en aiiiirer 
la poireflion. Dans cette vue, il prkle -parti de \à 
Cacher pendant lereftedujour dans la Cabane d*un 
Charbonnier qui demeuroic dans une forêt vol* 
fine, où ils te rendirent enfembie; "& il eut 
g»and toin de ne pas reparortre de toute ia jour^ 
]iée:dansles environs du Couvent Le foir, il alla 
retrouver fa jeune & chère Amante èqni irpropo« 
ÙL de s'edfuir vvec tut; ce qu'ils ont exécuté, 
en ne voyageant, peur plus de fureté, ,q2ie pen« 
dant la nuit,i(i[fqu'à cequMlsfoîent arrives fur fa 
frontière du Royaume , d'où ils font paffez dans 

Cependant les parents de la Demoifelle , fe 
perfuadant qu'elle avoit été enlevée par quel- 
ques jeunes gens de Paris qui a votent foupiré 
pour elle, l'ont fait chercher longrems, mais 
fort inutiietnent, datis tous ies qxiar tiers, & en* 
virons, de cette Capitale* lis n'en aaroient 
même, probablement, jamaiseu de Nouvelles, 
£ins Tannonce qu*iis ont faire fur nos Papiers 
publics, & r^ffurance qu'ils onrdoumée, qu'ils 
confeotoient qu'elle époufat />n libérateur ; 
O 3 .çûb con- 
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eonfentement qtri leur auroic fait bien plas d*bûn- 
near, éi auroit fauve cfriui de leur fille, s'ils 
reud^eot donné Hx mois plus tôt. 

Pères, Mères ^ Tuteurs, que cet exemple -ci 
Vousjerve de leçon. Craignez-vous la pourjuite 
Des Calants? pour chajjtr cel importun Jouet , 
Faites leur epoujer vos filles au plus vite. 

Autre Avanture, qui prouve la vérité de cet- 
te réflexion, & que tôt ou tard il faut toujours 
en venir là. Ceft encore une Avanture de Cou- 
vent ; ce qui pouroît me faire prendre , par quel, 
qu'un de vos MeiIieurs,,pour quelque Chape- 
lain , Deflervanc , ou Direâeur de Nonnes ; Mais, 
heureufement, vous fçavez bien le contraire , ft 
pouriez, bientôt, les détromper, fur cet arti- 
cle , s'ils avoient de moi cette idée. Quoiqu'il 
en foit, voici le fait. 

Il y. a environ fix mois, qu'une jeune Demoi* 
felie, dont je fuprime ici le nom, par confide* 
ration pour fa fainille, étcit recherchée par un' 
jeune homme d'efprit, & même Lettré, mais 
fans fortune. Si ce dernier point n'eft pas tou- 
jours un obftacle pour l'Amour, du -moins en 
cû-ce un pour le Mariage, dans l'efpritde bien 
des parents. Ceux de la Demoifelle ne crurent 
pas devoir entrer dans les vues de ces deux jeu- 
nes perfonnes. Pour obvier â toute union illi- 
cite, & aux autres inconvénients qui fuivent 
ordinairement ces premières étincelles de l'A- 
mour, ils crurent devoir prendre le parti de la 
Biettre dans un Couvent de cette Ville, où, 
moyennant les ordres qu'ils donneroient de ne 
la laifler voir à qui que ce foit, ils s'imaginè- 
rent qu'ils vieodroient aifément à bout de lui 
faire oublier cet Amant. Mais malheureufement 
pour eux , il ét(*\t déji trop tard. Quelques a* 

comp- 
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comptas» pris fur la future alliance , ayant fer- 
menté , peu de tems après fon entrée dans le 
Couvent , )a jeune Demoifelle commença d'a- 
bord à changer de couleur, puis d'état, & de 
figure. Tous ces changements fucccffifs fai- 
foient l'entretien des Nonettes , qui en parloienC 
les unes d'une façon, les autres d'une autre; 
Mais aucune d'elles n'alloit à la véritable caufe 
du mal , qu'elles ne connoiflbient apparemment 
point; preuve qu'il y a encore (quoique en dî- 
(ent les medifants ) de l'innocence & de la fa- 
gelTe dans nos Couvents. Enfin le mai augmen- 
tant & croiflant à vue d'œil , il devint fi ferieuz, 
que les Nones , malgré les oppofitions de la ma- 
lade, fe crurent obligées d'y apporter remède 
au plutôt, & apellerent pour cet cfiet le Chi- 
lurgien & le Médecin du Convent. 

Jugez, Moofieur, en quel état fe trouva cet- 
te pauvre Demoifelle , lorfqu'elle fe vit au mo- 
ment de paroitre devant fes juges. Quand les 
deux Galenilles furent arrivez, l'un lui tâta le 
pouls , & l'autre fe mettoit en état de la faigner; 
Mais le Médecin ne fut pas du fentimenc du 
Ftlebûtomifte au quel , par ces deux mots latins , 
Futlla gravïda^ qu'il lui cracha, il fit compren- 
dre la utuation de la malade. 

Le Sexe, même fous la Guimpe, efl, fut, & 
fera toujours curieux. Ces deux mots Lêtins 
piquèrent au vif la curiofité de deux des Reli- 
gieufes qui étoienc prefentes à la ConfuUation. 
Elles demandèrent , que, fi on ne pouvoit rien 
faire à la malade, on leur apprit t du -moins, 
quelle étoit fa maladie. On leur repondit que 
ce n'étoit rien , & que cela fe pafleroit Infenfî» 
blement. Cette reponfe ne les ayant pas fatis- 
faites, elles firent de nouvelles indances, aux 
quelles on repondit eu François ce que l'oo 

vt- 
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venolt de dire en Latùu La noavetle de cet 
événement fcandaleus, 8*écanc auflirôt répandae 
dans le Couvent (car il n'eft point d'Oifeaii a 
babiltard qu'une Nonne), vint auit oreilles de la 
Supérieure , qui écrivit for le champ^aux Patentât 
les quels n*eii écotene pas fort loin, de venir 
promtement cherche» leur &lfe. Mais quelque 
diligence qu*il& fiflent » Ht n'arrivèrent qu'au 
moment que 1^ jeune Demoifelle venoit de met-» 
tre au monde, une ioUe petite Créature qui étolc 
le viraL portrait de (00 Père^ 

U louit LaiOTci à penOer, Monfieur, quel {cau- 
dale». qu«l vacarme^ quels caquets cet acciderit 
à Qccafionnez parmi cet faintes filles qui • mal* 

Îté toutiCS les exhortations & les deff^nfes et 
ear Supérieure, &*«pt pu reiîûer à fa deman- 
geaifon de Ic^ur langue , ft. en onc^ charitable^ 
men^faic parjt» mais fous lefceau Sa (ecret, i 
toutes les perfonnes de leur eonnoîlTance qiii 
les Tant tienues voir. £t voilà ce qui arrive lorf. 
qu'on, ne marie pas les ôHes, torCqu'elles Ib 
demandent. 

À l's^ard de. noa Relig^ieuiet babfHardes, & 
de toutes iea iie/feunes: qui le>âv. reffemblent, 
noLci une SpigraiWc:^ qu'on vieil» de me don- 
ner I & dont elles .pottsont faire (eur profic 

E P I G R A Wf M E. 
Vif gros CàîJJier t bavard par e^tUtm^t 
Chez un Rketeur xVn vint Jollîciter 
Quelques leçons de parfaite Eloquence ^ 
i^d hourfe en. main , prêt à tout acheter. 
14»n bon Monfieur, pour ne vous point flatter ^ 
IX$ le Rhéteur, payerez double honoraire» 
Ce n*eft te tout de vous faire écouter ; 
H faut encer vjms apprendre à vous taire, 
j'ai rhonncur d'être &c. . 
Paris êêzi OGhhrt 17 St. 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes , ISftoriquef , Linéraires^ . 
Critiques f Éfc. 
[Ou s aimez les Arts, aulE bien que 
les Sciences, Monûeor. Hé! qael 
eft l'homme , pour pea qu'il ait dé 
raifon, d'efpric, & de goût, qùind 
les aimeroic pasf II fuffic de fçavofr 
de quelle utilité ils font dans le monde, par lef 
avantages & les commoditez que nous en retiroill 
tous les jours, pour déûrer, & chercher i leè 
coniloitre. Ce fera donc vous faire plai(ir,ain> 
Û qu'aux perfonnes quicompofent votre aimabla 
fociété , que de vous entretenir fur cette matie* 
Te; & c'eft ce que je vai faire aujourd'hui. Je 
commence par les Arts agréables; les utiles aa- 
ront leur tour. Je vous dirai donc, au fujet 
des premiers, que le Sieur Hecquet^ célèbre Gra- 
veur de cette Ville , vient de nous donner ici 
un Catalogue des Eflampes gravées d'après Ru-- 
àrnx , au quel il a joint l'Oeuvre de Joriaent^ 
& de Wijcher. Mais ce que j'ai trouvé de plus 
curieux , & de plut utile encore , dans ce petit 
Ouvrage, c'ell un fecret, que le dit Sieur 
à mis â la fin, pour blanchir les Eflampes, Ot 
en oter les tâches d'huile. Comme je fçai que 
vdus êtes grand amateur de ces forces de pr^* 
durions de l'Art, j'ai cru que je vous fcroli 
ptaiiir de vous communiquer ce fecret» qua 
voici. 

• ÇiixLOUE beau que foie un Ouvrage, il n'eft 
lomi XII. P pas 
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K(k>oteax qQ*U perd beaucoup de Ton prix, fi 
fpeâateurs n'en peuvent pas découvrir tou- 
tes les beautez. Souvent les meilleures & les 
plus belles Ëllampes feroient mifes au rebut, fi 
quelque connoifTeur ne les faifoit revivre, en leur 
rendant leur premier éclat. Or. voici , dit le 
Sieur Hecquet^ le véritable moyen de le rétablir, 
ft de leur donner ce beau net qui contribue taut 
â les faire valoir. 

„ Je diftingue dans les Ellampes deux fortes 
I, de malpropretez. Les unes font roulTes, & 
»t les autres font jaunes. La roufieur provient 
,t de ce qu'elles ont été trop expofées aux im- 
,, preflidns & aux injures de T.^ir. Les jaunes 
,t font celles qui ont été imprimées avec de Thui- 
9^ le qui n*étoit pas afles brûlée; Car quand les 
y, Imprimeurs n*ont pas Tactention de faire afiez 
y brûler leur huile, les Eftampes deviennent jau- 
„ nés dès les premiers jours; ce qui provient 
„ de ce que l'huile n*ayant point aflez de corps , 
,, elle coule à coté de la taille, & jaunit le 
„ papier. L'opération que |e propofe ne fe fait 
„ qu'à la chaleur du Soleil. Plus ii ed chaud, plus 
„ elle efl promte: Ainfî les mois de Juin,JuiI* 
,, let, &d*Août font les plus favorables ;'&yoi* 
„ ci comme Ton y procède. 

„ On prend une Table, ou des planches; On 
„ attache des petits doux des deux c6tez; on y 
„ pafle des fils en travers, pour empocher que le 
„ Vent n'enlevé les Eftampes. On étend enfui- 
,, te du papier, de peur que les pores du bois, 
„ venant à s'ouvrir , ne communiquent à TEflam^ 
„ pe la roufl'eur de l'eau , qui s'y attacheroit , & 
p, qui feroit plus difficile â ôter que la tache 
„ d'huile. Il n'ed pas nécelFaire qu'il y ait plu- 
., fienrs feuilles de papier les unes fur les autres; 
, Il fuiEc- que la Table » on les planches , en 

9, foient 
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„ foient cBtiércmçnt couvertes. On y placera 
^, les Ëflampes fur les quelles on veut faire l'o* 
y» peratlon, & l'on verfera delTus de Teau bouit- 
„ lante. II fout avoir ratteotion d'en verfer 
,, partout; & comme il y a des endroits où les 
«y Ellampes fe recoquillent, & que les plus éle- 
,, vez fe fechenc plus vice, on aura uneËponge 
„ fine; & on fe fervira de Teau qui eft dans les 
,^ creux des Ellampes , pour en mouiller ceux qui 
„ fe fechent. Après avoir verfé trois ou quatre 
y, fois de Teau houilUnte, on s*apercerra que 
,, le roux ou le jaune de PEdampe s'attachera 
„ deflus: Il ne faut point s'en inquietter. Plus 
^, les Èllâmpe's blanchiront . plus cette efpece 
y, de rouille augmentera. Qutind les Ellampes 
y^ feront blanchies, oncles mettra dans un vaif- 
y, feauqûaré» de cuivre, ou de bois, de la ca- 
,, pacité de la plus grande Ëflampe. On verfe. 
„ ra alors deflus de Tèau bouillante; & on cou- 
y, vrira le vaiflTeau, avec du linge, ou quelque 
„ étoffe, pour bien conferver la chaleur. Aa 
,, bout de cinq ou fix heures, cette rouille fe 
y, détache, & s'évapore dans l'eau, Il fauc,ob* 
,, ferver, avant de verfer cette dernière eau, 
„ d^étendre fur les Ëflampes, déjà mouillées, 
„ une feuille de fort papier blanc, de crainte 
„ que l'eau bouillante ne les déchire. 

„ Cette opération finie, on les (Itend fur des 
,. cordes, pour en exprimer l'eau; & quand el- 
,, les feront à moitié feches , on les mettra dans 
„ des feuilles de papier , ou entre des cartons, 
», qu'on chargera de quelque chofe de pefant, 
„ afio qu'elles ne fe recoquillent point. II fane 
„ que les Eflaçipes foieiit bien roufles, pour 
„ qu'elles ne blanchiflVnt point en deux jours; 
„ car elles blanchifTent ordinairement dans un» 
„ La même opération ote toutes fortes de ta* 
^, cbes d'huile; mais il faut y employer, plus de 
P a i, tems. 
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„ tems. pal mîs quelque fois haït jours à eu 
„ oter une. Il eft vrai qu'elle étoit de f'huîle 
,1 dont les Peintres fe fervent, &qui eftia plus 
„ difficile à détacher, furtout lorfque la tache 
„ eft invétérée. Je prends alors la précaution 
„ de ne point expofer la gravure; je tourne pour 
^ cet effet monEftampe, de crainte que rardeof 
„ du Soleil n*en enlevé la fleur." ^ 

VoiLà , Monfieur , un fecret bien fimp1e,&qul 
fera beaucoup de plaifîr aux Amateurs, curieux, 
fi connoiffeurs en Ellampes. Par là on poura ren- 
dre , aux Ouvrages de nos plus habiles Artlftci 
en gravure , toute leur beauté , & donner aux an- 
ciens Peintres, dont ceux-ci nous ont copié les 
chef-d*cBUvrcf, une efpece d'immortalité qu'ils 
méritent. 

Mais voici une matière bien autrement inter- 
refiante pour le Public, & fur la quelle il eft af- 
fez étonnant qu'on ne fe foit pas plus exercé^ 
qu'on n'a fait jufqu*à prefent en France. Ceft la Mé- 
tallurgie ,oà l*j4rt de tirer ^ ^ de purifier les Mé- 
taux. Un livre qui vient de paroiire fous ce ti- 
tre poura contribuer à donner] à cet Art, qui 
eft fi eftentiel aux chofes de la vie , la perfeâion 
qui lui manque ; & c'eft une obligation que nous 
aurons à M. Gosford qui l'a compilé. Je dis compilé; 
car cet Ouvrage, qui e(^ en deux gros volumes sfi 
lao. n'eft qu'une efpece de recueil de Traitez & dç 
Diiîertatîons , auflî rares qu'excellents, qui' ont 
déjà été faits fur cette interreflante matière j; mais 
qui par négligence.ciipar les malheurs des tems, 
ne fe trouvent plus. 

Dans une Préface, ou efpece de Diflertation, 
qu'il a mis à la tête, M. Gosford fait voir com* 
bien notre France, qui n'eft pas moins riche en 
Minss. que les autres pais, a perdu, & perd en- 
core de richefles , par la négligence de les babl- 
unji|« \($i par le peu d'attention de ceux quié- 

toicnt 
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foîent , A "font chargez de la rechercha, dr 1adé« 
couverte, & de l'exploitation de ces Tréfora 
qu*il /emble que la Nature ne nous aie caches, 
que pour nous rendre aufO laborieux que le fonc 
à cet égard les Angleis , les Eipagnols , les jîlUr 
mands^ les Saxons ^ les Hongrois^ tous les peu- 
ples du Nord,& ceux même du nouveau Monde, 
Par rétat que Mr. Helîot^ de P Académie des 
Sciences, vient de donner des Mines, en tout 
genre» foie de Métaux, Toit de Minéraux, qui 
lont dans ce Royaume, on auroit, dtt-i), de la 
peine à croire le nombre confiderable qui s*en 
trouve, fi ce Sçavant n'avoit eu la précaution 
^dc citer les Auteurs â: les Mémoires qui les ont 
indiquées; Et Ç\ nos Franpis^ fécondez .par un 
Miniflre amateur du bien public, prenoient une 
fois goût à ce genre d'entreprire,6n pouroit re- 
garder la France comme un nouveau Firou, ou 
comme un fécond Potofi. 

Pour rendre ce^ Trefors utiles â notre Nation 
& l'encourager à cette entreprife, M. Gosford 
donne dans ce Livre une Traduftion de la ii/e . 
tallurgie d'Alvarès Alonzo Barba, le meilleur 
Ecrivain, fit le plus eftimé des Efpagnols pour ce 
genre de travail. Il y a joint quelques opéra- 
tions, très utiles, tirées d'un autre Ouvrage, 
compofé, en i5(5p, fur le même fujer, par Ber- 
nard Perês de Fargas, & le Traire d'Alonzo Gi- 
rîllo fur les Mines à'Efpagne. Ces trois petits 
Traitez, joints à quelques Additions, forment le 
premier Volume du livre de M, Gosford. 

Le fécond, qui n'eft pas moins utile, pi moins 
agréable que le premier, eft compofé de Diiler- 
tations & de^Relations extrêmement rares , ou 
qui n'avoient point encore paru dans notre lan- 
gue. La première eft le Mémoire du Sieur de 
Malus fur les Mines des Firénées, Il eft fuivi 
P 3 de 
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.'de deux petits Traitez très anciens » comporrzp» 
la Baronne de BeaufoleiL A la fuite de ceux-ci 
vient un quatrième, qui a pour titre Le Pan- 
doxe du Sieur Granger , où il prouve que les Métaux 

. végètent. & vivent dans la Terre, à leur manière. 
Ce Traité k qui n'étoit pas commun , efl ici donné 
comme un Paradoxe , ainC que i'a qualifié l'Auteur. 
,, Il y a Cependant des raifons, dit à cette oc- 
,, cafion M. Gosfordt qui feroienc croire que 
„ cette opinipn n'efl pas fans fondement. De- 
„ puis combien de fiecles ne tire - 1 - on pas de 
„ 1 or du paTs de Sofala , fur la côte Orientale 
99 d^Jifrique, fans que néanmoins le« Mines en 
5, foient epuifées? Quelle prod»gieufe quantité 

.„ d'or & d'argent n'a t-on pas enlevée du Pe- 
,, rou^ Cependant les fources de ces Métaux ne 
,. font pas taries; & l'on y manque plutôt d'Où- 
,, vriers, que de Métal. Il femble donc qu'ils 
,t fe reproduifent de leurs cendres & de leur 
„ propre germe. 

„ Je crois , continue M. Gosford , pouvoir ri- 
,, porter ici quatre faits qui autorifent la Vegt* 
y, tation des Métaux. Le premier efl celui qui 
I, ell raporté par MonGeur Cbambon^ premier 
,, Médecin* du Roi de Pologne, Jean Sobieski, 
„ dans fes Obfervations fur les Mines d'Or, d'Ar- 
y, gent, 6l de Mercure; le quel dit avoir été 
„ dans une Mine où trois hommes, ayant été 
,, abîmez par les décombres, y furent, au bout 
f, de quelques années , convertis & chanj^ez , 
y, partie en a^ent . partie en or, feloo le 
„ degré de perfcdkion de leur fubftance. Le 
„ fécond fait eft tué de la Relation de Cbrîfto- 
,, phe Merret fur les Mines d'£tain de Cor- 
„ nouaille, en JngUterre^ dans la quelle on 
„ trouve ce qui fuit." On fait des monceaux 
», avec !a terre qu'on a féparé des Minerais 
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,, & au bout de fix ou fepc ans , on en tire en^* 
,, core du Métal; & les Mineurs y font beau^' 
,9 coup de proQc. On a remarqué qu'il faut ce 
,y nombre d'années avant qu'on puifle travailler 
y, cette terre avec avantage. ,»On voit par ces 
,» deux faits, mais furtout parce dernier» con* 
y, tinue M. Gosford^ que les Métaux végé- 
,» tent , & fe reproduifent de la fubftance môme 
,, qui d'abord leur a donné l'ctre. Il en eft,fans 
,^ doute , de même des autres » félon le ferment 
yy qui leur donne la vie. 

„,A ces preuves j'ajouterai , pour un troilie- 
ff me fait , ce que je vis moi même à Vienne en 
yt Jiutricbet l'an 1722. Cétoit un bloc de Marbre 
,, blanc, trouvé prés de Carlsbad , en Bohême. Il 
)> avoi(, de longueur, un peu plus d'un pied ft. 
I, demi , fur un pied de largeur. Dans les fen- 
,/ tes de ce blot végécoit un Arbre, d'argent très 
„ pur, à pIuQeurs branches, du poids d'environ 
y, trois ou quatre Marcs. Cet Arbre s'élevoit de 
y, préside deux pieds, & le tronc avoit, d'épaiC* 
„ feuT^ environ quatre lignes, fur un pouce & 
„ demi dé large. Il s'étoit canelé par la force avec 
», la quelle il avoit poulTé Tes rameaux au travers 
„ du Marbre. Ce Phénomène qui me fut montré 
y, par M.^e Chevalier Gar^/it , premier Médecin 
„ de S. M. Impériale Charles FI. me fit croire alors 
„ que les Métaux ayoient un germe , ou une femen- 
„ ce, qui les fa^foit croître, ft végéter au moyen 
p du levain qui leur eft propre , par le fecours de 
,, la chaleur intérieure qui, du centre de la 'Ter- 
„ re, poulfe jufqu'à la circonférence , & donne un 
„ être, particulier aux diverfes fubllances qu'elle 
„ rencontre. 

„ Enfin un quatrième fait me fut raporté , H 
„ y a une dixaine d'années , par un célèbre EJpa^ 
,. gnoL CcH le vertueux , ^ais Infortuné M. 
„ Maccanas, Il m'aflura donc que les Commiflaî- 



dby Google 



f HO) 

;, tes des Mines, pâflknt, au Ferm, près des decom* 
,y bres d'une Mine d'or fouillée dt travaillée, il 
9^ y a^oic environ vingt ans , l'un d*eux , à rinfpec* 
iy tionde la terre, jugea qu*elleconteDoic de l'or; 
», mais rautre , qui avoit dans fon Regidre i'étac 
», des Mines dont ou avoit tiré le Métal, mar- 
^ qua le tems où Ton Tavoit travaillée. On ne 
,, laifla pas d*en faire re(rai;& l'on en retin tu- 
„ tant d'or , que l'on avoit fait auparavant **. 

Voila, Monfieur , des Phénomènes & des decou* 
vertes que j*ai cru qui InterreiTeroient Votre ca« 
tioGté , dt dont , par cette raifon , j'ai été bien 
aife de vous faire part. Le relie du fécond vola* 
ine de la Métallurgie^ de Mr. Gosford, confifte 
en deux fragments qui regardent les Mines de 
notre France , cinq Relations , traduites , des Tranf" 
û&iêfis Pbitofopbiques d'Angleterre , fur les Mi* 
ties de différents pais. Ces Relations font fuiviea 
de deux autres , très curienfes , l'une de M. Ber* 
nârd de Juffieu fur la Mine de Mercure qui fe 
travaille près &Almaden, en Ejpagne;ôi la fecon* 
de ell de M. de Reaumur. Cette dernière efl une 
hidoire des rivières qui roulent des paillettes 
d'or dans leur fable., 'Ces deux morceaux, qui 
viennent de deux grands Maîtres , ne peuvent 
manquer de faire plaifir aux Le^eurs ' curieux» 
Enfin M. Oox/orrf finit par un certain nombre d'o- 
pérations particulières qu'il a raiTembléesT &qui 
traitent de la fonte , de la purification & de la pet- 
feétlon des Métaux, aufli bien que de la trempe 
du fer, où de l'acier, qu*on fçait être fi nécef. 
faire^ & fi elfentielle pour travailler avantageufe* 
ment les Métaux les plus précieux. 

Tel efl le précis & l'abrégé d'un Ouvrage qui 
ne peut être qu'extrêmement utile , foit aux Ar- 
tllles appliquez & amateurs de leur profeflion » 
foit i ceux qui s'adonnent i la connoiflance de 
l'Hiftoire Naturelle. Comme je fçai , Monfieu r , . 

que 
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que cette connoiffaûce fait rotre ëtude , & vo- 
tre amufement à vos heures de loiGr , j'iuroia 
cru manquer â ce que votre amitié exige de moi» 
fi j'avois laiffé palTer cette produdioo» ^^ni vous 
en rendre compte. 

Lk même motif m'engage i vous faire part de 
la pièce fuivante dont j'efpero que vous ferezen- 
core plus fatisfait^que de ce que vous venez de 
lire. Le fujet furie quel elle roule, & le nom dt 
fon célèbre Auteur m'en font de fûrs garants. 
VERS 
A Monseigneur le Dauphih 

Sur la NaiJJance du Duc de Boue gogni» 
Par Monjteur Nericault Detlouches *• 

Autrefois je chantai ton illuilre naiflance 
Comme un gage certain du bonheur de la France; 
Et ma Mufe, exprimant ce que diétoitmon cœur » 
Annonça, cher Dauphin, ta future grandeur. 
Bîenrôt l'effet fui vit ce glorieux préfage, 

?uand te livrant au feu de ton noble courage 
u bravas , en Héros , fiux Champs de Fontenoi , 
La foudre qu'afrontoit unJ>on Père, un grand RoL 
]*avois aufij prévu qu'auf exploits Héroïques 
Tu joindrois un goût fur pour les Arts Patifiquei. 
Aujourd'hui cet augure e(l fî bien avéré , 
Qu'il femble par le Ciel à ma Mufe infpiré. 
Ah ! que n'a-t-ellc cncor cette heureufe faillie 
Qui d*un jeune Poëre illuflre le génie, 
pour chanter le dedin de ce Prince naiflant 
Héritier de ta gloire atnll que de ton fang! 
Mais hélas l c'en ell fait, la pefante vieilleflk 
MMnterdit le pouvoir de voler au Permefle. 
Après un long féjour dans le doAe Vallon» 

PlUf 

* C'eft ]e plus célébtt te le meilleur de nos Poëres 

Comiques, après Meliere 8e Regnard^ & qui n'a point 

d'aune deffauty que celui dont il fe plaint lui méaM 

4ant cette piécei 

Tome Xll. Q 
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Sa» on vit , plut on tampe air pied de rHelicoa* 
:on Pegafâ rétif ne bae pluS ijue d'une aile, 
£t ^â d'une lerttenx qui defole n^on zèle. 
Êntain je prend* l'elior potfr célébrer l'amoiir 
Qjie FAyeul f t€\e Fere » & la Ville , & la Coac 
Ont pour 1 aimable KnlTant Ôc fa charmante Mère; 
Tout me lavit, m'enchante; & tout me deferpeic. 
la FRâN'ck i^etentit des plus gracieux chanti ; 
£c ft fa'y puis méfier que des Airs du vieux tems; 
Te wé r^i pi ni tirei de doux fons de ma Lyre; . 
Soas mes doigts engourdis le plus bel Aii expire. 
Plains mon fort^ grand Dauphin ; k vois quelle douleiu 
Caiife un Ige contraire aux trànfports de moa ccèur. 

Heuieufement, je trouve, en. nos jeunes PoëteS| 
De mes ardents louhaits d'habiles interprètes | 
Te les vois S Tenvi courtilér Apollon , 
Pout Odé, Madrigal^ Epigrimme, Chanfmii 
Et poitt les divers chants qu'où. ParnafiTe on aptele, 
Quand on veut célébrer une brilUnte fête. 
$'ils viennent i fî^avoir qu'uh foible te vieux AttitU 
Au hince nouveau né veut prefenter fa fteur, 
Ils diVoAt: c'eft à nous à -rendre un tel homage: 
Totte ^nr Poétique appartient ao bel âge. 

J'y confens ; je leur cède ; ils fnppléeront pont mci» 
JLiiiier èll leur talent; ce n'elft plus mon emploi. 
Xa rimé fe refofe aux efforts 4e ma veine; 
Aprè^ le moindre elfai mi Mufe eft hors d'faaldne , 
Et dès quVle commeâce, elle afpire à la fin. 

HfKacé» efprtc fenfé, délicat , noble Ôe fin. 
Ton Auteur f^^vort, comme celui d'Ausufte» 
Kous donne , en bea^û Latin , Ah avis lage 5c jufie 
Stive Jenefcéntek ,. dit-il , Janus Mfuttm , 
J^t fvtu riitndus piCtet iU ixtremkm, ». 
Je me le: tiens pout dit , & me bats en retraite. 
Evitons le péril , prévenons la défaite, 
le me borne au filence ; £c déformais je veux 
faire pûur ton cher fils ^ non des Vers , mais dti rœoz. 

flirovsz ici , Monfiemf » qooSqù'en dtfe !e modd^e M. 
DeftçuihfSf qM'il faut avoir encore l'efprit bien maQe, 
flcbien çlein du feu Poétique,, pour faire des Vers de 
Ja bei^uté de ceux que vous venez de lii^e. Que nous fê- 
tions heureux û quantité de jeunes gens, qui fe doaaeat 
fout Poêles^ pouVoienc en faire ât fembliblesf 
J'ai r honneur d'être flcç^ 
: Parh et v6 O&okKt 175 c. . 
* HofUS. L Epift. L Vf. t. fie 9. 
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LA BÏQARURl, 

nouvIlles 

. • CritifUfij 0Ç^ * j 

•1 L arrivé , (jp t/em* en t^s. 4^H% 
|e monde (lés ér^Ojsmçnt^i àw Uf 
quels Oie» feijt pajrpjfrf jCi lé^iÇJtUè, 
& feijible. ap^ûntff fo;?, brgf i;r. 2^ 
^_. ^^^, - hommes, nous en yqyow ., ,ep r^t 
Tanclie \ arriver tous le^ jours ^ uo/& i^ni^ ^'fUi 
très, dans les quels no^s tie pouvpn^' nbif^ ^fi^l 
pêcher de reconnoitre^ & d'a^lprej feç loac^S 
pour nous; bontez prefqup i)»ps ib^rflef^ (^ qi^l 
▼ont quelquefois jufqp^à opérçr eo pçtr« fil^^^fii 
des Miracles vifibleç; Ciefl; f^ft que i^ ^flip p^r 
fuade, Monfieur, q^ç vous r^coohpf t^z , ^paft 
ticulieremenc, dans ce qu*qn vienit de xkç^f^ï maa- 
der de Londres '^ Avantùr^ vx^iinvent t(A^^vçi^i|* 
fe, & qui, fi elle fut 9rriyjèe|9[ar9i),nou^.é.#MrPÂ^ 
valu bien de l'argent â nos l^rétres & à nos Moi' 
nés. Majs voqs fçavêz'Je train du mx]«4è. 'Ce 
qui fait fortune dana un paf.s , fl'ed^pfia tMjôura 
de mife iJans un ajutie^ l^ndfûf admire ce ^pr- 
vcilleux événement; $ ç*efl t^ut; Pms 2f^^<A% 
crié au Miracle, & 1 aurott payé ay pçid^ 4e TÔf. 
La quelle des deux hatjohs a le pU^ 4e xaifop I 
C'eft, Monfleur, ce flvn^ j€ vpuf laipTjf dç.cj^f^^ 

Îe me contenterai de v,qùs r^piorter i4 iè biti 
ont te récit fera .a^fl! Soipl^ , qM'U e(t,e|c(f^r* 
dinalre,& véritable. * ..... 

^Çes jours derniers, W^ feii^ne, tenait eçtrc 
fes'br^s un enfilât a.Vj?£ <yii elle badijiçit à \^Sf* 
nêtre d*un fécond étiige, cet enfant At uii mou* 
Q 2 vc- 
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veinfntfi fab!t& fi violent, quMl luléchapa de» 
mains & tomba de la fenêtre. Ctn étoic fait d« 
la Tic de cette innocente Créature , fant un vrai 
coup du Ciel qui la lui fau^a; & voici de quelle 
manière la chofe arriva. Aux cris ejQfïoyables 
eue jetta cette femme, eu voyant tomber Ton en* 
natt un Gentilhomme, qui dans ce moment pa(^ 
ibic fous- la fenêtre, leva la tête en l*air où, ayant 
aperçu ce petit innocent qui alloit périr , il lui 
rendit les bras , & fut aflez heureux , & Affez a- 
droit, pour l'y recevoir, fans qu'il en arrivât à 
Tun ni à Fautre le moindre accident. Le GentiU. 
)iomme, enchanté de l'avoir ainfi arraché des 
bras de la Mort , n'eut rien de plus preiTé que de 
l'aller rendre à fa Mère dont on peut s'imaginer 
quelle fut la joye lorfqu'elte revit Ton enfant Tain 
et fanf. Le contrade de defefpoir 6c de joye» 

Su'ellerefTemitprefque dans le même infiant, fuc 
fubit & fi vif, que fi on ne Tavoit promtemenc 
fecourue , elle en fergit infailliblement morte. 
Une Saignée, qu'on lui fît fur le champ, lui fauva 
la vie, a la mit en état de remercier Dieu, & 
de témoigner la plus vive reconnoiffance au Gen- 
tilhomme dont la Prov^idence verïoit de fe fervir 
pour faire, en fa faveur, cet éclatant Miracle. 

Tmjwrs des innoeentsTEtemel a pris foin. 
Et ne laijfa jamais f es enfans au befoin. 

NoovxtLjK preirre de cette inconteft?ble véri- 
té • dans rÀvànture que voici. En revenant de 
Kinfingtcn à Londres , un autre Gentilhomme aper- 
çut une jeune femme , qui fe promenoit fur le 
bord de l'eau, & dont les fpupfrs, les exclama- 
tions y & lesgefles exprimoient le defefpoir dans 
le quel elle lui pïrut être. Tout te monde Tçait 
à quels excès cette afi^reufe fîtuation porte la na- 
tion jinghije. Le Gentilhomme, cm fgnant, avec 
raifon,que celui où ilvo^olt cette femme n'eût 

pour 
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pour elle des faites fuDelles, tccoarat à tcmté 
bride pour les prévenir. L'air trille qi^'il lui vit 
en l'abordant» & Ces yeux égares ne lui firent que 
trop connoitre qu'il étoit arrivé items. Lui ayant 
demandé la caufede fon de fefpoir, cette femme» 
après un redoublement de foupirs & on torrent 
de larmes que la douleur lui arrachoit» lui avoua 
que tous fes^alheurs lui venoient de la part d'un 
homme qu'elle avoit époufé contre le gré de Ces 
parents; Que ce malheureux, après avoir diifipé 
au jeu tout ce qu'elle lui avoit. apporté en Ma* 
liage, & après lui avoir laifTédieint enfans, l'ua- 
fur les bras , & l'autre à la mamell^,jl'avoit aban* 
donnée dans la plus afFreufemifere; Que plufleurs 
fois » & le matin encore , elle s'étoic adreiTée i 
fes parents fltamis, pour en avoir quelque afli& 
tance; mais qu'ils avoient eu la cruauté de la lui 
réfuter; Que réduite au defefpoir par ces refus, & 
n'ay;ant pas de quoi vivre, elle éioit venue dans 
cet epdroit, refoluede finir tous fes malheurs par 
une mort après laquelle elle afpîrolt depuis long* 
tems; enfin qu'elle le priolt (s'il n'étoit nienvo» 
Jonté » ni en état de la foulager) de fe retirer , & 
de lui laiSer exécuter fa refolution. 

La généroGté jingloife vous eft trop comme, 
|4onfieur ,pour ne pas prévoir le dénouement de 
cette trifte fcelie.Lareponfe du Gentilhomme fut 
une bourfe pleine de guinées qu'il lui mit dans 
la main, avec ordre de le venir trouver, dant 
une heure ^u plus tZïà^iLondres\ dans le quar- 
tier où il demeuroit, & qu'il lui indiqua. Je voua 
laifife à penfer quels furent les remercimeats de 
cette pauvre defolée â qui ce brave Gentilhomme 
venoic defauverla vie que le defefpoir lui auroif 
fait perdre Vil fut arrivé un moment plus tard, 
fille ne manqua pas, une heurt après , de fe rendre 
chez lui où il la prefentà à fon Ëpoufe qui fut 
8 touchée du rtcit d» fon malheur , que non feu- 

9 S t«^ 
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Iraient elle 1*« prife A foo fertrled» efi qualité dt 
femme île chambre , naisi'eft encore chargée de 
faire élérer fes erfans. Qu'on dife, après cefa , 
Monfieur, qu*il ny a point de Providence, aide 
vertu dans ie monde I 

Quoique la première de ces deas verltez n'afc 
pas befoin de nooTdlet preuves , j^ajooterai néan« 
moins , 4 ces deux Arancures, celle qui vient d'arri- 
ver à un de nos Muficiens , le quel a fait , ces jours 
p^iSea t le faut le plus hardi qui ait ^eutêtre janafs 
été fait dans Ip.çionde, Ôi qui cependant a eo le 
boilhfUT deni^^int périr. Cet étourdi avoit ea 
riinprudeBde4e:malfarler d'une perfonne<]n{ n*eft 
tien flUMps ^p'endurante. Ses difcouf s lui ayant écé 
a aportes, eileliîiea dit deas nets , A: Palfura qu'el- 
le, l'en ferani rèûeuvenlf en tetiis <& lien. 
' Tout le monde fçait que la bravoure ne fut ja- 
anais le parure des gens a talent. Heraee nous ap« 

£ end, par fon propre exemple, ^e les Foites de 
f|t«ms ëtoient de vrais pokrons y comme il Tétoit 
loi méme^esMeffieurs ne foi^t pas atijourdliaî plus 
liravct , qu'ils i^to4ent alQrs ; ft bous en voyons 
porter VhameiK pacifique fafqa'A foufrir tranquil* 
fement les coups de bàoon que 1^ attire leur de- 
maageaSfoQiilîcrif e. La craioied'elfuyer un parei] 
mlcoBeiitâuiine toute autre impreflioB fur notre 
MhfieieA. Tiopôiupatient pour •Touffrk tranquille- 
aveoc labaftonade'doncon Tavoit menacé, et trop 
poluon pour repouffer la force {Mt la force , il évi- 
coitt'avee un loin extrême , Uk reneoritre f&cheufe 
quil apréhendoic. Mais , helas ! c'eft envain qu'on 
ohefohed éviter fa ffialheureufe déclinée I Une ter- 
ftnr pansue Lui ayant dérangé ^imagination, k 
M ayant fait croire ,4in de ces matins , que Ton en- 
sieitil le pparfu^voU l^épée dans lea reins, il s'eft 
levé brntqùemévt, il (ans autre èxauÉen s'eft pré- 
eipicé 4ans H rue par fa fenêtre. 
. SMiiSD0U79« 'VOUS allez vousperluader, Mon* 
fleur, qu'il n'a pas {\xt9wx à ce faut d'autant plus 

péril- 
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perillebx » qfie-v#mf^aveE que iios pctif» Mttfideili y tel 

aae l'ctok €elui-ci ^.ne font pas logez y ocdinaireit^nt , ici 
au premiec étage* En effet celui-ci occupoit le troiHetne. 
Héanmoinsi par cecte chute, il ne s'eft fracalTé que les ôebx 
ïambes ; cane eft vrai le Proverbe ^m. dit , qu'il y a uae Pro^ 
Tidénce particulière qui prend foin des entans «c des fouk » 
tels que le font la plupart de nos Mtiticiens. Les foiblts 
talents de celui-ci n0 l'ayâlit pas mis en fortunt , tét acd-r 
dent Ta fait conduire à l*Héttl*Die^^ qui cft ici la rcffourte 
de tous les pauvres malheuteux« La léflechiifant fui fa trifn 
te fituation , il a cru , en bon Chrétien y devoir le rerond* 
lier avec ccl«i ou'ii avoitofiènfé. Pour cet eflfet l'ayant en- 
voyé chercher» èc celui-ci « qni tm penibit plus à lui , étaHt 
venu le voir : M^nfieur , lui a dit le pauvre eftropié , /4i 
^ris la Uhtr té -de vous envoyer chercher ^ pour V4»s ffrrer de 
vouloir bien fit' accorder le généreux pardon ^ui je voMdt- 
mande* Voytzt Monfieur ^ le iaal fut "vpût m* avez caafé fahs 
deJJein.Queferoit'ce Jivoàteu£»ez réellement exècitté wtte 
fuenaee ( Pardonket moi mon a^en/e , ^r prenez -que je fuit 
mort ; car ^fi'fen reviens ^je-ne veuxpias m'expojtr à étfeié» 
hlables accidents. Bel exemple d[etx>nverfion i mais leçon 
encore plus inftitiâive , qui doit apprehdce aux Babillaids^ 
& aux Medifants , ireprimer la pétulance de leur langue. 

A PROPOS de jambes fraeaiïees , je vmxs ditai qxie TOtite 
k Ville de Londres cft dans un« ilnpktf ence exttaordinaiie 
. ffe voir exéciirer uil Spe^àcle ^a'on «vient de lui annoncer, 
& dont il n'eft pat dilKciKe de ptevoir quel fera le dénoue- 
ment. Heureux cdtii qui a promis -de l eitecufer , s*il en eu 
quitte encore ^fibon marcfié , que le Mafîcieii dont vous 
venct de lite rava«kiH<t. Pat Tairtfônce , vraiment Mcr»eiU 
leuté, qu'il a fait «oûfir dans le PiibHc,& qui a mis toutet 
cette Capitale cn»i»m*«r , V'ôiiis verrez, Motifieur, fi nos 
/»^j/Çrt»jlom les <«iils **//i««5 qu'ilyairen Eutope. La 
voici telle qu'elle fe lit dàfis lès papiers publics de Londres» 

Il efl arrivé y^deptfkpiu ^ en cette Paille ^ un homme e*- 
traçrdinaire dans hn genre , que r<m apelîe Signor Andé- 
. fo Grimaldi Volante, â^é d' environ so ans^ natif de Ci- 
viia-Veocfcia , le ^utl a paffé environ 20 ans aux liides 
Orientales, y ayknt été envoyé par la Congrégation de 
Is Propaga:Ada Fide II a trtyuvéy après \\ ans d'un tra» 
vatl ajfrdu y finver.tipn d'une machine ^ faiteen forme d'Aï- 
fie y{îr toute <0mp9fée de rejfûrts^par Je moyen des quels 
il iéiéve en f Air ^^ s*env9te ^ avec unerapïdiié étonante. 
Il fe fakt fort de f^r aitifi de Calais à Douvies , Çy d'en re- 
'Venir de la même "manière , &• d'aller ^ rev/>r.ir de Hydepirk 
é Windfor, dans J^éfpaot de deux heures ^ quoiijuil y ait 
40 milles de ehemèn.- Ptur mieux menifèr fùn t^iUnt , il fe 
,frvpofey ie jmt Jiinniverfhh-e ifi la haijf.U'ce du Roi, de 
partir à 9 heures da math , du hàut'de fa Colonne apell?e 
le-Mo immeiii y -drfnire tout U tour de la faille 6* des Faux^ 
bourgs ^ toujours eh tolant ^ ^'d'être rihdu à Hydepark 
fur les tnzi heures, Hft 
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Ht BflN , Mônfieai f traiterez tooi encore de conte^ 
^pxès cela , la célèbre Fable de Dedalt U à'Uare^ dont les 
anciens Poètes ont embelli lears ouvrages t Voici im 
Anifte oui annonce au peuple de Londres la même Mer- 
veille. An I qu'il fera beau voir ce nourel leare fendre les 
Airs , 8c comme on antie Jtt^in traverfer & recraverfer à 
califourchon fut Ton Aigle p le détroit de U Msneke ! S'il 
léuflit dans ce qu'il annonce , adieu les Frégates , adieu les 
Jacqnetbots , adieu tout ce que la Marine a pu imaginer de 
. plus léger pour traverfer les Mers. Au(G légers & aitfiî rapi- 
des que les Vents» les Poftillons Anglsis ne feront plus airiê" 
tezà l'afenir ni par les Vents contraires , ni par les tempc- 
fes. Ils s'en moqueront même an milieu des Airs , grâce à 
riuTention du Signer Andiro Grimétldi, Mais gare auffi qne 
ce Maine fou , s'il eft aiTez téméraire pour tenter cette en- 
neprife ^ce que je ne fçaUrois me perfuader) n'ait le fort 
funefte au jeune éctvréÛ qu'il prétend imiter , & qu'on m 
difè de lui : 

Anierui AnderUs n$mini fesit ajfuss^ 
comme on a dit de l'autre : 

Icarus Uarias &c. 
J'ai l'honneur d'être &e. 

Psrit ce 29 OSêhre tjsi. 

L I V R eI ÏTo U V E a U X " 

Qui fe Tendent à la Haye • chen Pierre Gejfe Junior, 
Libraire de S. A. R. 

Vf fiffloîres pour lervtr \ l'Hiftoire de la Maifon de 

^ ^ Brandebourg 9 précédés d'un Difcours Préliminaire 
& fuivis de trois Difièrtations , fur la Religion» lec 
Mœurs , le Gouvernement de Brandebourg . & d'une 
quatrième fur les B.aifons d'Etablir ou d'Abroger les 
liOtx, nouvelle Edition» revue , corrigée ^ augmen- 
tée» u. Haye 6r Berlin 1751. 

%A Cuifîniere Bourgeoife » zx. Parit 1750. 

Nouveau Traité de la Vénerie» contenant la Chaflè dn 
cerf» celles du Chevreuil » du Sanglier , du Loup » du 
J^ievre , & du Renard , avec là Connoiflance des Cbe- 
veaux propres à la Chailè & les Remèdes pour Itt 
Guérir lorfqu'ils fe bleflenc» s. fig, Psrit 17J0. 

Avantures de Bella £c de Dom M**»* Nouvelle Efpa- 
gnole 8( le Comte de R*** Nouvelle Françoife » par 
Mr. le Marquis d'Argens» iz. a psrtiei Haye 17^1. 

Hiftoire des Guerres & Negotiations qui précédèrent le 

Traité de Wefiphàlie,- & l'Hiftoire du Traité de 

^ Weftphalie ou Negotiatîons qui f e firent à Munfter & 

Ofnabrug pour établir la Paix entre toutes les PuiC&nces 

de l'Europe , par le Père Bougeant , 4. 3 veL Pétrit 175 u 

• - * i dem» 22. 6 vol. Parie 1751, 

yemdi u 4 Nevemère 1751* 
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LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes y Hi/icriques, LittérmrtSy 
Critiques , 6f ^. 
9%5E9'^ vous l'avots ^ien dit, il jr a qvLtl- 
M j M ques femaincs, Moniieur, que vous 
^ J GT ne perdriez rien pour attendre. Ou> 
Sw^^£| tre les pièces de Vers que je vous al 
IP^^V déjà envoyées , Ik qui ont été faites à 
roccafion de la nailTaoce de notre Dot de B^r- 
gogne^ il vient d'en pleuvoir ici un Déluge, de 
toutes les efpeces ; mais infiniment plus de mau* 
vaifes, que de bonnes. Les feuls ^efuius de nO" 
tre Collège de Louis le Grand en ont fourni , 
pour plus de fix mois^ les Epiciers de cette Ca- 
pitale, en célébrant cet heureux événement par 
de, PoSGes dans toutes les langues, tant inorter, 
que vivantes. Vers HehrtuXt Vers Siriaques ^ 
Vers Grecs t Vers Lafins^ Vers Chinois ^ Vers 
jiràheSf Vers Italiens^ Vers Allemands ^ Vers 
François y 9lc. &c. &c. Tous leurs Pédants fefont 
efcrimez , â Tenvi les uns des autres, for ce fu- 
jet , chacun félon fon goût & fon talent. Mais 
fi ces Bâtards des Apôtres (a) ont voulu donner 
à entendre par là au public, qu'ils ont hérité de 
leur Poliglotifme* t ils ont auifî eu le chagrin 

de 

(d) Ceft aiitfi qu'ils (e foet eux mtoes qualifiez « 
dans une Hîftoire de leur Ordre qui a pour titre 5a- 
esetas Jtfu ApcftiUrum imitMtriXf compofee par leur Fê- 
te Adam Tknntr. 

■ * Mor dérivé du Grec, qui fi^ifie fiMtHmde ^ 
iéntmts. Tous iesceM dcLextres tntcndrofir «c «eime: 
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de voir tootei ces belles pfoduttons ne faire 
au'un faut, de leur Collège, chifS les Beurieres. 
Je n'en excepte pas même leur Ode Françoije in- 
titolée: Mars au Berceau, que Ton viept de me 
communiquer , & qui m*a paru fi déceftablè, qu'el- 
le ne vaut furemenc pas les fraix du pose qo'ells 
vous auroit coûté fi je vous l'envoyois. II n'en 
cft pas tottt-à.fait de même des deux pièces que 
vous trouverez ici, & qui, chacune dans leac 
genre » m*ont paru avoir leur mérite. Du moins 
ne les trouverez pas ennuyeufes, comme le font 
toutes celles dont je viens de vous parler. 

CHANSON 
Sur h Naiffance du Duc de BouaaoGVi. 
Sur TAir , Je n*ai' pour toute maifon. 
Enfin touché de nos vœux, 
Ciel, TOUS comblez notre efperance! 
Chantez, Citoyens heureux; 
Triomphez peuple de la France. 
Un nouveau Lis nous vient des Cieux , 
Lis qui nous efl bien précieux. 
Vivent le Prince nouveau- né 
Et celui qui nous Ta donné! 

Il eft né, TAugode enfant, 
En Septembre, ainfi que Ton Père: 
lien a î'air Triomphant, 
Avec les grâces de fa Mère. 
]*iaugure favorablement 
D'un raport fr beau, fi charmant. 
Vive le Prince nouveau -né; 
Vivent ceux qui nous l*ont donné! 

A 
auffi n'eft ce point pour eux qu'on t mis ici Texplica* 
tion de ce mot. Tout le monde fçait oue les Apôaes 
stf uxcnt du Ciel le don de pailec toute wte de langutii 
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A cet Allrç, des François 
L'Amour, l'erpoir, & les delîces» 
Que tous offrent leurs refpefts; 
P'autres offriront leurs fervices. 
Nos neveux à tous Tes fuccès 
Auront part , comme à Tes bienfaits. 
Chantons le Prince nouveau- né 
Et celui qui nous Ta donné. 

Ne' pour. le bonheur des Lis, 
Prince , chcifidez pour modelle 
Votre grand -Papa Louis,- 
Soyez-en l'image fîdelle. 
Je vous offre encore un portrait; 
Ceft votre Père, il ell parfait. 
Vivent le Roi, le nouveau né, 
Et celui qui nous l'a donné ! 

Vos foins les plus aflîdus 
Seront, dans votre aimable enfance. 
De contempler les Vertus 
D'une Reine chère â la France. 
Du Trône elle fait le honh(eur, 
Et fes Vertus en font l'honneur. 
Ses vœux ardents nous ont donné 
Le petit Prince nouveau-né. 

Vive ce nouveau Bourbobt, 
Vive la Mère fortunée 
Qui nous fait un fi beau don! 
Qu'elle en faffe autant chaque année ! 
Nous l'apprendrons à l'Univers, 
Par ces douK & joyeux concerta : 
Vivent le Prince nouveau-né , 
Et celle qui nous l'a donné ! 

Que les propices Deftins 
Prcnpeut part à notre allegrcffe, 

R a Et. 
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Et donnent des jours feraîns 
A Toblct de notre tendreffe ! 
Que le Père & le fils toujours 
partagent nos chants, nos amours! 
Chantons , aimons le nouveau * ùé , 
Et celui qui nous l*a donné. 

RiEi^ déplus guai, rien de mieux tourné, que 
ces Couplets; Rien déplus jufte que }e& tendres 
fentiments, & les louables fouhaits quMls expri« 
ment ; Néanmoins croiriez vous , Monfieur, qu'au 
milieu de ces tranfports de TA Itegrefle publique» 
il vient de fe répandre , dans toute cette Capita- 
le, une Nouvelle fi afFreufe, que, malgré tout 
ce que l'on m*a pu dire,, ie ne fçaurois me per- 
fuader qu'elle ait la moindre réalité , tant le crime 
me paroit horrible? Quoiqu'il en foit, le voici 
tel qu'on l'a publié. On aiîure qu'il s'eft trouvé i 
Verf ailles , ^e ne dis pas une femme , mais uaMon- 
ûre allez cruel, & a(îez dénaturé , pour ofer at- 
tenter à la vie du Prince nouveau -né, dans le 
Berceau duquel on raconte qu'elle avoit placé les 
poifons les plus fubtils,qui l'auroîent immanqua- 
blement fuffoqué, û la Providence, qui veille 
d'une manière particulière fur la vie des Princes, 
n'avoit pas permis que l'on s'en aperçût avant 
qu'ils euflfent le tems d*operer. D'autresf, au iieu 
cie.poiibns, prétendent que , dans ie fonds du 
Berceau , cette maUseureufe avoit mis des matiè- 
res coml^irQibles , les quelles , ayant été imbibées 
de certaines drogues, dévoient s'tnfiaromer d'eU 
les mêmes; & faire périr dans les jl»nimes cet 
illuftre rejetton de m» Rois, Pour rendre la 
chofe plus croyablt , on ajoute que cette mifc- 
rable, ayant été découverte, ell aâuellement 
en prifon, & qu'on ne tardera pas i lui faire ex- 
pier par les fupHces les plus cruels un attentat 

qui 
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quî (s'il cft vrai) n'a jamais eu dVxemjwf, Je 
dis, s'il ed vrai; car i quel motif pouroit-oft 
i'attribaer? Scroit-cc frcncfie; feroit-ce foliK 
citation; feroit-ce (célérntefîe? Plus on y pcn- 
fe, & moins on y trouve d'apparence; moiDs on 
peut fe perfuader un attentat fi énorme. 

Aussi, quant i moi , Monfieur, je ne balance 
pas un moment de mettre ce bruit dans ia mô- 
me claffe, qu'un autre qui s'eft pareillement re- 
pandu, il y a environ dix ou douze jours, dans 
tous les quartiers de cette Capitale, au fujetdet 
fix cents pauvres fiites que notre Magiflrat s'cd 
. propofé de dotter» & dont je vous ai parlé dans une 
de mes précédentes Lettres*. Vous y avez dft 
voir, par une avanture fort piaffante qui y efl 
raportée , que ces Mariages avoient excité del 
jaloufîet , & même des querelles fort vives , de 
Ja part de celles qui n'ont pu participer à cette 
gratification. Or devinez, Mondeur, fi vous le 
pouvez, de quoi ces petites gens fe font avife^ 
pour faire renoncer à ces gratifications toutes 
celles â qui elles étoient échues; & cela avec 
beaucoup plus de vitéfle encore , qu'elles n'avoient 
fait paroitrc d'empreflement & d'ardeur à le^ 

folliciter. . . Y êtes vous? Non ;& je crois 

que vous y rêveriez encore bien jufqu'i demain 
avant que de l'imaginer. Pour ne vous point lait 
fer donc plus long- tems en fufpens, je vous di- 
rai que ces jaloules femelles fe font avifées dé 
faire courir It bruit qu'an n'auroit pas plus- rôt 
célébré ces fix cents Mariages , qu'on feroit fur le 
champ embarquer les nouveaux Mariez, pour les 
tranfporter en Amérique , Tiïin d'y peupler les 
Colonies que nous avons dans ce païs là. ^ 

Quoique ce bruit n'ait jamais eu d'autre réali- 
sé, 

» Voyez le No, 9, de ce XII. Volume, ^4^. s% b'Juiv^ 
R 3 
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té, tfl/t rimagînation de ceux & celles qui l'ont 
inTencé, il à'cù, néanmoios répandu fi prorote- 
ment parmi le peuple, & a fait fur lui une im- 
preffion fi vive , qu'on a vu auilltôt lea douze 
cents fiancés, qui étoient â la veille de fe ma- 
rier , courir en foule chez les Curez, pour les 
remercier de la préférence qu'ils avoient eu la 
bonté de leur donner • & fuir, comme la pefle, 
des gratifications qu'ils ayoient follicicées avec 
toute l'ardeur imaginable , quelques jours aupa- 
ravant. Enfin les chofes , à cet égard , ont été * 
fi loin , que, pour tâcher de Iesdifi!uader , il a fala 
que notre Archevêque ait fait publier par les 
Curez, aux Prônes de leurs Paroiflfes, que ce 
bruit étoit fans aucun fondement. Mais malgré 
tout ce que ces Mefilieurs ont pu dire, fur cela, 
la terreur qu'il a jettée parmi le peuple eft 
û grande, que qui que-ce-foit ne veut plus 
des gratifications de la Ville, ni. fe marier à ce 
prix; deforte qu'on ne fçait fi les fix cents Maria- 
ges propofez auront lieu, ni en quel tems ils 
pouront être célébrez. Qu'on dife, après cela, 
que nos Parifieni^ même parmi le plus petit peu- 

Î^le, ne font pas malins, & qu'ils nefçavent pas 
è venger, aflfez fpirituellement, des injuûices 
qu'ils s'imaginent qu'on leur fait. Je viens de vous 
donner ici, Monfieur, la preuve du contraire. 

Au-]iEST£ il efl un moyen fur de difiilper cet- 
te terreur panique, ou du moins de remédier au 
mauvais effet qu'elle vient de produire. Ce fe* 
roit, de plus, une nouvelle occafion» pour no- 
tre Bien -aimé Monarque, de faire éclater fa 
bonté & fa clémence envers des malheureux qui, 
depuis plufieurs années, font uueafifez rude peni- 
tence de la fotife qu'ils ont faite, &dont ils lui 
demnndent un très humble & très fîncére pardon. 
C'efl ce que vous verrez» Moniieur, dans la piè- 
ce fuiranie. LET- 
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LETTRÉ 

De/elicitatlon, adreffée à Sa Majesté*, aU nfnUi 

6* far tout le Corps des Deferteurs François» 

au Jujet de la naijfance de MoNSEiGNsm 

'le Duc de Bourgogne. 
SIRE, 

Ezcufcz la liberté , 
Que prend notre témérité; 
Mais j'avons lu dans les Gazettes^ 
Qui difenc tout ce que vous faites g 

§ue MoNSBiGNEtJB , de fa façon, 
0U6 a fait prefent d*un garçon; 
Ce qui ne vous fait pas de peine, . 
Non plus qu'à notre bonne Reine. 
Sarpedié ! le gentil Enfant , 
S'Ii relTemble à Ton Père -grandi 

Dès que j'ons fçu cette Nouvelle g 
J'ons trinqué tous avec grand zèle. 
Et i'ons entre nous arrêté 
D'écrire à Votre Majcfté, 
Comm' je faifons par cette Lettre, 
Si voua voulez bien le permettre* 
Mais ce n'eft pas ça feulement. 
J'ons bian un autre penfemenc 

gui nous foit prendre fie licence, 
'eft qu'imploraiit votre Clémence g 
Je vous -crions tretous merci. 
On dit tant d* bien de vous ici; 
On nous conte tant de Merveilles 
Qui n'ont jamais eu leurs pareilles, 

Sue )*enragèons de tout not' cceur 
e ne pas avoir le bonheur 
De voir tant de fi belles cbofes, 
, Dont)* partageons pourtant les canfesi 
. E.t^d'étre comm' des. exilez. . • . 
AlT/ j'en fommes tous défolez! . • • 
Malf ce qui noui t%tt le eoorage, 



dby Google 



( tBÔ ) 

Ceft que l'on die, bien d'avantage^ 

?ue, pour que chacun Toit joyeux» 
ous faite avoir des Epoufeux 
A quelques milliers de fîiletes . • « 
La bonne aélion que vous faites! 

Sire, daignez penfer à nous ; 
Faites d'une pierre deux coups. 
Je fommes ici fbrcé drilles 
Très propres à fervir ces filles » 
£t je tirerons bien parti 
D'un fî bienheureux Aibniflf. 
En rhonneur du Duc de Bourgogne, 
Sirs» effacez notre vergogne. 
Donnez -noos ces gentils enfans» 
Et je réparerons le tems 
Que j'ons fait faute i la Patrie, 
chacun de nous vous en fupiie : 
Dieu, pour cette bonne adbioo» 
Vous doint fa Beneâion. 

Au rede ce font nos affaires 
De Tobtenir par les prières 
Que je faifons , de très bon cœur. 
Pour vous, la Reine, Mo3fS£i<9NfiOs « 
Pour le Prince dont il eft Pcre, 
Et pour la Dauphive fa Mère, 
Ainii que pour fes Belles tours, 
Aufïï gentilles que dc$ cœurs. 

Sue le Ciel leur fade la grâce 
e miiltiplter votre race , 
Chacune par un bel Hinea, 
Et plus tôt que plus tard; âueïxI 
Voila, comme vous levoTez, Monlieur, des 
Maris tout trouvez pour ces pauvres filles donc 
perfonne ne veut ici , & des hommes prèt6< à tout 
faire /fi le &oi leur accorde 1« grâce qu*il8 lui 
demandent. J*ai i'honneur d'Itre , &c* 

• . . Tarit ^ ce s» Nûvembn 17s i* 
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LA BIGARURE, 

o u 

NOUVELLES 

GcAantts , Htfimques , Uttérutres^ 
CriPiqueSf &c. 

UN attnic fedufteur, tu qvtel il 
eu pr^qtie impoffiMe ëe rcfîderi 
entraîne ia jeuileirc^ de l'im & l'au- 
tre fexe , dans ce que Ton appelle 
la folie de TÂmouf; les peffonnea 
qui ont un peu étudié la Nature n'en font nul- 
lement écoonées. Celles même qui Ce piquent le 
plus de religion font obligées de reconnokre^ 
dans ces prétendues folies , l'exécution des ordres 
du Créacear qui, voulant, & ayant or-donné, 
^«e le monde fe perpétuât par cette voye^ per- 
met qa^ toutes les reâextons » mdme les plus 
iCfrafées , que la Raifon peut fuggerer contre ce 
penchant, échouent ordinairement contre l'attrait 
que les deux fexes fentent toujours l'un pour 
l'autre , tant qu'ils font dans un âge où la Na- 
tïwe, qai le leur înfpire, peut en tirer l'ufage 
fK>ur k qMl die leur donne. 

L*bomme -par fes defits ^ dis qu'il ffait fi connoîtrt^ 

Stnt que c*t^ pour aimer que k Ciel Va faiînaiPr^e, 

Tvme KîL S Jtfx 
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Les Palais t les Trefors, les faveurs de la Cour^ 
Les honneurs , les feftins, toutn*eJl rien fans VAm9ur. 
De la félicité cefi l'Amour qui décide; 

Luifeul remplit nos Vmtx ; fans lui le cour e/i vuide. 

I 

Voilâ, Monfîeur, le yerltable portrait du cœur 
humain. Ced fous ce point de vue que nous de- 
vons le confîderer. Pour lors nous ceflerons 
d*6tre étonnez de voir dans le monde tant d'ef- 
fets bifarres de TAmour , tant de folies appa- 
rentes que cette paflion fait faire, & que notre 
Raifon, qui n'ell pas toujours raifonnable , ne 
defaprouve fouvent, que parce qu'elle n'entre 
pas alors dans les vues de la Providence. 

Mais autant qu'on doit être porcé à excufer» 
fur cet article, les perfonnesqui n'ont point en- 
core contraâé fur cela d'engagemtnt ; autant , & 
plus encore, doit -on condamner celles qui, é- 
tant engagées dans l'état reCpedable du Maria- 
ge, n'7 vivent pas dans cette fidélité inviolable 
qu'ils fe font mutuellement jurée, à la face des 
Autels , & qui ne rempliflcnt pas les devoirs in- 
difpenfables de cet état. 

Taire dejon Epoux tout fin contentement, 
Ne mettre qu'en luifeul tout fon amujement^ 
Régler fes volontez fans cejje Jur les Rennes^ 
Mnfi qu'à fes plaijirs prendre part à fes peines. 
Donner àjes enfans de l'éducation; 
Voilà tout ce qu'exige une telle union. 

Oui fans doute, ce font là les devoirs effentîels 
du Mariage; mais toutes les femmes font elles 
fidelles à les remplir? Vous allez voir, Mon- 
fieur, la preuve du contraire dans les Avantu- 
res fuîvantes. Milan, Paris, Londres, Amfltr- 

dam. 
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iam, Vienne i Stockholm , Pitersbourg^ font les 
Villes qui me les ont fournies ; ce que je vous 
fais obferver ici, pour^que vous ne croyiez pas 
que ce n*eft que chez nous que Ton trouve des 
femmes coquettes & infîdelles. Voici la pre- 
mière de ces Avantures. 

Un Boulanger de cette Ville , homme fort 
riche, tnais fur le recour, époufa , il y a envi- 
ron quatre mois, une jeune femme, d'une figu- 
re très agréable , d'un très bon tempérament , 
& qui lui paroiffoit avoir eu une aiïez bonne 
éducation quoique d^s le fond ce , foit une Co- 
quette du premier ordre ; Auili n'avoic-elle con< 
fenti à ce Mariage, que par ce qu'elle n*avoic 
que très peu de bien. Les deux premiers mois 
s'étant paflez à peu près dans le goût du Calen- 
drier des Vieillards , la jeune Comere , qui ne 
s*accommodoit pas d'une pareille abflinence» 
prit le parti de s'en dedomager par le fuplémenc 
d'un galant dont elle fit bientôt la connoiQance, 
& qu'elle introduire dans la maifon à titre de 
Coufîn. Les vieux Maris , qui ont des jeunes 
femmes, ne s'accommodent pas, pour l'ordi- 
naire, de ces fortes de parentez, Celui- ci qui 
ne croyoit pas plus aux parents, qu'aux revenants, 
s'aperçut bientôt , par les privautez un peu trop 
galantes qui étoient entre le CouÛn & la Cou- 
fîne, qu'il y avoit entre eux plus que de la pa- 
renté. Ses conjeftures n'étoient que trop fon- 
dées. En effet le bon homme avoit déjà été 
plufieurs fois enrôlé dans la grande Confrairie. 
Soit qu'il s'en fut aperçu, foit qu'il n'eut eu fur 
cela que des prefTentiments , pour fe debaraiïer 
de cet incommode parent , le Boulanger donna 
à deux grands drôles qui étoient à fon fervice , 
& qui n'avoient pas les bras gourds , la com- 
S 2 mifTion 
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milSon de rélimîncr. Ils n'eurent pu de peinn 
â, en venir i bout. Il n'eut befoin pour cela que 
de leur fîgnifier cet ordre en fa prefence. Il fa- 
lut, en conféquence, que le Coufin renonçât t 
non feulement, à la parenté, mais i la fréquen- 
tation même de la maifon, qu'il n'ofa plus re- 
garder que de loin. 

CaPENOANT la Boulangère , à qui cette inter- 
diélion faifoit beaucoup de peine , ne fe donna 
point de repos , qu'elle n'eut mis dans Tes inté- 
rêts un des deux drôles que fon Mari avoit char- 
,gé du foin d'écarter le Coufin. Quelque autorité 
qu'un vieux époux ait fur fes Valets , une jeune 
a jolie femme l'emportera toujours fur lui quan4 
elle voudra. Quelques avances ; dont ceux-ci fe 
tiendront toujours fort honorez , en feront l'afFaÎT 
ie« £h! de qiioi ce malin & dangereux ftxe n'eft- 
il pas capable quand il eH queltion de fatisfaire 
(ts fancaifles ? J'en ai connu, & plus d'une ,1 qui fe 
yangenienc, avec leurs Domeiliques mêmes, de 
la contrainte où leurs Maris les tenoient. Si 1« 
Boulangère eut recours à cet expédient, c'eftce 
que j'ignore ; mais malgré les deux jirg^s que 
le bon homme lui avoit donnez, le galant eut 
chez elle les entrées noâurnes, & pendant que 
le Mari dormoit, ou étoit occupé à faire fon 
pain , fa galante femme &c. &c. 

}u5QU£-ià tout alloit fort bien; & le Boulan- 
ger fe tranquilifant fur la bonne foi de fes deux 
efpions, dormoit, comme l'on dit, fur l'une & 
l'autre oreille, lorfqu'un accident imprévu atout 
découvert, & mis au grand jour la honte du bon 
homme. Voici de quelle manière la chofe eft ar- 
rivée. Comme il ne fuffic pas à <un galant d'avoir 
fes entrées dans unemaifon qu'il deshonore , mais 
qu'il eft encore queftion d'en foriir avec precau* 

tion l 
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tioD» celai -ci avoit coutume de fortir, de cbci 

le Boulanger , tvanc le jour , par la porte de dcr* 
xiere dont it avoic la ckf. Or-, un de ces ma^ 
tins, qu'il fe coulou le long du mur» deua do 
ces coupeurs de bourfe.qui rôdent ici, ta nuiCt 
dans les rues , l'attaquèrent à i'improviile. Le 
guiant femet en deffenfe, & crie au fecours/Les 
Voleurs, craignant d'être furpris, fe fauvcnt co 
apeilanc eux mêmes le Gust de toutes leurs for** 
ces. Le Gut^ accourt , & rencontre le galant 
qui, s'eftimant trop heureux d'être délivré d« 
ces canailles , n'avoic point penfé i remettre 
ion épée dans le foureaa. fiien loin de U , il 
pourfuivoit Ton chemin, la tenant nue fous fon 
bras , pour être plus tôt prêt â fe dépendre , en 
' cas qu'il eut" le malheur de faire encore une pa- 
jeille rencontre. / 

On a bien raifon de dire que le trop de pre< 
caution nous fait quelque fois autant de mal, 
^ue lorfque nous n'en prenons pas aflez. A la 
vue de cette épée nue, les Archers, rencontrant 
le Coudn, crurent d'abord qu'il étoit Thomme 
contre le quel on venoit d'apelier du fc^cours; 
& en confequence ils fe faiflrent de lui. Voilî 
notre homme tombé, comme Ton dit , de Cary W* 
en Scjlla. On lui demande qui il e(l, ce qu'il 
fait, ton logement, pourquoi il fe trouve dans 
les rue^ â une heure aufTi indue , & d'où il vienr^ 
Toutes ces queUions, faites à la fois, & fur tout 
la dernière, le troublent & l embaraflenr. Il refte 
interdît, & ne fçait que repondre. Il n'en faut 
pas davantage aux Archers qui , le prenant pour 
un Voleur, ou un Malfaiteur, le conduifentdaiw 
la prifon du Fore-TEvêque, Voilà notre oifeau 
en cage , & d'autant plus embarraffé , que le Cou- 
fin écoit on Vf litable Coujîs , un de ces échapés 
S 3 de 
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de la Garenne , qui ne vivent ici que de leur in- 
duftrie. Pour fe tirer de ce mauvais pas, il faluc 
avoir recours à la Coufîne , à qui il trouva moyen 
de faire fçavoir (on malheur & fa tride fituation. 
Celle-ci ne l'eut pas plus tôt apprife , qu'elle 
procura i ce cher Ami tous les fecours donc il 
eut befoin. Mais s*ils étoient plus que fuffîfants 
pour le prifonnier, le tempérament de la Bou- 
langère ne l'accommodoit pas de cette décen. 
tion. Pour lever cet obftacle , la Comere ramaf- 
fe tout ce qu'elle peut attraper â Ton Mari « ar- 
gent, bijoux, argenterie, & tout ce qui étoit de 
quelque prix; après quoi, lui cherchant une 
querelle» elle fe brouille avec lui, & le menace 
de s'en aller. 

Salomon, grand connoifleur en femmes, s'il 
y en eut jamais un dans le monde , a dit qael- 
q[ue part, qu'il vaut mieux demeurer dans une ter^ 
re deferte, qu'avec une femme querellei^ê ^ cole* 
te *. Le bon homme l'éprouva. Lafïe d'enten- 
dre, pendant plusieurs jours , une gamme qui ne 
finifloit point, il la prit enfin au mot, & lui die 
bonnement qu'elle n'avoit qu'à partir. Elle ne 
fe le fit pas repeter , & partit fur |e champ, pour 
«lier rejoindre fon galant, dont elle fe dit la 
femme, & avec 'e quel eHe pafla, en cette qua- 
lité, plufieurs femaines dans la prifon, fans que 
fon Mari fçut ce qu'elle étoit devenue. Peut- 
être s'en feroit-il fort peu inquiété, fans un nou- 
vel accident au quel il ne s'attendoit pas, & qui 
xeveilla fon humeur jaloufe. Le voicL 

Le jour que la Boulangère partit, pour aller 
rejoindre fon galant, tWt avoit chargé celui de 

fcs 

* MtUut ift kakitare in terra dê/erta^ fuétm tum jv«. 
Uire rix^fa & tratunda. Piovexb. C. XXI. vf. 15. 
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Ces deux garçons» qu'elle avoic mis dans fei fn- 
térêts, de lui porter, fur les dix heures ^ dafls 
un endroit qu'elle lui avoic defigné, un ballot 
alTez gros , qu'elle avoit fait de Tes meilleures har- 
des. Celui-ci prend le ballot, & fort de chez 
fon Maitre; mai^, au lieu de lo porter à l'endroit 
que fa MaitrefTe lui avoit indiqué, il va vendre 
toutes ces bardes à un Fripier , & ne fonge qu*i 
fe divertir tant que dure l'argent qu'il en a 
reçu. 

Le Boulanger, qui ne fçavoit point les allures 
que le prétendu Coufin avoit eues dans fa mai- 
fon , & moins encore la trifle avanture qui lui 
étoit arrivée, ne voyant point revenir fon gar- 
çon le lendemain, ni les jours fuivants, cojb- 
aiença à entrer en foupçon. Pour s'éclaircir.îl 
fc mit â faire une revue dans fes meilleurs effets, 
qu'il s'aperçut enfin qui avoient difparu. Il ne 
douta plus alors que fa femme ne les eut enle- 
vez, & qu'elle ne s'en fut allée avec fon gar- 
çon. Il les fait chercher l'un & l'autre dans 
tout Paris. Après bien des recherches , on 
trouve enfin le Mitron qui , croyant fe juftl- 
fier, raconte la chofe comme elle s'efl palTée. 
Sur les indices qu'il donne, on hit de nouvel- 
les perquifitions , & l'on trouve enfin Mada- 
me la Boulangère dans la prifon du Fon-VEm 
vêque , avec fon galant dont ^lle s'étoit ditte 
la femme, & qui, depuis qu'elle avoit quit- 
té fon Mari » vivoit avec lui en cette qua- 
lité. 

Sur ces informations, le Valet a été mis 
en prifon, où l'on travaille à fon procès. On 
croit qu'il fera pendu , comme coupable de 
Vol Domeftique. Quant à la femme, fon vieux 
Mari Ta fait renfermer « pour le relie de fes 

jours. 
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Jours I iux Madilmnenes ( « ). Refte le |i- 
lanc, donc on ne fçaic ce que Toc fera, ptr- 
ce que, cooime tous les gen< de fon pals, Il 
deflF<;nd fa Caufe avec beaucoup d'ef^rit , & 
Aie, avec autant de fermeté que d'effronterie j 
qu'il aft jamais eu la moindre penfée de fubor- 
ner cette femme qu'il jure^ au contraire, n'a^ 
Voir jamais connue , que dans fa prifon où el- 
le Ted , dit- il, venue trouver. VoiU comme 
les cffrontez fçavent fe tirer d'affaire ; Mais 
la Judice fe contenterait- elle de ces rai* 
Ions? . % *Blea des gens fêle perfuadent, d*ao- 
t«nt« difent-ilf, qu'il ne lui en revieodroit 
lien: Car quel profit peut «on faire à la mort, 
jOu au châtiment, d*un Gufimf Peutètre n'en 
:fenHt-ii pas de même G nos Juges , au lieu de 
ce Cmtfis, avoient entre leurs maint deuK pl- 
iions pareils à ceux dont vous a1k2 lire Ta* 
ramure « qui vient d'arriver à Lwiires, 

Un fameux, & riche Marchand de la Cité.... 
«laia je m^a perçois. Monteur, que le papier va 
aoe manquer; Cependant je fuSa encore bien 
loin de mon compte, <^e faire en ce cas?. .. 
Jrenvoyer à une autre 'Lettre cette Avanture^ 
aiînû que beaucoup d'autres da même genre, 
jque j'ai i vous raconter ; Car , grâce â la 
.corruption de ikus mœurs^ cette matière n'eft 
^iie trop abondante aujoard^hui. En attendaflc» 

Y^\ llioiineur d'être &c 

^êfis^ ce 6 Novembre Ï751. 

(m) MttifiMi de coireâipit pour l«i filles 8e tes ftm- 
iùcs libexcincs. 

Jeudi ce II J^ovembre 1751. 
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No. ip. 

LA BIGARURE, 

NOUVELLES 

Galantes, Hijlortques ^ Littéraires^ 
Critiques^ tSc. 

^Ue le Prophète a eu grande raifon» 
Monfieur , lorfqu'il a dit que les 
plus grands ennemis de Vhomme jent 
dansjatnaifon^i Combien n*en vo- 
yons-nous pas» tous les jours, dîe 
preuves dans nos Domeuiques? Par qui fommes 
nous ordinairement de{rervis,& quelquefois même 
trahis ? Par quel canal s'écoulent tous les fecrets de 
Aos familles, même les plus interreflàocs, & les 
plus cache?, lorfque nous n'avons pas la pru- 
dence §L la difcretion ëe les tenir renfermez en 
ttous mêmes? Par qui nos vices & nos défauts 
trafifpirent-ils ordinairement dans le Public?. . . 
Par nos Domeftiques qui, comme autant d'ef- 
pions, obCervenc toutes nos démarches, font at- 
tentifs à toutes nos aâions, lifent, pour ainfi 
dire» dans nos penfées ; & fe fervent enfuice de ces 
connoiflances , ou pour nous nuire, oudu-moins 
pour fe dedomager, en quelque façon , par le plaifîr 
qu'ils goûtent â médire de nous, du defagré* 
ment de la fcrvitude à la quelle leur condition 
les a réduits. Heureux encore les Maîtres «quand 
ils en font quittes pour cela, & qu'il ne fe trou- 
ve pas, dans leur maifon, des Mondriss d'ingrati- 
tude 
« Inimhi bêmtm ûêmtâki tjus. Mich.C. VIL Vf. é- 
Tême XII. T 
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tude , pareils à celoi dont vous allez lire l'affrea- 
fe Hiftoire. 

Il y a environ huit jours qu*un vieux garçon , 
extrôoiement riche , & demeurant ici dans le 
quartier de i*lfle Sainte Louis, tomba malade. 
Comme [I étoit fort âgé î & prefque a?eugle de 
▼ieilielTe , un prefTentimeat quMl eut qu'il poo- 
xoit bien mourir de cette maladie lui fit mettre 
ordre à (es affaires. Pour cet effet » il envoya 
chercher un Notaire» & fît alfembier lesDomef- 
tiques de fa maifon , qui confifloient en deux La* 
quais, un Cocher, & une Cuiiîniére. Après a- 
Toir indîtué fon Légataire Oniverfel un pa- 
rent qu'il avoir, depuis quelque tems, éloigné 
de Paris ^ il donna, par le même Tedament, la 
fomme de deux cents Louis à chacun de fesDo- 
sneftlques, pour les recompenfer des fervices 
qu'ils lui avoient rendus. Vn des Laquais, qui 
ne tenoit pas une conduite tout à fait des meiU 
Jenres , reçue de ce bon Maitre la même gratifi- 
cation^ mais, pour qu'il n'en méfufat^ point, le 
bon homme avoit fait ce Legs à fa femige qu'il 
fçavoit être extrêmement fage, avec pouvoir d'en 
dlfpofer, après elle, en faveur de fon Mari. Qui 
croiroit, Moniieur, qu'une précaution (i fage, 
ft une aélîon fi généreufe, dût être funefte àce- 
Jui qui venoit de la faire? C'ed néanmoins ce 
qui eft arrivé ;^ & cela de la manière que voua 
l'allez voir. 

Comme les Domedlques veilblent tour à tour 
ce bon Maitre, le tour de celui-ci étant venu, 
ce Monttre failit cette occallon, qui lui parut 
très favorable pour commettre le plus horrible 
de tous les crimes. Piqué au vif du procédé de 
fon Bienfaiteur, qu'il regarddrlt comme une in- 
jure qu'il lui avoit faite , irrité d'ailleurs de ne 
pouvoir touche!: de long-tema (car fa femme eft 

en- 
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encore jeQne) les deux cents Louis portez par le 
Teftament , pour s'en Yençer , & s'en dedomtger , 
il forma le deâfein d'alfafljner Ton Maître pendant 
qu'il dormoU; ce (}ue ce malheureux exécuta ,' Is^ 
nuit même, en ralrommant à grands coups do 
marteau. Ayant commis cet aiTaffînat , il prenc! 
les clefs du CoiFre-fort, en enlevé tout ce qu-il 
peut , & le tranfporte dans fa Chambre. Cette 
double opération étant finie, il alk éveiller les 
autres Domelliques de la maifon , aux quels il 
cria en pleurant, âc en fai fan t, toutes les démon- 
flrations de la pluà vive douleur.que Ton cher Maî- 
tre venoit de fe tuer, & que pendant qu'il avoit 
été dehors, un moment, il étoit tombé de Ton 
lit, & s'étoit fendu la tête. A cette trifte nou- 
velle, tous les Domeftiques accoururent ;& trou- 
vant leur Maître efipeâivement mort, ils lie fon- 
dèrent qu'à lui rendre les derniers devoirs. Ce 
fcélérat , affilié de laCuifiniere, l'enfevélit, pen- 
dant que les autres Domediques mirent ordre 
aux autres affaires. L'un courut chez le Corn- 
xniflfaire, pour l'avertir de venir mettre, félon 
l'uf^ge, le fcellé fur les effets du defFunc; ëc 
l'autre alla à la Paroiffe donner avis de la more 
de fon cher Maître.. 

Tout alloit bien, félon les -apparences, pour 
le Criminel, & déjà Ton difpofoit tout pour l'en- 
terrement du mort. Mais la Providence, qui 
ne perd jamais de vue ces malheureux , avoit 
refolu de faire fervir celui-ci d'exemple à fa Juf- 
Cice qui ne laiiïe aucun crime impuni. Elle fe 
fervit, pour cela, de la cupidité & de la curio- 
ficé du Commiilaire. Celui-ci crut qu'il étoie 
de fon intérêt premièrement, & enfuite de fou 
devoir de Verbaiifer fur la mort du defFunt, & 
d'appofer le fcellé fur fes effets; le tout, dans 
U bpnne intention de tirer de cette aubaine le 
T t pluâ 
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plus de profit qu*il pouroit. Il commença par le 
fccHé, dont le Crimioei s*inquietta fort peu , ayant 
mis â part la portion qu'il s'étoit faite» & qui 
montoit, au- moins, au quadruple de celle que 
le Teftateur av^ît faite à tous Tes autres Domefti* 
ques. Le (celle ayant été appofé partout, le 
Commiiïaire Toulut fçavoir de quelle maladie le 
deffunt étoit mort. Sur le récit qu'on lui en fit» 
il demanda à le Toir, &fit pour cet effet ouvrir 
le Cercueil, dans lequel il étoit déjà enfern^é; 
car le fcélérat qui TaToit afTafliné s*étoit hâté 
de prendre cette précaution, dans Tefperance de 
cacher fon crime. L'état où le Commiflaire vit 
ce cadavre lui donnant quelque foupçon, il 
fit apeller deux Chirurgiens du Toifinage qui , 
en l'examinant, lui trouvèrent à la t£te fix con- 
tufions ,qui toutes étoient mortelles. Ces indices 
étant des preuves inconteflables que cet homme 
n'écoit point mort de fa mort naturelle , leCom- 
HiiiTaire fît faifir fur le champ tous les Domefti- 
ques. Enfuite il fait la vifite de toutes leurs 
Chambres dans Tune des quelles il trouve un 
gros marteau , encore tout enfanglanté, & qui 
paroit avoir été l'initrument du meurtre de ce 
généreux & infortuné Vieillard. Â cette preuve 
du crime fe joignent encore plufieurs facs pleins 
d*or & d'argent, & d*autres effets précieux , mar- 
quez au coin, & aux armes du defFunt; témoins 
muets, qui depofent qu'il a été aiïafliné par 
quelqu'un de Tes Domefliques qui n^ont commis 
ce crime , que pour le voler. En attendant que 
l'on ait fait le procès au Coupable, ils ont tous 
été conduits en prifon , où ils font encore aétuel- 
lement, & où ils demeureront jufqu'è ce que U 
Juflice fe foit bien affurée de l'innocence de 
ceux qui n'ont point eu de parc i ce crime ^ 

pour 
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pour le quel il rae paroic qu'il ne fçauroit y a- 
voir <le chitiment alTez rigoureux. 

Peu s'en eft falu que le même malheur ue 
foit arrivé à deux Créatures, à la mort des 
quelles» après tout, on n*auroit pas perdu beau- 
coup. Pour judifîer ma réflexion , il me fuffira 
d'ajouter ici, que ces deux femelles, font une de 
nos filles d'Opéra, nommée la Gmbier, & fs 
femme de chambre. Vous fçavtz, Monfieur, 
quelle efpece de gens ce font que ces fortes de 
Créatures ,& que, fî notre Capitale en étoit pur- 
gée , nous n'en ferions que mieux. Ne croyez 
pat cependant que je prétende par là qu'on doi- 
ve avoir , pour cela , recours aux moyens vio- 
lents, que j'ai toujours autant condamnez, qu'ils 
font condamnables. Mais je ne puis m'empé- 
cher de rire , lorfque je fonge à l'Avanture Tra- 
gicbmique qui nous a: penfé délivrer de celles là. 
Je crois que vous en rirez vous même en l'apre- 
sant, La voici. 

Ces jours paffez, le Domeftîque de la Gath 
tbier, dont je viens de parler, étant à boire a- 
vec Tes Camarades, ceux-ci lui firent de vifs 
reproches fur fon peu de cœur , difant qu*il fa- 
loit qu'il n'en eut guère, pour fervir, comme 
il faifoit , une fille publique. Ce Valet s'excufa 
fur fon malheur, & fur la mifere du tems qui 
ne lui avoit pas permis de trouver de meilleure 
condition; qu'en attendant mieux, il avoit cou- 
jours pris celle-ci, dans la quelle il ne comp- 
toit pas refier. Sur quoi le bon garçon , pour Ce 
confoler, avala tant de rafades, qu'il s'enyvra. 
De retour au logis , l'efprit tout rempli de ce 
que lui avoient dit fes Camarades , & des bel- 
les promeffes qu'ils loi avoient faites, il debutsi 
par demander fon copgé à fa Maitreffe. Celle- 
çi» qui étoic contente de fon fer vice, iui^de- 
T 3 man- 
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manda quelles raifons il pouvoic avoir pour le 
quitter û brufquement. Vous fçavez , Mon* 
Heur , le vieux Proverbe latin qui dit : In vin» 
Veritas. Veut où étoit ce Valet ne lui permet- 
Coit pas de la diflîmuler : Audi lui dit -il, tout 
cruement, qu'étant un honête garçon, il ne lui 
convenoic nullement d*ôtre au lervice d'une 

r. . . . 

Rien n*ofFenfe plus mortellement les hom- 
mes, & plus encore les femmes, que les Veritez 
' perfonelles. A ce mot de P. • . la Gêuthierp 
devenue furieufe, appella fa femme de cham- 
bre » â qui elle fît époufer fa querelle. Alors 
ces deux Furies, fe jettant fur ce pauvre garçon, 
l'accommodent de toutes pièces. Peut-être l'au- 
roient- elles étranglé, & lui auroient arraché fa 
trop veridique langue, fi ce malheureux , fai- 
fant enfin un effort, ne fe fut débaralFé des grif- 
fes de ces deux Harpies. La fureur s'emparant, 
à fon tour, de fon ame; il fe jette fur tout ce 
qu*il trouve , & le leur lance à la. tète. Tables 
Chaifcs , Miroirs , Uftenciles de Toilette, Porce- 
laines, Tableaux, Pincettes , Chenets, Tifons, tout 
vole en éclats par la chambre. Pour s'en garan- 
tir, les deux Championnes font forcées de fe 
battre en retraite. Elles fe retirent , en desor- 
dre, dans la ruelle du Lit, où le Vainqueur les 
pourfuit avec tant de vigueur, que, pour fe 
mettre à couvert de fa fureur, elles n'ont plus 
d'autre afile que le Lit même fous 'a Couchette 
du quel elles fe cachent toutes les deux. Notre 
Héros , ne voyant plus d'ennemies , commande 
alors â fa colère , qui s'appaife auflitôt. Con- 
tent de fon Triomphe, & d'être demeuré Maî- 
tre du Champ de Bataille , il fe retire tranquil- 
lement dans fon Galetas où il efperoit qu'on lui 
iaUTeroit cuver fon vin, & pafler la nuit, fans 

le 
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le moindre trouble. Mais un Ennemi Femelle eft 
toujours redoutable, même quand il cft vaincu 
Notre Vainqueur l'éprouva bientôt. En eflPet i 
peine cômmeiiçoit - il à ronfler , que le Guet, que 
ces deux Carognes firent apeller, vint, alTez im- 
poliment, le prier de changer degite, & d'aller 
achever fon fomme au Cbâtelet , où il eft enco- 
re, en attendant qu'il pjaife à cette Décffe d'O- 
pera de lui procurer fa délivrance: faveur qu'on 
doute qu'elle lui accorde; Car, comme Ta dit 
quelque part un des Moraliftes de ce Théâtre i 

La Vengeance tm'jmrsfut le plaifir des Dieux. 
Jugez , Monfîeur , û ce doit être celui des Déef- 
fes, & furtoutdesDéeffes telles que la Gattîi&w 

A -PROPOS de Valets, & de filles libertines 1 
voici encore une petite Avanture Comique ar- 
rivée à Londres, dans le Taviftock-court, in Ta- 
vifiock' Street, Covent-Garden. Vous y verrez le«^ 
belles obligations que les Maîtres ont i ces ca- 
nailles. 

Mercmdi paffé, le Laquais d'un Jeune Mf- 
lord, ayant envie de fe divertir, entra pour cet 
effet dans une de ces maifons de débauche où 
l'on acheté le péché, & fouvent auffi la penîten* 
ce, â beaux deniers comptants. Pour être mieur 
fervl dans cette malfon,iI dit à la Maitreffe qu'il 
vcnoit de la part du jeune Milord JSri; . . qui 
devoit venir fe divertir cbez elle , avec plufieurs 
de fes Amis, & qui Tavoit envoyé devant, pour 
faire tout préparer f Qu'en attendant, on lui ap- 
portât un Baflîn plein de Pttnr*, flj: qu'elle lui faf- 
fe voir les plus belies de fes filles, parce que ces 
Meflîeurs n'en vouloîent que des plus jolies Seg 
ordres font exécutez. On lui fert le Puncbqti'lf 
venoit de demander; & on lui envoyé quatre 
oa cinq Demoifelles, dont il choifît, & retient a- 
Yfec Itti f J» Plul belles q^^^ 
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Comme l'Amoar ne bat que d'une aile * fans 11 
bonne chère, aprèi avoir bu le Puncb avec It 
Demoitelle,!! demande deux Bouteilles du meil* 
leur Vin de Sourgogne^ fait venir deshuicres» 
& cous les deux ils fe divertiffent au mieux. 
Lorfqu'il Te fut raflaiBé des plaifirt les plus fen- 
fuels, il dit à la Demoifelle d'attendre, quel- 
ques moments, fon Maître, ft fa compagnie, 
qui Q*étoient qu*à deux pas , & qu'il ailoit cher* 
cher. Non feulement cette fille, mais encore b 
Maitreffe, qui Tentendit, le crut fur fa parole; 
de façon que, lorfqu'il demanda à celle- ci iquoi 
fe montoit fa depenfe, elle lui répondit, qu'il ne 
faloii rien pour cela, que cela fe trouveront dans 
celle qu'allolent faire fon Maître & fes Amis* 
Elle ajouta qu*elle le prioit feulement de vou- 
loir bien lui jprocurer i le plus fouvent qu'il pou* 
roit , de bonnes pratiques. Le Laquais le lui 
promit, & s'en alla^ laiflant ces deux Créature» 
dans une expefbative qui dureroit encore, fi el- 
les n'avoient enfin reconnu que ce Maître Efpie- 
gle les avoit dupées, &n'avoic point eu d'autre 
intentioA que de fe bien divertir â leurs depent. 

Pour s'en venger , ainfî que du jeune Mîlord, 
qu^elles crurent avoir aufli eu part au complot» 
la Maîtrefie ,' ayant fait un grand Mémoire, tant 
de la dépenfe du Laquais , que de celle que fon 
jeune Maître devoit faire chez elle avec fes A« 
mis , & qu'elle fit monter à plufieurs centaines de 
livres Ûerlin , elle le fit parvenir i Miladi Kil. . . 
Nère du jeune Milord. Sur ce faux Mémoire, 
cette Dame a fait à fon fils les réprimandes les 
plus fortes, &'que cependant il mérite d'autant 
moins , qu'il n'y a peut-être point , dans tout 
Londres, de jeune. Seigneur d'une conduite fl (a- 
ge , ni fi rangée. Une volée de coups de canne, 
avec un promc Bxeat^ a été la digne recompen- 

fe 
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fe que ce Valet libertin a dré de fa belle équi- 
pée. Plût *stn Ciel que taus les jeûnes A/laitrea 
craitaûenc ainfi lès leurs , Jorfqn'ils tiennent une* 
pareille conduite! Ijlais, helas! bien 'loin d*eii 
agir de te forte avec eux , la p^ùptirt , 'au con- 
traire, en font orjfin^iremeDt les fiitinteDdanta 
de leurs plaifirs criminels. 
. Je tiuis , Moofieur, par un^e Ch^nfPOTur TE* 
tiquette 4u >QiiE.,\que Ton rient de me' dopner. 
Elle eft d'un homme qui excelle dans ee\gfnfe , 
coéme vous Tavez pu voir par cejlçs de (a façoH 
que je vous ai déjà envoyées. 

CHANSON 
De M. TÂbbjé de latagnan, .. 
Sur la Naîffanct du Duc de 'B o û jt û o o il !• 
Sur TAir : Pc ^our les Capucins du Mmdfi. 

Que notre obarstante -PAin^mx ^ 

Eft bien une vraie «Héroïne ! y^jj^O^ ;> 

Hé! le quel de to^s «oiî Héros • /f V* 

Fameux par pUft d'une VlÔoire , i^^ -* 

En 6t -plus pour nioitre repos , , î^ '/ 

JÈtotrc hoiiteur^ & UPîre gloire l \ ^^ ^-o/ 

■Ooï , conquérir une PfoyîtaGe 
^ ipotns Que h pus dôjiner yti Fi^iQçe. 
Cet obj.et 4e nos tènrfjcs vœux , 
Ce fruk de Vos chaft«$ entmllé^. 
Nous rend'fflille «fois plus heureux 
Que le gualu de tretite Batailles. 

Ce fevori de la Viûoîre, 
Ce Vainqueur tout couvert de gloire» 
Objet de nos .trilles regrets , 

?ui du même fatig prit nâiffance, (tf) 
ar fes hauts faits , par fes/expl&its » 
En Et moins qu'ejle pour la Frajyo^. A 
' \é) Le feu 4Jlâiéi{h^ , <3^flKè ée i^Kwr* 
. T,m XIU V 
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A U joye, aimable Princeiïet 
Tout« TEurope sUntercffe; 
Et cet événement flateur , 

Sui loin de nous chaffe la guerre, 
e fait pas notre feul bonheur, 
Mais celui de toute la Terre. 

Poursuis » comble notre efperance , 
Hemplis tous les vtsux de ia France t 
Donne des frères à toii fils ! 
Au peuple qui déià t'adore, 
Far des bienfaits d*un fi grand prix » 
Tu deviendras plus chère encore. 

Poursuis , donne à notre cher Maître 
Des petits -fils dignes de l'être 1 
Du fang de Saxe & de Bourbon» 
Ces illuftres & dignes races, 
Kien ne peut naître que de bon , 
Et quô des Héros, & des Grâces. 
j*ai rbonneur d'être &c. 

Paris ce iz Novembrt X75J. 
TlK du Ttme Dotmiême. 



AVERTISSEMENT. 

CEtte Feuille Feiiodique continue à ptroitre tooi 
les Jeudis , & fe vend à la Haye chez Pifrr» Goje 
Junior Libraire de S. A R.. à Amfterdam chez pierre 
Mertier , Rey , & Carel Petgieter , à utrecht chez ATri*. 
i^r, à Leydenchez C. Haak^z Haerlem chez v^x Z.m, 
}l Rotterdam chez J. D. Beman^ ïl Dcift chez Btitet^ 
à Middelbourg chez Gillejfe ^ à Berlin chez J, NeauU 
me , 7'^» J^fperi & A. Fremery , à Cologne chez Mr. 
Kanth Ezpcaiteur des Gazettes au Chef-Bureau des 
foftes, à Aix la Chapelle chez J. Bétrchon^ à Mafejk 
au Chef- Bureau des Foftes, à R.eQnes chez y^tér Im* 
primeur du Roi , à Gand chez P. T. de Goefin Impri- 
meur de S. M. Imp. & Royale ; à Cleves , Rurcmoa- 
de, W^ezel, Emmerich, Anvers, S. Nicolas en Flan- 
dre, aux Bureaux des Poftes; dans les autres Villes 
^hez les Principaux Libraires , fie dans les Pays .écran- 

Srs aux Bureaux au fofk^t , |c chM Its diftcibutevs 
s Gaze ttes. TA- 

7^«ii u is Ntvtmbrt 17 jx» 
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T A B L E 

MATIERES 

Contenues dans les, Tmes Onzième 
É5* Douzième de la 

B I G A R UR E 

La Lettre (a) défigne le Tome XI, 
& la Lettre {b) le Tome X I L 
Bbé (un) de Rouen , friponne fon Père, 
j^ (o) 46. 

Aimable (^Uhommej, extrait de ce Livre. («)p2. 
Jmitié, Differ cation fur (1*) (à) 129. 
Anecdotes fur les Modernes. Extrait de ce Li- 

"^^^Ângleterrei Abrégé Chronologique de l'Hiftoi- 
fe (d), extrait de ce Livre. (&) 13. 

Antipathies des plus finguUeres. {b) 60. 

AjTa/fmat horrible, commis par un Domeftique 
dans la petfonne de foB Maitre & Bienfaiteur, (b) 

^'^Blandi, Parricîde exécrable . ctmmis en fa 
perfonne, par fa fiHe. (a) 154. .^ ,^^ ^ 

Bourgogne, Le Duc (de) fa naiflance. (h) 16. 
Plufieurs milliers de filles mariées à cette occafion. 
43. Rejouiffancesà ce fujct. 6$. Avantures piai- 
fantes arrivées à cette pcafion. ibid. & futv. 
Chanfon fur fa naiflance. 90. Magnifique Placct 
prefenté à ce jeune Prince par Madame de Cup, loi. 
Belle Epitre de M. De?/ï#ttc6« fur fa naiflance. lai. 
Seconde Chanfon fur le même fu|et. 130. Bruit 
affreux de incroyable qui fe répand dans Parts A 
ce fujet. 131. Lettre en Vers des Deferteurs Fran- 
cois au Roi, tu fujet de fa wiflance. 13S. J/^'- 
' . V « ^^^®« 
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TABLE 

fiime Ch^nfon.filr le même {u\tt^ 153. 

Carmes, Thefes finguljereç & riflbles, foute- 
sues par cts Religieux, (a) 116. 

Onziolûri, te Chevtlkr (^ fol| irr^iglpn 
•unie. W 5^^ ^ ^ ^ 

Cbanfùns, rEcoffeufe de pois, (a) 54. Autre. 
(h) 8. Sût fa nalffltfice (to Duc dei^ûrgiÊgm. 90. 
130, & '53' 

€ocusêii\(ïmTW6 remtrqaables cUplufîewrs t^ 

taWes. (d). 58i »l»<''^<à.f6k<:^i37'(*)î5.37- iga. 

Ca^tf» M. (de) fa traduction en Vers. Fran- 
co!/ de ^\FâJ)le d'Jiriftée. (a) xr. 

Cordaiérs de Péris. Fl^cet Slôgftlîcf & Comi- 
qae qu'He prcfemeiit ^\m QpnM^fen^ (4) is*. 
Bftampe Comique d*une de leurs Th^fes^ (b) 4^ 

Ver» , au Doic ,d^ fmr^gn^ Q>) i©i. . 

Defefpm^. fi» fcneftcisVefttç^.C»)'» 9^ Cfr) *H* 

DeJloucbes,l/L. Nericaut, fa belle Ë{|ttpe â^i.Daifr 
pbiDvfiiiîi»»a»ff»âM:4ur£|i(CDd» A|y^ (b) ï2U 

Dits ira. Bwle pajaph/afe, «n V(»|is ^r/ifl^oii^4 
de cette Proie diea Atofift Or>. 20* 

I>itu. Pourquoi iife. de p^tieiKe&dr délais en* 
ver^lespiclieuft.(«).«3v.i^flig» iXurope, ceitei 
année , d'un grand nombre de fléaux. (6) 73. 97, 
: D9mefii^s^xp\>fi sMiH^teiieiiçennismi^ dt ie«iri 
Maîtres. Ingratitude MooArvMVfc.de.deii^ (*) i»^,: 
(^>i4^.& >«>' Hifipiret.CftflitqMes .de deii^^ au-' 
XMtB, 149* I5Ï» . 

l>o^^.Tref«rier. des Gn^tjt^.i Dijm^ plaifant 
tour qtié liii joue ttn.OficMrr'(a) 82, 
- EccUfia^i^utf , Luxure..^ litHsrunage de plo-. 
fieurs (a) 103. io>. xkh 

lCi&/>, Cfnw«c ( ft V 63>^ 

£tii^oi/(mnefir., à Mmp9ifynn0ufi * Hiftoirea det, 
plus Tragiques à ce. fujet/U) 5.. ibid, 154, Ao^ 
ire encore plus horrible (î^) IQ7. 

Enfans^ Monfttaeux {¥} 82. AlUre, Miracu. 
Ifrufement fauve 123. ^ ^ Enig-^ 
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DES MATIERES- 

Enigmes (a) 24. (t) So. 

Epigrammes , fur un fripon de Notaire ( «) 
31. contre l'Auteur des Lettres Siamoifes 6B, fur 
les femmes» I3(J. fur le Sieur Hetbaut (&) 35. 
ftir une Dame fort laide » 50» fur TA varice , 104» 
iur un Financier zid. 

Epitres de lÛ. Desmabîs au Prefîdent Henmuft 
(a) 120. Satyriqueà Critique, 145. D*un Père 
à roccaûon de Ta naiflance de fon fils, (6) 4a. 
Au Beau-Se»e» S7- de M. TAbbé de JJ^nmi, 
.ftir. la Paiieffe., pSr de M. Nericaue DeJloucbe4^, 
au Dauphin, fur la nailTance du Duc de ^ouf« 
gogfUf 12,1. Dies DefeKjeuis François au Roi far 
i^ même fujet. I3S* 

-Ê//fl» fur la Peinture, Sculpture & Architeâil- 
re. Battrait de ce Livre. (*) 92. 

ÈJiampiiS finguHeres.& rifîbles (b) 44. fea^ 
pour les blanchir , ôcenAter les tâches 113. - 

Fables , du Singe & de (a Coquette (à) 87. de 
.k, Verm, de rlndifiÊnçe, & de TOpuleoce (b) 

I02. 

Filouxt tour plaifant qu'ils jouent â un Prêtre 
de Pflfw (a) 41. Autre encore plus dîvertiflai^C 
qu'ils jouant â tous les habitants d'un quartier de 
cette Capitale (2r) 13. 

. FofaenaiHes,t le Cbevalier (de) fies PoStet (a) 
113. 

• Forgetr Marchandée beis., de Paris ^ gnA fil 
^emme, par quelU; Avaiiture (a) 102. 

Galanterie f fes funeft^s & fai^lants effets, (a) 
58. 60. 63. 154. 

Gautbier (la), fille d'Opeia, fa Comique A- 
.vamurjo avec foa Valet, (^b ) 149. 

ùayot (rÀbSéV, tour que lui joutent des F(- 
Joux,.(ii> 4^. &'2^he aux ^uaue caii|s>deP«nVr 
ib) 10. 

Qénérofité , Bel exemple de cettç Vertu dans 
un Gentilhomme Anglais, & fafeaac.'Ct»} 124. 
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T A B L E^ 

Guet.tout plaîfant joué (au) par un liber tin, (b)i^ 

Harangeres de Fatis vonc^ complimenter , à 
Verjailles^ S. M. qui les y fait traiter fplendiëe- 
mtnt. ( ^) 71. 

Horace, bt lies Traduaiotis en Vers Français 
de fon Ode JEquem mémento &c. (a) 89* de cel- 
le qui commence par ces mots, Pajlor cum tra- 
béret &c. (6) 17. 

Horloge de fable, jolie pièce de Vers fur ce 
fujet. (b) 20. 

Jngratitude.Trzgxques effets de rîngratîtude.(a) 
'8. Autres effets encore plus Monftrueux. (b). 146. 
(fjuiv, 

IrreligiohyVE(pm (dM fait aujourd'hui de grands 
progrès, (b) 51. Dt;ux Hiftoires à ce fujet, 52. 

Lettre en Vers des Deferteurs François ^nKoU 
au fujet de la nailTance du Duc de Bourgogne. 

Madrigal fur une Dame, (a) xi2. 

Marchand de Paris,tour que lui jouent fes Créan- 
ciers , pour fe faifir de fa pcrfonne. (a) 86. 

Mariage, Pourquoi tant de gens fe plaignent 
de cet état, (a) i^^^. 137. Fripons en Mariage. 
<6) 26- 34. 35. Mariage de plufieurs milliers de 
^!les, à )'occai!on de la naiffance du Duc de 
'Bourgogne, Avantures plàifantes arrivées au fu- 
jet de ces. Mariages. (b)69 & 133.. 

Martial , Traduélion, en Vers Fra«/ofV,de fon 
Epigi'amme, Fitam quae faciunt heatiorem. (a) 14. . 

Métallurgie, extrait de ce Livre; (d) 117. 

jVff rac/e arrivé â Londres. (&) 123. 

Miroir à Tufagc des Dames, (a) 95. 

Mujicien extravagance (d*un); ce qui lui en ar- 
rive, {b) îi6. 

iVtff f or* Mademoifelle), fon évafîon du Cou- 
vent. (6). 106. 

Odest fur les richeffes. (a) 50. fur le faux 
•bonheur de ce Monde. ( &) 4. 

Orange, le Prince (d') & de Najfau, Stadt- 
houder Héréditaire de It République des Provin* 

ces» ' 
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DE« MATIERES- 

ces 'Unies. Affliftion générale que fa mort ino- 
pinée caufe à tous les fujets de cette Republi- 
que, (i) 97. Belles Stances fur Ja mort de ce 
Prince, 98. fon éloge. 100. 

Pancbo. fon irréligion punie, & fa Sefte diffl- 
pée. (fc) 52. ^ 

Parents font très niai de ne pas ccnfulter lei 
inclinations de leurs filles , & de les renfermer 
dans les Couvents , Iorfqu*eiles font amourcùfes. 
ib) 105 (^ fuiv. 

Paris ( la Dame) , Avanture arrivée â fes fîllen 
(a) 29. 

jParWcWeexecrable.coramîs par une fille. (0)154» 

Penjies détachées, fur divers fUjets; extrait de 
ce Livre, (ô) 65. 

Phénomène des plus extraordinaires dans une 
Vache. (5) 85. 

Placez Comique des Cordelîers de Paris ( voyez 
Cordeliers) Autre ( voyez Cup ). 

Ricbemont , le foi-difant Comte ( de ) fes four* 
beries {b) 26. 

Jlocroi. Relation de cette fameufe Bataille. 

(a)69- 

Romainville ^ friponnerie & libertinage de cet- 
te fille d'Opéra, (û) 25. 

Rojée, ne tombe point du Ciel, comme on le 
croit ,• mais vient de la Terre (a) 34. 

Savoye^ dcfaftre arrivé dans ce païs. (6)77 6f 
Juiv. 

SptBatrice (la), éloge & extrait de ce Livre. 
(«) 94. 

Vacbe (voyez Pbentmene), 
Vêlant f^Ûomme), (6)127. 

Foleurs , pris , comme au filet , au nombre de 14, 
dans une maifon dont ils vouloient afiTafilner ie 
Maître, (a) 12t. Autres coupables de fîM:riIége.i27. 
tour joué par deux à nn Gentilhomme Avgloîs.i^-]. 
Autre qui alTiifine fon Mairre. {b) T46 (f fmv. 
IIV de U Tékli dit MMicres. 

GATA- 
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NEUVIEME PARTIE 
D U 

CATALOGUE 

DE LIVRES NOUVEAUX 

ET AUTRES 

Ouï re trouvent à la Haye, chez PmR tiE Gosa» 
luDior, Libraire de S. A- R. MADAME 
^^LA PRINCESSE DKDR ANGE 

ET DE NASSAU; &Ç.&C.&Ç., 

Livres Jnglois. 

' A Bercromhy QP^irick} tbe MêriM AubU- 

sount oftbe LivêS^ CharaSerty àmd mémo* 
rabU aéi'tons of fticb Scoismen ms iave/igfts- 
Uzd tbemfelves bj thi Sword a^ èome lÊmJ 
éAroai^ &c. fol. Edinb. 1711* 

lUtUiJabn) ÀniifHitiis of^hftantinople ^vntb 
a Dejéripiiom of its Situatiom^ tbe Conve- 
niencies ofits PQXtfyfi:. 8. fie. Lond. 172p. 

Céife {tbf) of Abraban^s being Commanied ty 
Goi Almigbty U Offer nf éis Jw Ifime tu 
Sacrifice , imparêiaUy Examined amd DeftW' 
ded ) agénft Deifi amd •fher JA^derm In-- 
fideltyby P. Wddlet0f9^%. Iiondon^ I749. 

fihb or a Grey-Càpfor a Greem Head éêwtâi- 
ping Maxims , advice , Cautiàms. beif^a 
ï)tàlogue between aJFaber and Son ^ ii. 0Q* 
Win^ Ï743- ^ , 
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Catahgue dé Livres i t6l 

ColleSlon ofthe State- Paf ers of John Thuthe 

Efq: fol. 7 vol. London, 1742. 
Compleat ?enman or Joung Clerks CompagnUm 

Ejcemplified^ in ait tbe l^arious Hands and 

forms of Bufinefs , extraâed from tbe befi 

Performances of the ntojt Eminent Mafters : 

together witb Several Original Pièces , by 

Irilliam^ Richards^ 4. London. 
Cordial for LoW'Spirits : being a Collection of 

valuable Traéis by tbe late Thomas Gordon 9 

II. 3 vol. London, 1751. 
Difcourfes concerning Religion and Government y 

injcribed to ail Lover s tfTrutb and Liberty, 

8. London, 1734. 
Tbé Drummer; or tbe Haunted-Houfe a Co- 

medy^ 8. London. 
Greaves ijobn) IForks^ 8. London, 1736. 

^ 1737. 
Hamilton*s New account of tbe Eafi • /»- 

dies^ 8. 2 vol. Edînb. 1727. 
LtMon^s Pbarfalia ; tranjlated into Englijb 

yierfe by Nicolas Rowe ,8.2 vol. Lond. 1 710 
Points Âutentick aud Particular Account of 

tbeTaking of Cartbagena by tbe Frencb y in, 

the Tear 1697, 8. London, 1740. 
Pnblick Spirit of tbe Whigs , fet^fort in tbeir 

gênerons encouragement ofthe Crifis^i. Lond. 

17 14. broché* 
Rudiments of tbe Dutcb Language^S. Hague, 

17^2. 
Sermons by Henry Felton, 8- Oifort 1731. 
The She Galhnts a Comedy^ by tbe Honoura- 

ble George Granville^ nov) Lord Landsdown 

8. London. 

X Li^ 
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|6a Catalogue de Litreu 

Livres François. 

ABregé Chronologique de PHi/ioire de Fran- 
ee^ par Mr. le Comte de Bomlainvîlèieri^ 
12. 3 vol. Haye, 1723. 

— de CHiJioire Uninerfelle depuis le dm* 

mencement du Monde jufqu'à C Empire de 
Cbarlemague^traduit duL^mdeMimJr ^an 
U clerc ^ ^. A m IL 1730. 

m des Elemens Botaniques , ou Méthode 

four eonnvkrt les Plantes ypar Mr. de Tqup* 
nefort^ 12. v^non «74^. ^ 

m de fa Nouvelle Méthode four la haw 

gue ^r^eque de Port Royal ; 8. /Vmft. 

jignes Je CaftroNouvelle Poftugaife ,12. Amft. 
,1710. 

Alcoran des Cordeliers tant en Latin qu^en 
Français , e^eft à dire Recueil des fîtes nota* 
iles bourdes àf blafphemes de ceux qui cnt 
ofe comparer St. François à Jefus^^Chrt/l , //- 
W du Grand Livre des Qvnjorwitez^ jadis 
pompofépûr Frère Bartbelemi de Pife^ Cor» 
délier en fan vivant ^ 12. 2 vol. fig. Amff. 

1734. 
Ambafadenr ^ fes Fo^aions ^\par Mr. JeWie» 

qudfort^ 4. ^ vol. ^Aan(i. <lern. Ëdkion. 

' Amujemens Hifior iques ^ iz. vol. Amit, njf. 

\AHecdotes du Xl^ljie^/t^ ou Intrigues de Cour ^ 
Politiques ^ Galantes^ avec les Portraits de 
Charles IX. Henri ill. ^ ildenri IF. Rois de 
Frante(^ de Navarre ^ia.iVo], Amft. 1741. 

Art de Nager démontra par figures ^ avec des 
Avis four fe baigner utilement ^ par M«0- 
fleur Thevenot y li. Paris avec figures. 
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'Cûtuhgfu de Livns. i6^ 

Jlvatifmres de Belia ^ de Dom M***. Nom- 

velle Elpagnole i^ le Comte de il***, Nou- 

velle Françoije , par Mr. le Marqua iAt^ 

, gen$^ 12. 2 parti,c« Haye, 175-1. 

hvantwres Galantes^ du Chevalier de Tbemi" 
tour y 11. Lyon, 1706. 

- de Zelim ÙT de Dama^ne Hijioire A^ 

friquaine ^ 12. z val. Amft. 1735. 

htble Vulgdte de la Traduàion ^ avec les 
noter de Monfiewr Saey , 12. 38 vol. JSni* 
xelles, 1723. 

Bibliothèque Poétique ou Nouveaux Choix des 
plus belles Pièces de Vers en tout genre , 
depuis Marot jujqu^aux Poètes de nos jours ^ 
avec leurs Vies £5^ des Remarques fur leurs 
Ouvrages^ 12. 4 vol. Paris, 174^. 

Le Bramiae Infpiré^ traduit de L' Anglais par 
Mr. Lefcallier y \S, Berlin, i75i* 

Buffier^ Pratique delà Manière Artificielle^ 
pour apprendre fef pour retenir V Hijioire (sf 
la Chronologie Univerfelle Çjf en particulier 
PHiftoire Sainte , P Hijioire Ecclejiaftique b* 
P Hijioire de France y X2. 2 vol. Paris, '73J* 

Caprices d* Imagination ou Lettres fur différent 
Jujets dHil^oire^ de Morale ^ de Critique^ 
à' Hifloire Naturelle i^c, 8. Arhft 1741. 

Celenie Hiftoire Allégorique^ 12. 2 Toi. Haye, 

1738. 
Commentaire de C/far^ par dAblanccurt^ 12. 

2 vol. fig. ibid. 
ConnotJJance Parfaite de Ckevaux , contenant 
la Manière de Us Gouverner iff d< les Onf 
Jerver en /ans/ y le Détail de leurs Maladies^ 
les Moyens de les Prévenir ^ les Rtmedes 
pjur le Guérir^ avec une Injiruâion Jur les 
X 1 ha- 
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164 Catalogue de Livres. 

Haras ^ TArt de Conter à Cbeval ^ de dref- 
Jer les Cbevattx de Manège ^ i^fc. 8. Paris 

174'. 
QonJeîU de P Amitié^ IX. Lyon, 1747. belle 

Edition. 
Conftruéiion d*uu Telejcope par Réflexion de 

ùir. Newton. 8. A mit. 1741. 

Contes & Nouvelles en Fers par Mr. de la 
Fontaine^ 12. belle Edition, Lond. 1748. 

Cosmographie {la) divifée en Cinq Parties ^ qui 
comprennent fA/lronomie , la Géographie , 
F Hydrographie^ PJiiftoire bcelefiaftiqne ^ bf 
la Chronologie^ par Mr. P Ahbi Expill^ ^ 8. 
Avignon, 1748. 

Qours de Mathématique i PUfage de F Artille- 
rie ^ du Génie y par Mr. Beltuor^ 4. fig. 
Paris, 1725. 

Cours de Cbemie , par Nicolas Lemery , 8. 
firaxelles 1744- 

Cuifiniere {la) Bourgeoife^ fuivie de P Office ^ 
à PC/jage de tous ceux qui fé meient de dé- 
fenfes de Maifons. Contenant la manière de 
dij/equer , connoitre ^ fervir toutes Jortes de 
Viandes , troijieme Edition, beaucoup aug- 
mentée^ 12. Paris 17 to. 

J^. Curce de la Traduâion de Mr.. Vaugelas , 
8. 1 vol. Haye, 1727. 

Diana de Caftro à Novelj 12. London. 

Diûionaire ( le Grand) Hijhrtque ^ ou le Me- 
lange Curieux de P Hifioire facrée ^ Profa* 
ne^ par Murery^ fol. 8 vol. Haye, 1740. 

Diàionaire Abrégé de la Fable pour tinte iligen^ 
ce des Poètes t?^ la Connoijfance des TaUeaux 
£3? des Statué t , dont les fujets font tirés de 
V Hifioire Poétique , par P. Qbompré^ iz. 
Paris, 1748. Ûic- 
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Catalùgfu de hhrif. t6^ 

Didionaire Ç nouveau ) des Commençâns Fran- 
fois isf Latin , ^. Lyon, 1750. 

DiJ^mces (ies) des /Smans^ i2. Parîs, î6çi. 

DiJJertaiion fur la Sainte Larme de Vendôme y 
par Mr. J. B, Tbiers ^ avec la Reponfe à la 
Lettre du Fere Mabillon touchant la preten* 
4ue Sainte Larme par le même Auteur ^ 12. 
Amft. 17J1. 

Dfjfertatiùn Pratique eu forme de Lettres fur. 
les Maux Vénériens , par Mr. Gui fard ^ Doc» 
teur eu Médecine de PUniverJité de,J}^ont' 
pellier^ Nouvelle Edition revue, & Corri- 
gée & Confîderablement Aaginem(5ç, 12. 
Paris. 1750. . \ . \ 

JEcueil (/') de la Fte^ ou les Amours du Cbe' 
vafier D*"^"^. 12. Francfort, 1742. 

jElemens de Mathématique de Monjîeur Vari^ 

' i^^^i i vol. 4. 6g- Paris, 1731. 

Eiemens de' la Phikjophie de Newton ^par VoU 
taire 8. fig. Amft. 1738. 

U Eloge de\ la Folie traduite du Latin d^Eraf", 
mej nouvelle Edition revue ^ corrigée fur Je 
Texte de d'Edition de Bafle , ^ ornée de 
nouvelles figures^ avec des notes ,12. bçlle 
Edition Parîs, 17p. 

Effaifur ta Conformité de la Médecine des An- 
ciens ^ des Modernes ^ ou comparai fon entre 
la Pratique dttippacrate ^ Galien ^ (s^ Sycten» 
ham (jf Boerhâve dans les Maladies Aiguës 
par J. Bakker , traduit de PAnglois y 1 1*. Amft. 

1749' 
Expériences fur P Eleâriçité avec quelques Con^ 

jeSures fur la Caufe de /es Effets , par Mr. 

Jallabert^ 8. Genève 1748. 
explication Wfiorique des Fables par feu Mon^* 
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I«6 Cêtatogme di Lhret. 

FiL'Jrr/'l'T'K^"- ^***- 8- Paris, 1748. 
F9Kt* ( </^/<,) Jet M«»« , <^„ Fonderies âè 

y*«.yl« ( /„ ) Effet! de C Amolli les difir. 

Air.d»9o,j, 4. 4 vol. fig. Lcid/nC 

Htrot Chrétien par Steele,i2. la Hayeiyio 
nommas fies) 12. ?„,* ,7„. "'"7»9- 

profe ^en Fers, ,a. ?,„-, .^^ & 

TiZ '^^ ^'""""' ^-''«'"» "• Cologne 

ri? " iV ^."^'^^" Uiftoriqnes fa» 

3Tol. trantfort i^^^, ^«"eme, ». 

nejH fyuaprJfrm, 8. 2 voj. Amft. 173/ 
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Catalogue de Livrer. \^j 

Htflotre de la trineejfe de Bohême, 12. i par- 
ues, Haye , 17^0. 

— des Découvertes £ff Conqueftes des Por» 

tugais dans le. Nouveau Monde , avec des fir 
gures en Taille Douce ypar Lafiiau , 4. 2 vol. 
Paris, 1733- 

■ ^ de Louis XIV^ depuis la Mort du Car' 

dinal Mazarin en 1661 jufqu^à ^ Paix dé 

♦ Ntmtgue en v6l% , par M\ ?elliJjon de PA- 

cadenste brançotfe ^ ï*. 3 vol. Paris, 1749. 

■ ' des Jutfs Ç«f des Peuples Voijins , par 

Pf idéaux^ 4. i vol. fig. Âmft- 1744. 

Générale de Portugal , par Mr. de la 



Clede^ 12. 8 vol. Paris, 1745-. 

du Parlement d* Angleterre > par Mr. 



tAhbé Raynal ^ 8- Londres, 1749. 

de Leopold Empereur à^ Occident y 12. 



la Haye- 1739. 

des Guerres ^ Negotiat'tons qui prece^ 



derent le Traité de We/iphatie , ^ PHifioU 
re du Traité delVeflpbàlte ou Negotiations qui 
Refirent à Munfter (5* Ojnabrug ^pour établir 
la Paix entre toutes les Paijfances dePEurf 
pe , composée principalement fur les Mémoi- 
res de la Cour ^ des Plénipotentiaires de 
France ^ par le P^r^ Bougeant ^ 4. 3 vol. Pa- 
ris, 175^ ^ . 

> ■ ■ idem II. 6 vol. Pans, 1751. 

Infiruâions Militaires de Fegece ^ 8- Amft. 

1744- 
Leçons de Tbalie ou Tableaux de Divers Ridi'» 

cules que la Comédie reprejente : Portraits , 
CaraSeres^ Critique des Mœurs ^Maximes 
de Conduite Propre à la Société ^ 12. i vol. 
Paris, 1751. * 

X 4 % Leo' 

Digitized by VjOOQ IC 



l68 Catalogue de Livres, 

Leontdas Traduit de fAnglois^ I2, Genève, 

1738. 
Lettres Siamotfes ou hs Siamois en Europe y 12. 

Lettres {quatre^ fur les Jeux £Hazard ^ uue 
Cinquième fur CUfage de fe faire celer ^pour 
éviter une Vijite incommode ^S. Haye, 171 3. 

lettres Provinciales par\ Louis de MonU^lte 
à un Provincial de fes Avnis là aux RR. PP. 
Jefuites^ 8 4 vol. Cologne, 1734. 

— - — id. fans Notes ^ 8, ibid 1738. 

Maximes de BalthaZarGraeien y 12. Paris, \^^0. 

^elcbu ' Kina ou Anecdotes fecrettes & Hiftori- 
qties^ II. Paris. 173(5. 

lAemoires du Sieur Pontts , qui a Jervi dé^ns 
les Krm4es cinquante Jix ans , fous les Rois 
Henry IF. Louis KIIL là Louis XIF. Con- 
tenant plufieurs circonftances remarquables des 
Guerres^ de la Cour là du Gouvernement de 
€4ss Princes^ 12. 2 vol. Paris, l/IJ. 

— ^ au Comte de Forbin^ Cbef d Efcadre ^ 

Cbevalier de l'Ordre Militaire de St. Louis ^ 
12. 2 vol. Amft. 1730. 

Mémoires pour fervir à i'Hifloire des Infeâies^ 
par Mr. de Reaumur^ 11, 6 tomes 11 vol. 
fig. complet Amft. 1737. & foivams. 

■ pof^r fervir à PHiJioire de Maltbe ou 

Hifloirede la Jeunejfe du Commandeur D*"^*. 
11. 2 vol. Utrechi 1^41. 

de Maximilien de Betbune Duc de Sut- 

ly^ Principal Minijire de Henri le Grand ^ 
4. 3 vol. Londres, 1747. 

pourjervir à l'Hi/ioire de la Maifon de 



Br^ndenhourgy Précédés d'un D if cour s Pre-- 
' liminaire , & fuivis de trois Difertatims ^ 

fur 
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► fur la Religion , les mœurs , le Gouveruement 
du Brandenbourg ^ à^une quatrième fur les 
Rations d^ Etablir ou d* abroger les Loix ^Noxi* 
velle Edition , revue, corrigée & augmea- 
tée, 12. à Berlin & à ]a Haye 175 1. 
Mémoires du Cardinal de Retz , contenant ce qui 
s*eft faffi de Remarquable en Fiance fendant 
les premières années du Règne de Louis Xll^. 
8. 4 vol. Amft. 1731. 

• de Gui Joly^ Ouvrage qui fert de Sup» 

plement aux Mémoires du Cardinal de Retz , 
8. 1 vol. Amft. 173S. 

pour fervir à l^Htftoire de la Fête- des 



Faux, qui Je faifoit autrefois dans plufieurs £- 
glijes , par Monjieur du Tilliot , 4. fig. Ge- 
nève, 174I. 
JMenagiana ou les Bons Mots ^ Remarques Cri' 
tiques^ Hijioriques , Morales ^ d^ Erudition 
. de Gonfleur Ménage , recueillis par fes A" 

mis^ iz. 4 vol. Paris 1729. 
Merope Tragédie ^ par Monjieur Clément ^ 12, 

Parfi, 1749. 

Métallurgie ou l^art de tirer Çff Purifier les 

Métaux , traduite de l*EJpagnol d*/1lphonfe 

Barba ^ avec les Dijffertations les plus Yares 

. fur les Mines i^ les Opérations Métalliques^ 

II. 1 vol. Paris, 1751. avec fig. 
Mille ^ une Fleure , Contes Péruviens , 1 2. 
2 vol. Paris, 1734. 

— £5* un Jour , Contes Perfans , traduits en 

Françoti^ par Mr. Petit de la Croix , 12. 
5 vol. Paris, 1729. ' 
yi^urs ^ tifages des Turct , leur Religion , 
leur Gouvernement Civil , Militaire isf Poli* 
tique ^ avec un Abrégé de PHiftoire Ottoma* 
»r, 4« 2 vol. fig. Parîs 1747, 

X 5 . My^ 
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tr^ Catûhgue de Livret. 

Myfis (y Glaucéy Poème eu troh Chants ^ tta» 
duh du Grec^ 12. la Haye, 1748^ 

tAytMogieQla)y les Fables expliqtsées par VHèf* 
toire^par}*JHe' BoMser, 12 S^ol. Karis. 1740. 

NeceJjSt/: la)du Culte Pubiic parmi lesCbrcttetts , 
par Menfteur Armand de la Cbapelie 8. 2 vol. 

Kouveile {la) Cuifine avec de nouveaux menus 
fur Chaque Saifon deCAnn^e^ qui expUque 
la Façon de travailler toutes fortes de A/lets ^ 
qui fe fervent aujourd'hui en gras ^ en Mat* 
gre isff^ li- 3 vol. Paris , 1742. avec fig. 

Obfervaiions Phyfico- Médicinales fur PEle^ri- 
tf/>/, par J. jofeph Feratti , auxquelles m 
4k joint des Expériences faites à MouSpellier^ 
four Guérir les Paralytiques au Moyen de 
FEleBrieité^ lï. Genève , 1750. 

■ jur les Romains par Mr. rÂbbéMaUy, 
II. 2 vol. Paris, i^ji. 

Ouvrages d* Arehiteéiuife de Pierre Pofly fol, 
fig. Leîdc I7if. 

^ ' ■ «■>' divers de Mr. Je Maupertuis. EU* 
mens de Géographie. Difeours Jur les différent 
tes Figures des Corps Celeftes. J>if cours Jur la 
Parallaxe de la Lune^ &f Lettre fur la Co- 
mète, 12. Amft. 1744. 

Oeuvres de Mmufieur Molière ^ ii- 8 vol. fig. 
Paris, 1749- 

Oeuvres de Mr. PraJon , 11. a vol. P^ris , I744W 

Mejîées du Chevalier de Sr. Jury , 8. 

2 vol. AïTift. 1:35. 

1 , . . .■ de Machiavel , Augmentés de FAntima* 
chiavel^ autres Pièces^ ix. 6 vol. Haye, 

1743- r^ 

m de Monjieur d^JutreaUj 12. 4 vol. Pa- 

çîs , 1749. 
« de Moufieur àeFokair^^ 8. 8 vol. fig. 
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Oeuvres âe Mr. Grejjet de r AcademUFrançoïje ^ 

Nouvelle Edition revue ^ i.orng/e tsr Cott^ 

Jidtrablement anji^mefitée^ll.ivo\ Vaf'S,i75'i. 

• dsverfes d*Eftienne Pavillou de P /Icade» 

mieFrançoiJe confiderahlement augmentées dans 

cette Edition^ 12. 2 vol Amft. I75'i. 
— diverfes de Mr. tAbhé de Chaulteu &? 

Mr. le Marquis de la Farre ^ 12. 2 vol* 

Amft 1750. 
Faradis Perdu ^ Reconquis de Milton , Poème 

Héroïque j traduit de l^Ànglois ^ 12. 3 vol. 

Paris , 1749. 
Parfait {nouveau ) Maréchal ou la Connotjfance 

y Univerjflle du Cheval^ par Mr. Fr. A. 

de Garjautt , 4. fig. Paris , 1746. 
Ferjeéiion du Chrétien ^ far Mr. Lucas ^ 8. Utr. 

Petit - Maître Pbihfopbe oh Foyage^ Avasitu* 
res de Genu Soalbat^ Chevalier de Mainvii- 
iersy dans les Principales Cours de l* Europe^ 
12. ) parties , à Londres, 175t. 

Poèfies de Madame ^ de Maâemotjelle I>eshosf» 
Itères^ 8- 2 vol. Brux. 174O. 

Portefeuille de Madame *** contenant divers 

fej Odes , Idyles ^ Sonnets , des Inutatton^ 

de Jean Second^ rWftoire du Cœur à Lom* 

louj Çsf autres Opujcules , tant en profeqn^en 

vers, 12. Paris, «715. 

J^^^j^gés ( les ) du Public avec des Ohfervationi 
par Mr. Denejle ^ 12. 2 vo!. Amit, 1747. 

principes du Droit Naturel par J. J. Burla^ 
fnaquiy 8. Genève, 1748. 

■■ ■ ■ de Chirurgie J par Mr. la Faye , II. 
Paris, I7TO. 

Tfycantropie (/«) 0» N$Hvette Théorie de PHont» 
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17% Cmfalogue de Livres. 

mg^SpeSacle desEfprits^ \ 2. ji vol. A vig. 17/jj. 

Recueil de ?oêfies par Mlle» de St.. Pbaljierjavec 
les Airs notés à la fin ^ 8. Amft. 17^1. 

» ■ ' ' ■ de Lettres Choifies pour fervir de Suite 
aux Lettres de Madame de Sevigné à Ma- 
dame de Guignan fa Ftlle ^ 12. Leide, 1741. 

*■ de Pièces mifes au Théâtre François 

par Mr. le Sage^ II. X vol. Paris, i7;i9. 

■ ( nouveau ) contenant \a l^ie , /es Amours^ 

les Infortunes ^ les Lettres d^Abélard , ^ 
iHeloife^ 12. X vol. Anvers, 1722. 

de Voyoges au Nord y 12. 10 vol. Amft. 



1731. 
Reflexions Critiques fur la Voëfie Çsf là Peiutu- 

rey par Mr. l'Abbé du Bos^ 12. 3 vol. Pa- 
. ris, 1746. 
Religion Défendue Poëme Contre PEpitre a U' 

ranieS. Rotterdam, 1732. 
Remarques fur les Germanifmes , Ouvrage Utile 

aux Allemands , aux François^ aux Hollau' 

dois, 8. Am(l. 1747. 
Rbetima ou la Belle Géorgienne Hifloire véri- 
table , 12. fep^ities. Pari/, 1736. 
Roger Bontems en Belle Humeur , 12. 2 vol 
: Pologne f 1734. 
Science de la jeune Nobleffe par le P. du Cbejke , 

12. 3 vol. fig. Paris, 1729. 
Sens Littéral de ^Ecriture Sainte , défendu con- 

tre les Antifcripturaires , traduit de P An» 
, glois^ par Stackboufe, 8. 3vol. Haye, 1741. 
Sberhck Sermons fur divers Textes Importants 

de V Ecriture Sainte ^ 8. t vol. Haye, 1713. 
f ^ » Prefervatif contre le Papifme, 8. Hayj 

— de Plmmortalite de PAme ^ de la Fa 

Eternelle y 8. Amft. x7o8, '. ■ Sber- 
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&eberlok de la Mort ^ 8. Amft. 1711. 
Sopba Conte Moral y^ Nouveile Editiom ^ 12. 

2 vol. à Pékin 1749» 
Suplement a PHiftoire des Guerres Civiles de 

Flandres ^u Père Famien Strada , 8. 2 vol. 

.Amft. 1729. 
Théâtre de la Foire ^ 12. 6 vol. Amft, 1711. 
Tiliemont Mémoires Ecclefiaftiques ^ Hifioirt 

des Empereurs^ fol. 16 vol. Bruxelles. 
Tombeau Philofopbique ou Hifteire du Marquis 

/)*'*♦ Madame Dt **** , 8- 2 parties Paris, 
Traité des Finances ^ Faujfes Monoyes desRo' 

mains ^auquel on a joint une Dijffertations fur 

la manière de difcerner les Médailles antiques 

d'avec les contrefaites , 12. Paris, 1740. 
., fur le Nature Je But^ ^ les Effets dm 

Sacrement de la Sainte (Zene ^ par Hoadly^ 

8. Haye, 1741. 

de la Matière Médicale^ ou de PHiJioi* 



redesFertuSy du Choix y de PUfage des 
Remèdes Simples^ far Mr. Geoffroy y ix. 10 
vol. Paris, 1743. 

' i*d. le Supplément ^ 12. 3 vol. Séparé- 
ment. 

de la Petite Ferole avec la manière de 



Guérir cette Maladie^ fuivant les Principes 
de Mr. Herman Baerbave ^ ceux des plus 
Habiles Médecins de notre tems , par Mr. de 
la Mettrie^ i2. Paris 1749. 

— — ( Nouveau } de la Vénerie , contestant 
la Cbaffe dn Cerf y celles du Chevreuil , dst 
Sanglier . du Loup, du Lièvre, èf du Renard^ 
avec la Connoiffance ies Cbeveaux Propres à h 
CbaJJe 6? des Remèdes pour les Guérir , hrf qu'ils 
Je bleJJ'ent, 8. fig* Paris 1750. 

Traité du Jeu, par J, Barbeyrac^i, 3 vol Amft. 
1737. ' l'raù 
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1 74 G <a^ alogtte Je thns, ' 

Traité Hijlorique {^ Dogmatique fur les Appatu 

tions, Les Vijions 6f Les Révélations Farticulit- 

resy par UAbbé Lenglet du Frejnoy , i2,2yo\, 

Paris, 1751. 

'là. ■ » des Maladies des Os , par Jean Louis ?^ 

tit, 12 2 vol. Paris, 1749. 
Trejor de l'Arithmétique par N. le Roux , 12. Pa- 
ris, 1740. 
fFêriués Amujantes 6f InfttuUives ^ 8. 12 parties 
Pans 1749. contenant les Pièces fuivantes 
Les Deiajfemens de la Bonne Compagnie ^ S, 
Les Flaifirs du Cœur (^ de VEfprit , 8. 
JJAmuj'emmt des Beaux EJ'prits ^^S» 
Xe 1 tmple de r Hymen Songe de Monfieur D^** 

à Madame de ♦♦*♦ 8. 
Fables Nouvelles Mijes en Vers y par Mr. ♦♦♦. 8. 
Le iluart d Heure des Bonnettes Gens, g. 
• ' Antiupe Reine des Amazones Foëms , 8. 
Les Délices 4* Apollon , 8. 
Foëftes dune Dame de Qualité, 8. 
Tefiament dun Gentilhomme Gajcon^ 8. 
Lettre Hijlorique fur la Mort d'un Serein f^ d'un 
Matou 8. 
Vie de Socrate traduite de VAngloîs^ 12. Paris. 
- . dCMivier Cromwel , 8. 2 vol. Hayt, 1738. 
. - de Pierre Arretin ; par Mr. de Boi/preuuXt 

12. U Hiye. 1750. 

Le Véritable Médecin , ou le Moyen de fe Confer- 

ver la Santé contenant plujieurs Pratiques de Me- 

éicine , Pbannacte fif Chirurgie , avec plujieurs 

Remèdes fimples , experimetuez 6f approuvez, 

OHvr'^s:e très Utile au Public par Mk Flamand, 

t2. Paris, 1699- 

$^Q-^age {Nouveau) de Guinée, traduit de PAn- 

glois de Guillaume Smith , 12. 2vol. Paris » 1751* 

Voyage aux IJliS de l'Amtrique par L ibat. 4. 2 vol. 

Hiye 1724. 
i* de la Baye d'HudJon fait en 1746 Êf 174? 

pour la découverte du tajjage de Nord-Ouejl, 

Digitized by VjOOQ IC 



Catahgue de Livres. rff 

traduit de VAngioisde M. Henri ElUs, fl. s vol. 

Paris, 1749. 
Zadig eu la JOeJlinée , Hijloire Orientale , 12. 1748*' 

Omiffî. 

Tombeau Pbilofophiquc ou Hijloire du Mar^ms 
de ^"^ à Madame de ** par le Chevallier de la 
5***. 8. 2 parties Amft. I75i' 

Mémoires de Cécile , écrits par elle mime , Revui 
pat Mr. de la Place , 12. 4 vol. Paris 1751. 

Cennoijfance des Temps pour V Année BiJJextilê 
1752, au Méridien de Paris ^ publiée par ordre 
de l'Académie Royale des Sciences ff caiculie 
par Mr. Maraldi de la même Académie ^ 12?^^ 
ris de rimprimerie Royale, 175 1. 

Calabri (Q.) PraBrermilTorum ab Uomero Libû 
XIV. Graece & Latine. Cura J. C. de Pauw, 
8. Lugd. Bat. 1734. 

Concilia Magns Britannî» & Hiberniae ab Anao 
446. ad Ânnum 1717. Accedunc.Conltitutiones 
& AMa ad Hifloriam Ecckflas Anglicanac Spec« 
tantia , a D. Wiikins Coileâa , fol. 4 voi.Lm»- 
diniy 173^7* 

Diftionanuai Unîverfaîe Lailno-Gallicum , ex 
omnibus ^atinitatis Auéloribus Summa Diligen« 
tfa Colieétum, 8. Hagd Comitum , 1731. 

Hiftorla Morboruinqui Annis 1699. 1700. 170^. 

• & 1702. Vratislaviae Graflati funt. AccedicAp- 
pendicis Loco; I. Traftatus de £xperientia< 
11. Obfertationes PraâiîcaB de Hydrope Peâoris , 
cum PraBfatione Alb. Haileri, 4 Laufan. 174Ô; 

Hoynci: van Papendrechc Aoaleâa Beigica , 4. 
é vol' Hagœ Comit, 

m I** id. 4. 6 vol, Cbarta Major i^ ibid» 

Jebb. (Sam.) de Vita & Rébus Geftis S. Priocipfs 
Maris Scotorum Reginaô , Franci» Dotori» ,/o/. 
2 voL Londini 1695. 

jpamy (Bern.; de Tabeinaculo Foederis^deSanc- 



dby Google 



176 Catalogué de Lhres» 

ta Cîvitate jeruiaiem & de Templo eju$ Libri 

VII. ,/oi. Parifiis. 1720. 
T. Livii Pataviiù Hiftoriarum ab Urbe Condita 

Libri qui fuperfunt XXXV. cum Suplementis 

Librorum AiJliirorum a }. Freinshemio concia- 

natis. Recenfuic & notis iiluftravit J. B. L. 

Crtvier, 4.. 6 vol, Farijiis, 1735. 
Locuras de Éuropa Dialogo Potldumo de Don 

Diego Saavedra Faiardo, 8. 1748. 
Marians ( Joannis) Hidoria de Rébus Hifpanfas, 

Libri triginta , accedunt F. Jof. Em. Mirianaî 
' ointinuationis Novae Libri decem cum Iconi- 
' bus Rcgum,'/oi. /^ vol. Haga Comit. 1733. 1 
■ idem, fol, 4 vol, ibid. 1733. Cbarta Maj, • 

Montfaucon (D. Bern, de) Hexaplorum Orige* 

gines, qus ruperfunt, /»/. 2 vol. Parti, 1714. 
p Bibliotheca Manufcrlptorum » fol. 1 voL 

Fatifiis, 1739- 1 

Morelli Thefaurus Numifoiatum Familiarum Ro- ; 

manarum , accedunc Nummi Mifcellanei Urbis 

Roms, Hifpanici&c. cum Comment* perpecuis ' 
- Havèrcampi , fol. 2 vol. fig. Amfl. 1734. • 

Oricellarit de Bello Italico Commentarius , 4. 

Lonàini 1738. « 

Terentii (P.) Afrî Comœdîas fex • cumnotîsVa- \ 

riorum Curante A. tt Wefterhovio , 4. ^vol \ 

fiagœ Comit, i-jiô. 
Tellamentum (Novum) Grœcum, 8.£</i«*, 1740. 

Editio Nîtidijpma Lig, Gai, 
Vaillant Numifmaca Familiarum Romanarum ,/o/. 
. 2 vol. Jig. Amfl. 1703. 
^ ■ n» id. foL 2 vol. fig. Cbarta Majori. ibid. 1703. 
m ■ ■ Hifloria Regum Syris , fol. fig. Ha^t 1 

Corn. 1732. 
— I . id. fol. fig. Cbarta Majori^ ibid 1732. 
Waddeli(Georgi)Animadverfiones Criricsin Loa 

Quasdam Virgilii, Horatii,Ovidii , & Lucani & 

fuper illis Emendandis Conjei!t\irx,B.Bdinb.i7:<i 

Paaan Jftictitoie idefiinobouto/s. ^g. ^sHa^;- 

Leti vita del Imperadore Carlo V. 12. J.ro/.;/" \ 
Amft. 1700. FIN. 
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